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ocKis, ne scable famer. A preaitR 
rue, qu'ut mri et lafeve ocroge; 
mais, en y reganlanitk prts, on s'a pcrcoil n^ 
ment qu'elle se divise en dna pubes Wb db- 
linaes ei qui ne sont pas du mène aoteur. Pow 
mettre en évideace cène douUe on^oe, sn- 
gnons d'abord à chacon des pactes qoi oU 
concouru, selon nous, i celte vuwipoùnoB , h 
pan d'invemJon qtii lui [evient. 

D'après l'auteur du premier rédt. Are éoit 

la fille unique du duc Aotoiiie d'Avignon et la 

nièce de Chariemagne. Le dac ajaia été tué 

dans une expédition contre les Suons, l'enipe- 

reur, au retour de celte expédiuan, mande près 

de lui l'orpheline et accorde sa maiii à on jeune 

chevalier qu'il avait élevéei qu'il tenaii en gnnde 

affection. C'était Gamier, lîls de Doon de Nan- 

teuil et petit-fils de Doon de Hayence. Mais il y 

l avait à U cour un fils du traître Ganelon, le duc 

,* Bérenger, qui convoitait le riche fief d'Avignon 

I et dont les espérances allaient être ruinées pi 

t(^ ce mariage. Dès qu'il en apprend la nouveÙï 

• Aïc d'Ayignon. «. 
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il accourt près de Charlemagne et réclame la jeune 
héritière que le duc Aniome, dit-il, lui avait 
promise. Mais l'empereur ne reconnaît point 
cette promesse qu'il ignore, et Aye devient l'é- 
pouse du fils de Doon. Bérenger avait été jusque-là 
le compagnon et l'ami de Gamier ; il devient dès 
lors son riva! et son ennemi irréconciliable. Digne 
fils de Ganelon. il a recours, pour perdre l'époux 
d'Aye, à une vengeance de traître. Il l'accuse d'un 
complot contre la vie de l'empereur et prend à 
témoin de cette calomnie un autre traître de 
sa famille, qui confirme l'accusation. Gamier 
prouve son innocence dans un combat singulier 
contre le faux témoin. Un guet-apens, qui livre 
un moment Aye aux parents de Bérenger, ne 
leur réussit pas mieux que le combat. A la fin , 
cependant, la duchesse, deux fois assiégée dans 
Avignon, en l'absence de son époux, qui asuivi 
Charlemagne à la guerre, tombe aux mains du 
rival de Gamier. 

Mais le triomphe de Bérenger n'est pas de 
longue durée. Assiégé lui-même au retour de 
Charlemagne, i) prend la fuite avec sa captive 
sur un navire qu'ilachèie, et va aborder à Aigre- 
more, une cité des îles de Majorque. Là, il ren- 
contre à son lour un rival qui lui enlève Aye. 
C'est Ganor, l'émir du pays, qui n'a point de 
femme, et qui s'éprend d'un vif amour pour la 
nièce de Charlemagne. Ganor se débarrasse de 
Bérenger et des siens en les envoyant en Espa- 
gne, au roi Matsile, qui ne peut manquer , dît-il, 
de bien accueillir des fils de ce Ganelon auquel 
l'Espagne doit tant de reconnaissance pour la 
tfahison de Roncevawx. Bérenger, en effet, reçoit 
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de Marsile un accueil si favorable qu'il réussit à 

lui faire partager son ressentiment contre Canor 
et à allumer la guerre entre eux. 

Cependant Gamier est informé par un pèle- 
rin et du sort d'Aye et de la nouvelle lutte dont 
elle est cause. Il pan avec quelques compagnons 
et va offrir ses services à Ganor, sans se faire 
connaiire. Il combat avec l'émir contre Marsile, 
se retrouve ainsi en face de Bérenger, le tue, 
contribue â la victoire que Ganor remporte 
sur ses ennemis, et, profitant d'une occa- 
sion favorable, délivre Aye, captive depuis trois 
ans, et laramèneâAvignon,oùelleIui donne un 
fils, qui sera le vaillant Gui de Nanieuil. 

C'est ici, selon nous, que se terminait le poème 
primitif ('), dont Gamier était le héros. A la 
seule lecture des derniers vers on sent que l'ac- 
tion tombe, que la chanson s'achève, que le 
jongleur qui la récite va voir ses auditeurs se 
disperser. Aussi le continuateur n'a-t-il pas man- 
qué, pour les retenir, de commencer par cet 
avertissement : « La chanson n'est pas encore 
finie, sachez-le bien- Qui n'en chanterait pas 
davantage laisserait de cûté la plus belle part du 
récit.» Lachansonn'estpas Unie! Hélait donc bien, 
naturel de croire qu'elle s'arrêtait là pour que 
cet avertissement fïll jugé nécessaire. Voilà une 
première preuve qui suffirait seule â justifier no- 
tre opinion. Nous en trouverons d'autres dans la 
seconde partie du poëme, où le continuateur a 
constaté lui-même l'existence, antérieure à son 
récit, de la composition que nous venons de 
résumer. 

I, p. 71 de la prisenle édilion, ï. jjBj. 
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iv PlLÉFACE. 

Aux avenlures déjà fort romanesques d'A; 
la suite de la chanEon en ajoute d'autres qui ' 
sont bien davantage , et où l'étrangelé des 
mœurs ne choque pas moins que l'invraisem- 
blance des événements. Cet enfant de Garniereï 
d'Aye, qui naît à Avignon après le retour et la 
réunion des deux époux, a servi comme une 
pierre d'attente au second trouvère pour relier 
son œuvre à celle du premier. Canor, désespérf 
de la perte d'Aye , et sans s'inquiéter autrement 
des droits de l'époux qui la lui a reprise , se li- 
vre d'abord à une sombre douleur, puis un jout 
il part sous le costume d'un pÈlerin, prend pas- 
sage sur un navire qui précisément fait voilet 
pour Avignon, y débarque en l'absence de Gar- 
nier, rencontre à point nommé la duchesse, 1 
laquelle il inspire , on ne sait pourquoi , un in- 
définissable intérêt fort voisin de la tendresse, rt 
profite de cette circonstance pour lui dérobet 
son jeune fils, qu'il emporte à Aigremore, où U 
le fait élever avec un soin tout paternel. 

Pendant que l'enfant grandit , Gamier, . 

père, est de nouveau en butte aux machinaiioni 
des traîtres de la race de Bérenger. ils le repré- 
sentent à l'empereur comme un vassal en voie 
de rébellion, réussissent à le perdre dans soa 
esprit, et se chargent du soin oe le punir. Mal 
leur en prend : ils sont bailus, et deux d'entns 
eux tombent au pouvoir de Gamier. Ce sont; 
l'un et l'autre, ses propres beaux-frères. Vain- 
queur généreux, Gamier cède aux prières desei 
sœurs et d'Aye, quî implorent la grâce des 

firisonniers. 11 part pour les aller rendre à Char- 
emagne et faire sa paix avec lui, lorsqu'une au- 
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Ire aitaque l'arrête en rouie. L'avanlage lui reste 
encore; mais, au moment même où ses ennemis 
prennent la fuite, il est atteint d'une blessure 
mortelle. Il se fait transporter à Saint-Denis et 
meurt sous les yeux de Charlemagne , après 
avoir remis entre ses mains et la femme et la 
terre qu'il tient de lui. 

Aye a perdu le baron qui lui était si cher. 
L'empereur, cependant, trop accessible à de 
grossières séductions, n'hésite pas à lui proposer 
a'abord . à lui imposer bientôt un nouvel époux, 
et celui-là même qui , par son agression , a été 
cause de la mort de Gamier. Elle obtient dtt 
moins un répit d'un an , durant lequel le jeune 
Gui de Nanteuil apprend fonuiteroeni la mort 
de son père. Il en ressent une douleur extrême, 
pendant que Ganor, au fond du cœur, en éprouve 
une joie sans pareille. Alors a lieu entre eux une 
incroyable scène : « Si pour l'amour de toi, dit 
Ganor, je vais avec mon armée venger la moft 
de Garnier, me donneras-tu ta mère ? — Ouï cer- 
tes, répond Gui , oui , vous serez mon père , jy ' 
consens avec bonheur, ji Et tous deux échangent 
leurs promesses sous la foi du serment. Ils tien- 
nent parole l'un et l'autre. Gamier est vengé, 
Aye est délivrée de ses ennemis et consent i 
épouser Ganor, à la condition qu'il se fera chré - 
tien. Après son baptême et son mariage , Ganor 
retourne à Aigremore avec Aye , et Gui demeure 
en possession des domaines de son père. 

Telle est ia fable qu'un second poéie a 
entée sur l'œuvre du premier, sans chercher à 
dissimuler celte addition, lisemble, au contraire, 
avoir pris soin de la mettre en évidence, témoin 
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le passage ci-après. Canor, après avoir enlevS" 
le jeune Gui, s'embarque pour relourner dans son 
royaume, et demande au patron du navire qui l'y 
ramène : « Ami , de quel pays es-tu ? » Le marin 
lui répond : 
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De ta terre Ganor dont on dit la chançon 
De Aje la diichoise que il tint la prison (i). 

N'est-ce pas là une allusion manifeste à la 
première partie du poème? Si la chanson d'Aye 
d'Avignon eût été composée tout entière à la 
même époque, le trouvère n'aurait pu prêter ce 
langage au personnage qu'il fait parler; et ôl 
)a seconde partie de celte chanson était du méra* 
auteur que la première, elles n'offriraient pa( 
sans doute entre elles lesconiradlciions que nouS' 
allons y relever. • 

Voici d'abord un iraîire, le comte Auboin ,^" 
qui, au commencement du récit, est vaincu p 
Gamierencombatsingulier,queChar!emagnefi 
pendre à Montfaucon avec ses complices(p. 2j^ 
et que l'on est fort surpris de voir revivre dam 
la seconde partie du poème, où le jongleur l'aih 
nonce ainsi à ses audireurs : 

Dtciaaitlaekançon moultfait biennal l'entent. 
C'est doa comte Auboyn ei ion comte AUriint(i). 

Et, en effet, cet Auboin vient avec les sienr 
attaquer Gamier dans son château et se faire 
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erune seconde fois, donnant ainsi un démenti H 

à la façon plaisante dont l'auteur du poème pri- H 

mitif avait raconté sa première mon: H 

Attbayn devanllûzfu altltz eaçoii; ^| 

Lui a Us maus glotons, trickiercs mtlhis, ^| 

Ncfuiinl Iraïais ni pendus c'une lois (i). ^U 

Une seconde contradiction non moins palpa- * 
ble est celle-ci- A la fin de ia première partie du 
poëme, Gamier, pour délivrer Aye, pénètre 
avec ses compagnons dans une tour où Ganor la 
tenait renfermée depuis trois ans : n Le trésor du 
roi était entre leurs mains , dit !e poète ; mais le 
noble Carnier n"en prendrait pas la valeur d'un 
bouton ; il ne veut que sa femme (_'). » Désin- 
téressement fort méritoire pour le temps, et que 
Charlemagne lui-même ne montre pas toujours 
dans les récits des jongleurs. Aussi esi-ii infini- 
ment probable que celui qui en avait fait hon- 
neur à Carnier n'aurait pas oublié cette circon- 
stance notable, tandis que son continuateur, 
supposant qu'à l'ordinaire Gamier n'avait pas dû 
manquer une aussi belle occasion de s'enrichir, 
lui fait dire par Aye dans un moment critique : 

a Sire, ja avez vaus moult meneilteas trésor 

" Qa'aporlas d'AufaUrne, quMt yenis de Giino/(i).i> 

Il nous paraît que de telles contradictions n'au- 
raient pu échapper au même auteur, et , sup- 
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posant notre démonstration achevée, nous es- 
sayerons de résoudre une question secondaire 
qui en ressort. La partie du poème ajoutée après 
coup esi-elle beaucoup plus récente que l'œuvre 
primitive? Nous ne îe pensons pas, et voici 
pourquoi : le poème de Gui de Nanteuil, qui fait 
suite à la clianson d'Aye d'Avignon, constate la 
préexistence de cette chanson y compris la se- 
conde partie. On y voit, en effet, Canor venir 
au secours de Gui de Nanteuil, suivi d'Aye et 
de deux fils qu'eiie lui a donnés, Antoine et Ri- 
chier, et ce sont là des conséquences de l'union 
qui forme le deuxième dénoûment de notre 
poème. Or, la chanson de Gui de Nanteuil date 
de la fin du XII' sii'Cle, comme le prouve uri 
témoignage du troubadour Rambaut de Vaquei- 
ras, qui mourut vers 1 207. Si la seconde partie 
d'Aye d'Avignon était déjà composée à cette 
époque , elle ne sdtirait être de beaucoup posté- 
rieure à la première, qui n'offre aucun caractère 
particulier d'antiquité et ne ressemble en rien, 
ni pour le fond ni pour la forme, aux chansons de 
geste qu'on peut faire remonter jusqu'aux pre- 
mières années du Xll^ siècle ou même jusqu'au 
siècle précédent. C'est donc, autant qu'on peut 
rien assurer en ces matières délicates, dans la se- 
condemoitié du XIl' siècle, et plus probablement 
dans le dernier tiers, qu'ont été composées, à peu de 
distance l'une de l'autre, les deux parties aujour- 
d'hui réunies de la chanson d'Aye d'Avignon. 

Nous sont-elles parvenues sous leurforme pri- 
mitive? Il y a tout lieu d'en douter, puisque 
le seul manuscrit qui nous les ail conservées 
semble postérieur d'un siècle environ à l'épo- 



mie de leur rédaction. Entre la fin du XII* siè- 
cle et celle du siècle suivant, la langue fran- 
çaise subit des modifications sensibles. Bien 
peu des poèmes qui dans cet inlen'alle demeu- 
rèrent au répertoire des jongleurs ("et le nôtre 
fut du nombre) durent échapper à la révision, 
au rajeunissement, pour ainsi parler, oui leur 
donnait un nouvel aspect et les mettait à la mode 
du temps, soit par une simple transformation du 
langage , soit par un remaniement complet qu'ex- 
prime fort bien le terme italien rijaamenio. De 
rechercher comment et jusqu'à quel point notre 
poème a pu Être ainsi révisé ou refait, il n'y faut 
pas songer, sous peine de s'enfoncer dans le ter- 
rain mouvant des conjectures. Mais on peut affir- 
mer, de science certaine , qu'il a dû en exister 
deux versions, au moins pour la seconde partie. 
C'est encore de la chanson de Gui de Nanteuil 
que nous lirons cette conclusion. On y lit , au 
début, une sorte de sommaire des aventures 
'Aye d'Avignon , et , dans le courant du poëme, 
; rencontre mainie allusion à la chanson que 
lUS publions. Plusieurs de ces allusions se réfè- 
rent à un événement qu'on ne retrouve pas dans 
notre version , ce qui en suppose naturellement 
une deuxième, aujourd'hui perdue. D'après le 
récit qu'on lira ci-après, Ave d'Avignon est déli- 
vrée par Canor et par Gui de Nanteuil de l'époux 
que Charlemagne lui a Imposé et qui vient à la 
tête d'une armée réclamer sa main et son fief. 
Milon TArdenois (c'est le nom de ce traître), 
avant d'avoir pu exécuter son détestable projet, 
est rais à mort par Gui de Nanteuil , tandis que, 
dans la version perdue, U avait réussi à devenir 
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l'époux d'Aye avant d'élre puni de sa convoitise 
et de ses vioiences. C'est ce qui ressort claire- 
ment de deux passages du poème de Gui de Nan- 
teuil. Dans l'un, Hetvieu de Lyon, rival de Gui, 
s'exprime ainsi : 

B A mil de mis amis wtH reqairre Guion 

a Qu'il oçhisi comme f/J son parmslre Milon , 

a Quant 11 ot tspoasie dame Aye d'Arignaa ( i ), d 

Dans l'autre passage, c'est Gui lui-même qui 
parle en ces termes : 



n Mile espousa m 



n âsjfcndemtntii].i 



Cette variante de rédaction est attestée par les 
deux manuscrits du po«me de Gui de Nanieuil, 
et plus explicitement encore par la version ita- 
lianisée que par le texle français (')■ 

On peut considérer aussi comme des addi- 
tions à la rédaction primitive de notre chanson 
quelques vers qui se lisent à la fin de la première 
et de la seconde partie, et qui ont été sans douie 
ajoutés après coup, soit pour les relier entre 
elles, soit pour y rattacher le poème de Gui dç 
Nanteuil. Tels sont ces deux vers qui terminent 
le premier récit : 

Diex lor donna .1. oir gui Cujol ol i non; 

Ce fit Cuj le sauvage, qui gairrt ot à Karhn {*)■ 
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~ Tels sont encore ceux-ci , qui, à la fin de la 
seconde partie, oni pour objet d'annoncer des 
événements qu'a racontés l'auteur de Gui de 
NanUuil. 

Seignors , îttle nnil Jont wf m 'on conter 
Eagenra ,\. tafaat dont vdi m'orra fjrliri 
Enloinr U f,tt paii mis Ciiaer apdir, 
Puis aide il Cawn , à son frère U ber. 
Vers te parenté Canes sa terre à delitrir. 

Huimls eommencerd csioire il amender 



Huimls eommencerd csloire i amena 
De la painne Guyon , leJÎ! Aje , le 
Si com H parens Canei le roadrent i 



defo'ur(i). 

A la juger sous U forme où nous la connais^ 
sons et dans son entier, la chanson d'Aje 
d'Avignon ne saurait mériter aujourd'hui qu'une 
part médiocre de l'inlétét qu'elle semble avoir 
excité au moyen âge. D'abord, et tout naturel- 
lement, composée comme elle l'est de deux par- 
ties distinctes , elle manque d'unité d'action. En 
vain les événements qu'elle raconte se rappor- 
tent-ils à la même héroïne : c'est Gamier surtout 
qui est en vue dans la première partie, c'est Ga- 
nor, dans la seconde, qui domine et attire l'atten- 
tion. Aussi est-ce par meure en scène l'on et l'au- 
ne que chacun des auteurs a commencé, et le 
premier récit, nous n'en douions pas, devait, 
avant d'être continué, porter le tiire de Garnier 
de Na/iteuil, comme le poème où sont retracées 
les aventures du lils de Gamier est intitulé Gui 
de Nanleuil. Dans l'œuvre primitive comme d 




r 



I 



si| Préface, 

xelle du continuateur, Aye d'Avignon ne figure 
qu'au second plan : elle est de part et d'autre la 
cause et le pris d'une lutte à outrance entre dej 
rivaux ardents, dont l'un, il est vrai, paraît pour- 
suivre sadot, c'est-à-dire sonduché, encore plus 
qu'elle-même. Toutefois, son rôle est actif et ne 
manque pas d'éclat dans le premier roman. Il 
est presque passif dans lesecond ; et sauf un beau 
moment , celui où elle refuse l'époujt que Char- 
lemagne lui veut imposer, la veuve de Gamier 
ne rappelle guère la veuve d'Hector. 

C'est aprës tout , et malgré quelques infortu- 
nes, une femme heureuse entre toutes les fem- 
mes que l'héroïne de notre poème , el dont la 
destmée dut faire envie à plus d'une de nos 
aïeules. Elle est belle d'abord, et de quelle, 
beauté! d'une beauté qui dure encore quand' 
elle a d'un second mariage, contracté quinze 
ans au moins après le premier, deux iils, deut 
chevaliers en âge de combattre. Elle n'est pa»; 
moins riche que belle, l'unique héritière du duché 
d'Avignon. Elle inspire les passions les plus vîo-- 
lentes et les plus patientes à la fois. Trois chré-< 
tiens et un païen , trois ducs et un émir, se 1a. 
disputent. Les trois chrétiens en meurent; le. 
Sarrasin seui survit, et elle a la gloire de l'arra-f 
cher à l'islamisme, lut et toute sa nation, Si soa 
union avec Gamier finit mal, elle en est bien ré- 
compensée par le tendre dévouement de Ganor 
enfin, si elle n'est pas toujours heureuse épouse . 
elle esldumoinsheureuse mère, et les fils qu'elle 
a de Ganor ne le cèdent point à celui qu'elle a eu 
de Gamier. 

Voiià sans doute ce qui aura racheté, surtout aux 
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■yeux des femmes, ce défamd'unité que nous ve- 
nons de signaler dans noire poème, défaut qui peut 
choquer un critique , mais qui ne laisse pas que 
de tourner à l'honneur de l'néroîne, assez favori- 
sée pour fournir la matière de deux romans. Il 
faut reconnaître aussi que ce vicede compo- 
sition ne saurait être imputé au trouvère qui 
chanta le premier la belle d'Avignon : il doit 
être mis entièrement au compte de son conti- 
nuateur. Il est compensé d'ailleurs par des qua- 
lités qui ne sont point à dédaigner. Le noÉme a 
le mérite d'être assez court pour le grand nombre 
d'événements qui s'y pressent ; il ne s'y trouve 
donc que bien peu de longueurs et de redites. 
Le récit, toujours suivi, ne laisse point tomber 
l'intérêt, si ce n'est peut-être dans le passage de 
Ja première partie à la seconde; et encore, 
que l'on oublie un instant les règles de l'art, 
et l'on avouera qu'une curiosité un peu en- 
fantine, comme devait l'être celle des auditeurs 
d'un jongleur du XI l' siècle , pouvait se préoccuper 
de savoir, après l'enlèvement d'Aye par son 
mari, comment l'amoureux Ganor aurait pris ce 
tour de Camier. Qui de nous, par exemple, 
à une première lecture de Télemaaac, après 
avoir suivi le iils d'Ulysse à travers les mers et 
à travers d'interminables dissertations politiques 
en compagnie d'un guide aussi désagréable et 
aussi contrariant que Mentor, ne s'est senti dés- 
appointé, à la fm, de ne pouvoir assister, ne fût- 
ce qu'un moment , à la réunion du père et du 
fils ? Nous savons bien aujourd'hui que notre dé- 
sir était fort déplacé et tout à fait contraire aux 
lois fondamentales de la composition^ mais nous 
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ne l'en avons pas moins éprouvé jadis, et il y a 
lieu de croire que nos aïeux du Xll= siècle de- 
meurèrent toute leur vie dans l'état naïf où noui 
étions alors. C'étaient des esprits simples que 
n'effrayaient point les longues histoires : nous en 
avons plus d'une preuve. Ils n'avaient pas le 
goût mobile et superbe de leurs descendants, et 
se laissaient émouvoir ou dérider par quel quel 
récits sérieux sur un même thème à peine varié, 
par quelques plaisanteries toujours répétées avec 
succès, et ayant cours comme la monnaie, 
d'autant mieux reçue qu'elle est plus connue. S 
on leur eûtcontë ! histoire de trois mousquetaires 
fort connusde nos jours, ils auraient été capable! 
d'y vouloirunesuite, l'auraient obtenue aisément 
et avidement écoutée , tandis qu'à notre épo- 
que de grande culture littéraire... — a les cho- 
ses se sont passées exactement, nous dit quel- 
qu'un, comme vous le supposez pour le moyen 
âge. " — En ce cas, nous cessons de faire un 
crime au conunuateur d'Aye d'Avignon d'avoif 
allongé l'hisloire de noire héroïne. 

Nous regrettons pour lui, pour son devancier, 
et aussi un peu pour nous, que lepoème ne nous 
soit pas parvenu sous une forme plus correcte et 
avec quelques obscurités de moins. Mais ces 
défauts, que de plus habiles et de plus hardis 
sauront bien corriger dans quelque édition hy- 
percriiique, n'offusqueni pas à ce point qu'on ne 
puisse discerner çà et là auelques beaux passa- 
ges fort rets, comme la mort de Garnier. 
comme la scène qui a lieu ensuite entre sa veuve 
et Charlemagne (p. 97-98). 11 y a aussi de pe- 
tits tableaux d'une grâce naïve qu'on ne trou- 
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esse a Avignon ij). 77-70J. h 

Quelle que soit au reste la valeur de ce poëme, ^M 

rPëst qu'une œuvre d'imagination , i laquelle ^M 

lus croyons qu'on serait fort en peine de donner ^| 



t* verait pas dans les vieilles et héroïques chansons 
de geste, par exemple, celui où Ganor montre 
au patron au navire qui le ramène à Aigremore 
!e (eune enfant qu'il vient de dérober â la du- 
chesse d'Avignon (p. 77-78), 



nous croyons qu 

pour support le moindre texte oii prétexte histo- 
rique. Les personnages sont de pure invention. 
Quelques-uns se retrouvent dans des poèmes 
de la même famille , par exemple , dans Parise 
la Duchesse. Ce sont les traîtres qui y jouent 
leur rûle. Gamier, Aye et Ganor ne figurent 
point ailleurs, que nous sachions, si ce n'est, 
pour les deux derniers, dans la chanson de Gui 
de Nanieuil et dans celle de Tristan de Nanteuil. 
Lesuccèsd'^jerf'^i-ignon, au moinsen France, 
est constaté par les nombreuses allusions qui s'y 
rapportent. Nous ne parlerons pas de Philippe 
Mouskes, qui, comme on sait, a raconté dans sa 
chronique rimée l'histoire de Charlemagne en 
réunissant les récits souvent conlradicioires des 
chansons de geste, seule source d'informations 
à laquelle il paraisseavoirpuisé pour cette époque. 
Philippe Mouskes , il est vrai , nomme deux fois 
Aye d'Avignon, mais incidemment et à propos 
des démêlés de son fils. Gui de Nanleujl , avec 
Chatlemagne , et il pourrait se faire à la rigueur 
qu'il n'eût tiré ce qu'il en dit cjue du poème de 
Gui de Nanteuil. Un auteur oui, comme Philippe 
Mouskes , a fait aussi grana usage de nos an- 
ciennes chansons de geste , l'auteur de la chro- 
nique connue sous le nom d'Albérîc des Trois 
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Fontaines, a montré, par une allusion précise, 
qu'il connaissait bien notre poëme. Voici ses pa- 
loles: 

Hujasetiam Angleri sorortm , H agonis filiam, 
habuit Caido de Nanlolio filius Aye de Avenione, 
cajus Guidonis pattr dictas est Garnerus, Dodonit 
filias, de génère Gerardi de Rossilione et qaatuor 
filionim Haymonis. Pater Aye, Antonius, tenait 
Valenliam et Avenionem, ^ue, post morlem Gar- 
neri marili sai , nupsit regi Ganori Sarraceno , qui 
per eam baptizalas est, de qaa gênait Anlhoniam et 
RiclieramQ'). 

La chanson de Parise la Duchesse nous fournil 
une allusion sans doute plus ancienne encore. 
Le vieux Clarembaut, s'adressant au duc de Saini- 
Gilles , lui parle en ces termes : 



a Sire dut àc San Gilc^ vers moi en enlcndez : 
s De cui ciamis vosdanqau cesti bouc cite, 
a Et Ujii, tt la titre, ctlotct'ir' " 



11. Adannum 80 J. Nous donnons ceime, non d'après Vé^ 
dilion de Lcibniiz, très fautive ici et ailleuis, mais d'iiprèf 
Peiallent manuKiitde la BLbl, Imp. 4896-A, 



K EU fa monstignor don Garnir l'atoiez 

" Ql" S™"' P'^'^ munirent Birangcrs a Herdrè, 

a Cit mauvais traltor, que je vai là ester. » 

{Ed. Guessard et Larchey, p. ij-14.) 

Et ailleurs Panse dit à son fils : 

n Biauip, ce dit la mere,ja orrez vtrili : 
V.U iot do linage Bcranger tt Ardri, 
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Saason el Gûatton, rt l'autre paranti. 
Ci! martrlrtnl mon pire, dan Carnicr l'alosi ; 
» Sirefu dt Nanlacl , si al àt gtanl loîauti, 
« El 11 soi fille Aie, la belle ou U yis cUr. 
H La dame J'.-l yignon , ifui tant Ql de bonis. » 
(P. 4^,) 



remarquera que Parise se donne ici comme 
fille d'Aye d'Avignon, ce que n'autorise ni 
notre poème ni celui de Gui de Nanteuil; mais 
l'auteur de Panse la Duchesse a fait usage en 
cette circonstance du moyen ordinaire pour rat- 
tacher sa composition à un ouvrage déjà en 
vogue. Nous voyons dans les vers que nous 
venons de citer une allusion positive à la chanson 
d'Aye d'Avignon, et non, comme on pourrait le 
dire, à une légende sur laquelle cette chanson 
serait fondée. Que les plus anciennes de nos 
chansons de geste soient l'expression de tra- 
ditions populaires issues en général d'un fait 
historique, nous le rçcotinaîtrons volontiers ; mais j 
il s'en faut bien que ce soit le cas du plus grand | 
nombre, et en particulier d'Aye d'Avignon, qui, 
sous la forme d'une chanson de geste, n'est qu'un 
poème d'aventures. En conséquence, Ayed'Ayi- 
gnon est, à nos yeux, anléTieure à Parisela Du- 
chesse. Ce n'est pas l'avis de M. de Manonne, à 
qui la science doit la première édition de Parist. 
Pour lui , l'auteur de ce poëme est « un prédé- 
cesseur immédiat de Huon de Villeneuve qui a 
composé ou rédigé le roman de Belle Aye("). » 

1. Préface de Ja ptcmicie éditioD de Periii la fuchtste, 

p. IIV. 
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Nous dirons tout à l'heure notre sentiment sur 
ce Huon de Villeneuve ; CKaminons seulement ici 
l'argument sur Jei^uel M. de Mattonne s'appuie 
pour faire vivre la hlle avant la mère, chose très 
admissible en elle-même dans les faraiiles hé- 
roïques , mais que nous n'admettons point dans 
ce cas particulier. M. de Martonne ne comprend 

Pas que l'auteur de Parise ta Duchesse, dont 
action est postérieure à celle à'Aye d'Avignon , 
puisque Parise est fille d'Aye , ait pu faire vivre 
dans son poème « la plupart des personnages 
félons , des adversaires de Gamier, que l'auteur 
d'Aye avait tués. » Mais il comprend très bien 
que ce dernier, « quoique racontant des faits 
antérieurs à l'action du roman de Parise, ait 
bien pu postérieurement embellir sa fiction de 
ces épisodes variés qui font de Carnier de Nan- 
leuil {Aye d'Avignon) une production moins naive 
(en quoi .'), mais également attachante et pleine 
d'intérêt. » 

11 nous semble, à nous, que, si la composition 
du poëme de Parise est antérieure à celle de la 
chanson d'^j^, l'auteur de cette chanson n'au- 
rait pas dû luer des personnages qui vivaient 
et mouraient dans un ouvrage déjà connu et dont 
l'action était postérieure à celle du sien. L'argu- 
ment est le même de part et d'autre. D'où il suit 
qu'il n'y a rien de prouvé, dans ces termes , ni 
pour ni contre l'antérioriié dont il s'agit. 

L'auleur d'un poëme moins ancien que celui 

de Parise, puisqu'il le cite, et fort au courant 

d'ailleurs de l'histoire liitéraire de son temps, 

l'auteur de Caufrey, a fait une allusion très-courte, 

très-claire, à la chanson que nous publions : 
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c'est âpropos des douze fils de Doon de Mayence, 

dont 

.., Il siconl après ii 01 à nom Doon, 

De Naniaeii /u puis sire, si en oi U renon ; 

Chil fu perc Garnierde Nantucil le baron (0- 

Dans le roman de Rkbars U bîaas , dont le seul 
manuscrit connu est conservé à ia bibliothèque de 
l'université de Turin (>), il est encore fait men- 
tion d'Ayi d'Avignon. L'auteur, au début, dit 
franchement lui-même tout le bien qu'il pense 
de son œuvre , supérieure pour lui à tous les 
poèmes du Cycle de Charlemagne ou de la Table 
Ronde : 

Pour nient orris de CkarUmainne 

Qui in Espaigneol mainte psinnt... 

D'Orson ne d'Ughisoi compire, 

Dt Parise aed'Ugichonit), 

Ne de dame A)cd'Ayig/icin. 
^L Toiil chil qai je yùas ai canli 

^m N'ont de vatnur ni de bonté 
^B Vaillant M. nois cnviers chestai. 

" ■ La pièce bien connue des Deus troyéors ribaus 
rappelle notre poème en ces termes : 

El si sai d'Aye dt Nanitaii 

I . P. 4- 

1. H. I, i;. Les vers que nDui ciions ont été publiai 
inu2ctemEnl dans [e catalogue de Pasini (t. II, p. 471), et 
par Ciaesse, qui l« a leprodulu {Dit giosstn sageukreise 
des Mitlelalleri, p. ;()|), Nous les avons revus sur une co- 
pie faiieà Turin par M. H. MicheUm. 

; . Nouvelle allusion au poëme de Parise la iaclasst , a 
qu'il fautÎDindte i celles qu'ont dèji recueillies les éditeurs 
'--m. (V. U pii[»ee delà l'édition.) 
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Si comtUJu en frison, -M 

Si sui de Garnier d Avignon , rV 

Qui mottii lit ores bon romans, S 

c'est-à-dire, en rétablissanil'ordredesnoms, in-^ 
terverti à dessein ; Aje d'Avignon et Gamier de 
Nanieuil. 

Il parait que ce poème avait pénétré dans les 
pays de langue d'Oc, et qu'il était au nombre de 

Iceux que tout bon jongleur devait savoir, puis-, 
que le troubadour Giraud de Cabreyra reprochr 
au sien de ne pas connaître 
Bctl' A)a d'AvKikon. 
Cabra juglar [.). 
H. Fauriel, après avoir cité ce texle et trois' 
autres de différents troubadours, ajoute (>) : 
« l'allusion d'Arnaud de Marueil au roman de 
belle Aye lui assigne pour date le XII' siècle. Ce 
roman, qui existe encore en français , nous apn- 
prend que la belle Aye était la nièce de Charle- 
magne. n 

Il ne parait cependant pas possible de rap- 
■porter ces allusions au poËme d'Aye d'Avignon. 
Voici les textes tels qu'ils sont cités : 

Am vos mais que Landria no felz A-ja. 

Arnaud de Marueil (]). 

[, MMasccitdelïBibl. d'Esle, iModène, XVn, F. 6. Lf 
ce létt publltc en entier poui la premièrE fois par M, K., 

Biruch {Dinkmader du proy. literalur, S(utlg«il, lS|6. 

^a-8o,p, 90.) 

i.Hist. dt la poésie froiinçaU.t- IH.p. 499- 
3. M. Rjynouird , — ■ - --'■'-i '■• '■"• ■<'"'■ 

rMs(CWx, 1. 111, p. 
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Piiiifis. : 

Qui nofo Landrus n^Naya. 

Pierre Raymond de Toulouse (i). 

ir vu; am, jae fui en Naya 
isqae Enrics no feuNaya. 

Paulet de Marcelha (i). 



Il s'agit ici d'un roman de Landiy ou de 
Henri et d'Aye, et non d'Aye la belle d'Avignon, 
comme dans l'allusion de Gîraud de Cabreyra 
que M. Fauriel réunît aux précédentes. M. Ray- 
nouard avait pourtant faîi la distinction, et avec 
raison (i). Le poème de Landry et d'Aye, dont 
il ne nous reste rien, était peut-être le même 

aue celui qui est désigné sous le nom de Lan- 
ry seulement dans un curieux passage rapporté 

d'accoid en cela avec ontt manuscrit]. M, le docleur Malin 
l'a lepioduiie avec la même atuibniioa {DU Weikt àa Tna- 
badosrs, 1, 347). Un seul manuscrit l'attribue à Bernard de 
Ventadaur, aucun à Aniaut de Macueil. 

t. Derniers vers de la pi^e -.Arai bai i'aitinr après, pu- 
bliée par M. RayoDoatd [Choix, t. V, p. jjs), et reproduite 
par H. le docteur Mahn [Die Vcrke, etc., 1 , [)4}. Cette 
pièce ne se trouve que dans leins.fr. 816, olim yjifi.de la 
Bibl. Imp. 

I. Voici la vraie leçon de ces ven, qui le trouvent au com- 
. a laisséei Pau* 



Btlls àompna plazms, aj 
Dit soyeix qiiar ieii nom ai , 

dtiar yos om, ijut iju'iia n'aya. 

Mais qu'Enricx no fis Naya. 

s, fr., S16.] 
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I par l'abbé Lebeuf , et que rapporte à son tour 

M. Faune! à l'occasion de la fable de Nar- 
cisse ('") 

Un cnantre de la cathédrale de Paris , nom- . 
mé Pierre, qui vivait à la fin du X!I= siè- 
cle, nous apprend dans son Verbum abrmatam 
(chap. xxviu) que certains prêtres, après avoir 
dit une messe jusqu'au moment de l'offrande, 
et voyant que personne n'apportait rien , en com- 
mençaient une deuxième , parfois une troisième 
et une quatrième , jusqu'à ce qu'ils fussent plus 
heureux. Il les compare en cela aux jongleurs :. 
« Ht similes sunl cantanlibus fabulas et gtslOp 
^iu\ vidcnUs caniiknam de Landrico non placert 
aaditonbus, statim incipiuni de Narcisso canlarej] 
qaod si nec pldcuerit, cantant de alio. n 

Même en retranchant du nombre des allusions 
qui se réfèrent à notre poème celles qui sont re- 
latives, selon nous, à une chanson perdue de 
Landry et d'Aye, il en reste encore assez pouï 
établir la vogue qu'il a eue en France et pen-" 
dant longtemps. Nous ne saurions dire si ce 
succès s'est étendu plus loin; nous n'en con-J 

I naissons aucune traduction ou imitation en lan- 
gue étrangère. Toutefois, nous ne sommes pas 
: 



. Hir(. dt la poiiie provençale, ILI, 489. — Le poëmi 
d'Alexandre contient aussi une ailusion à celui de Landry : 
Je ne vas cammunc mie de Laiidcïn< d'Augicr. 
(Ed. Michebnt, p. 1.) 
lil encore dans te poème de la Priie de Jérusalem : 
Baron, ceste chançoni n'est mie de folie, 

D'Aachier ne de Landii 

(Bibl. Imp., ms. fr j 1)7^. fol. 7j,col. a). 



ignés de croire qu'il a été connu en Italie, et ^ 

cela sur un indice assez significalif, s'il n'est pas 
tout à fait concluant. Il nous reste d'un manu- 
scrit perdu d'Aye d'Avignon un fragment dont 
on trouvera ci-après la transcription ('), et dont 
le texte est italianisé, faiblement il est vrai, mais 
cependant de façon à ce qu'on ne puisse s'y 
méprendre, l'écriture d'ailleurs , semblant attes- 
ter en même temps que la langue une origine 
italienne. Seulement , il est fort possible que le 
. manuscrit dont ce fragment faisan partie ait été 
écrit par un Italien ailleurs qu'en Italie. 

Fauchet a consacré une page de son RecatU 
de rorigint de la langue el poésie française (>) à 
la chanson d'Aye d'Avignon ;iiratiribue à Huon 
de Villeneuve ainsi que plusieurs autres romans, 
Depuis lors un grand nombre d'auteurs ont ré- 
pété celte assertion sans prendre la peine de la 
vérifier et sans dire oii ils l'avaient prise , et 
Huon de Villeneuve est devenu un trouvère ni 
plus ni moins que Chrétien de Troyes ou Adenez. 
Comme ^a réputation nous parait usurpée, au 
moins en très-grande partie , il est bon de re- 
chercher sur quoi elle repose. Voici les paroles 
de Fauchet : 

« Je croy que les romans de Régnant de 
Montauban, Doon de Nantueil, et Aye d'Avi- 
gnon, Garnier de Nantueil et Guiot son fils, sont 
tous d'un mesme poète. Premièrement parceque 
c'est une suîttede contes et que je les ay veus 
cousus l'un après l'autre. Car il fault confesser 



que le livre ne vint jamais entier en mes mains 
et encores le fueillet des commencemens df 
chascun livre ( [jour ce que les lettres esloyent 
dorées ei enluminées} avoyent esté desehirez. 
Toutefois, en l'un qui estoitdemi rompu, je trou- 
vay le nom du Trouverre. » Et il cite quelques^ 
vers du début d'un poëme dont il n'indique pal 
le sujet, vers dans lesquels figure, enene" 
Huon de VilUnoeve. 
. Que ce Huon de Villeneuve fût l'auteur d» 
poème dont il s'agit , c'est encore une question ; 
il fiouvait fort bien n'en être que le réviseur, 
Mais, ce point même fût-il établi, il serait biep 
difficile d'accepter les raisons que donne Fau-. 
chet pour altriouer de plus à son trouvère les 
autres poèmes cousus dans le même volume.' 
Nous croyons donc qu'il faut nous résigner i 
ignorer l'auteur à'Aye d'Avignon, comme nous 
ignorons ceux de toutes ou presque toutes les, 
autres chansons de geste. 

Nous avons dit qu'un seul manuscrit d'Avf 
d'Avignon était parvenu jusqu'à nous. Celu 
dont parle Fauchet est sans doute perdu , com- 
me aussi celui que signale la Bibliolhèqae 
prolypographiijue de M, Barrois ('), car le seul 

3ui nous reste ne saurait être ni l'un ni l'autr^ 
es deux. C'est un petit in-4'' conservé à la 
Bibliothèque Impéride sous le n" 2170 du 
fonds français (ancien n"l7989*) Il se compose 
de deux parties bien distinctes, réunies sous 
une même couverture. La première contient le 



^^h Invenlaiiede 

^^H nuicrit conicnail 1 
^^K d(JVaRr<:ii/f, quLn' 



Hjl Préface:. xxv 

^Tfiul fragment conservé du roman de Brm de la 
Montagne ; notre poème remplit le reste du vo- 
lume. 

L'écriture assez négligée de cette seconde 
partie date du commencement du XiV"^ siècle. Il 
s'en faut bien que le manuscrit soit bon : on ne 
s'en apercevra que trop, malgré lessoinsque nous 
avons donnés à cette édition. Au bas du dernier 
feuillet, on lit ce vers : 

Oj ayc: d'Aytn le bck d'Avignon. 

C'est le premier vers de Gai de Nanleuil. Les 
deux poèmes sans doute étaient parfois transcrits 
a la suite l'un de l'autre. 

Le fragment dont nous avons parlé ci-dessus 
se trouve à la bibliothèque royale de Bruxelles , 
où il fait partie de la reliure d'un manuscrit ('). 
1 1 a éid publié une première fois , en 1 84 1 , par 
M. le baron de Reiffenberg ,'), leouel, d'après 
l'analyse i'Aye d'Avignon que M. ae Martonne 
avait fait paraître l'année précédente, reconnut 
qu'il appartenait à ce poëme ()). M. Achille Ju- 
binall 'a publié de nouveau en 1846, le croyant 
inédit (') ; nous le reproduisons encore , après 
en avoir revu le texte sur l'original. L'écriture 



z. Baltitindc l'Acadimii rojalc dei iciiaces il belles -littrei 
diBraxrllti, année 1841, 1. VIII, l'pailie, p. 111-4. 

J. Voyez aussi lur cette altribulîon le Mme XX (nonv. 
série, t. XV) des Mimoins de la Société du Aatiqaatni de 
France, p. itïi-xjtiï. 

4. Lrltrti d M. le comte de Sa handy lai qatiqvtt-aat dei 
maniuaitsdeU bibliothèque de LiHaTE. Puis, 1846, in 8", 
p.ï). 
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est de la fin du XIIl' siècle et ressemble beau- 
coup à celle de quelques manuscrits français écrits 
et conservés encore aujourd'hui à Venise. C'est 
un feuillet qui avait é[é collé sur l'un des ais d u 
manuscrit auquel il adhère encore, en partie. 
Aussi n'est-il lisible en entier que d'un côté, et 
cecôté, qui se présente aujourd'hui comme recto, 
est en réalité ie verso du feuillet. Il faut donc 
lire d'abord ce qui est au dos. Parmi les formes 
de langage qui décèlent dans ce fragment une 
main italienne, nous signalerons surtout ÇTur/e 
par un (cédille. C'est un irait caractéristique, au- 
quel il faut joindre nevo pour nevm, raixon pour 
raison , lang et dolaron pour ikm et douterons. 

Le XV* volume des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de France (') contient une analyse du 
poème d'Aye d'Avignon, due au premier éditeur 
de Parise la Duchesse, M. de Manonne, et 
M. Paulin Paris a aussi consacré à ce poème une 
notice qui se trouve au T. XXII de ['Histoire 
L Ultéraire de la France (p. ; î4-î47)- 
I C'est à tort que Graesse (pie grossen Sagen- 
plffiise des Mittetalters, p. 291) indique une pré- 
tendue édition de notre poërae sous ce titre : Li 
roman de Carnier de Nanluel ou de dame Aye, la bêle 
d'Avignon , composé par Huon de Villeneufe, vers 
1 300 , avec notes et compliment par de Marianne. 
Paris, i8}7,in-8<i. Cette édition, jadis annoncée, 
il est vrai, comme étant sous presse , n'a jamais 
vu le jour. 

I. i8io,nouïcll( sériF, t. V, p. jçS 434. 
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B^nier, fils de Doon, (ut èkvé par Charle- 
■ SUigne et pai la reine, dont il était chéri. 
B Ce fut an jeune homme preux 
^ accompli de tous points. Aussi le roi, 
quand il allait au bois, n'avail-il garde de le laisser: 
Garnifr lui portait son arc ou lui tenait l'étrier. 
Charlemagne allait-il en rivière, tlemmenût Garnier 
pour porter son autour ou son (aucon. Voulait-il 
dormir, Garnier assistait à son coucher et lui chantait 
des chansons pour te divertir : nul mieux que lui ne 
mettait les ^tns en gaieté. Quand vint le temps od le 
damoiseau tut en âge de porter les armes, le bon roi 
l'arma lui-même et lui donna l'office le plus relevé de 
sa cour : il fit de lui son sénéchal et son gonfalonier. 
Gnmier ne s'oublia pas : il se prit à cheraocher, suivi 
de maint baron, contre les ennemis du roi qu'il vou- 
lait abaitre et, écraser. Preux, sage et libéral , il fit 
parler de lui plus que personne. 11 y avait i la cour 
un duc appelé Bèrenger, quï était fils de Ganelon; lui 
et Garnier furent d'abord compagnons ; mais une 
(emme alluma entre eux une telle guerre que plus de 
mille chevaliers en moururent et plus de cent églises 
en furent brûlées. C'est le sujet delà chanson que l'on 
va entendre. P. i-i. 




I 




I 
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Charlemagne était de retour d'une expédition 
contre Wilikind. Il avait -vaincu les Saxons, mais non 
sans perdre beaucoup de ses hommes. Le duc d Avi' 
gnon, Antoine, éiait mort dans cette guerre, ne \aii- 
saut qu'une fille, k belle Aye , pour hériter de son 
fief. Elle était nièce du roi, qui la manda i Laon, oii il 
tenait sa cour. La lîlle du duc Antoine s'y rendit ac- 
compagnée de trois cents chevaliers en armes- Elle 
était montée ce jour-là sur un mulet de couleur fauve 
richement enharnaché; jamais chrétienne ne fut plus 
gracieuse. A son arrivé*, le roi la fil asseoir près de lui 
en déplorant anièremenl U mort du duc. k Laissez là 
les regrets, lui dit un de ses barons; ils n'ont jamais 
sauvé personne de la mort , et mariez votre nièce sans 
plus attendre à un prince, à un duc ou à un comte 
qui soit capable de gouverner sa terre. »A ces mois, 
Charles regarde autour de lui, aperçoit Garnier et lui 
dit : a Avancez, ami, Depuis le jour que je vous ar- 
mai chevalier, vous avez paur moi livré de grandesba- 
ùilles; vous êtes sorti vainqueur de rudes joutes et 
vous avez confondu les plus redoutables de mes enne- 
mis ; je vous aurais donné un fief s'il m'en était échu 
nn; je veuï du moins aujourd'hui accroître le vûtre de 
quatre mille écus : prenez ma nièce Aye, la fille du 
duc Antoine, d Garnier, transporté de joie , se jette 
aux pieds de Charles, et reçoit de lui la main de la 
jeune dame. P. 2-4. 

En ce moment , le duc Bérenger jouait auï échecs 
avec Bernard de Riviers. Il voit accourir son neveu 
Atnauguin, suivi de Sanson, de Renard et de Gontier. 
a Par ma foi, sire, lui dit Amauguin, vous voici loin 
de l'espoir dont vous vous flattiez, et votre mésaven- 
ture n'est guère honorable pour nous : du fief d'Avi- 
gnon vous n'en aurez pas grand comme U main ; et 
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"avec Valence vous avez perdu U facile Aye , carie roi 
vient de la donner à G^rnier, fils de Doon. — Que 
diles-vous \k, beau neveu ? répond Bérenger en riant, 
il n'y a en France si hardi chevalier qui ose la pren- 
dre, moi vivant, sans craindre de sentir sur sa tHt le 
poids de mon épèe.— Songez donc â votre dèli I «re- 
prend Amauguin. A ces mots, Bèrenger renverse les 
échecs , se lève et s'en va trouver le roi de France. 
a Puissant empereur, lui dit-il, je viens vous demander 
une grâce : c'est le fief d'Avignon ei la belle Aye , qui 
m'a été promise par son père. — Cène (ut point en ma 
présence, reprit Charles, el |e n'en ai rien su ; main- 
tenant, il est trop tard » Bèrenger, le cœurnavré, 
fend la foule qui le sépare de Garnier : a. Sire compa- 
gnon, lui dit-il, ne songez à prendre ni la femme ni 
la terre qui vous est donnée, car à compter de ce 
jour notre amitié sera rompue, et vous ne vivrez avec 
Aye ni un an ni six mois avant de sentir sur votre 
tête le poids de mon épée. o A cette menace de mort 
le dis de Doon répond doucement : « Sur ma parole, 
vous avez bu hier d'un vin bien fort, ou vous aveï 
beaucoup dormi pour avoir tant rêvé. Il n'y a que la 
foudre pour donner une mort aussi prompte que celle 
dont vous me menacez. Par les yeux de ma têie. je 
prendrai la femme que l'on m'offre, et malheur à moi 
si je ne l'osais. VoilA quatre ans entiers que vous êtes 
mon compagnon: je vous convie à mon repas de noces. 
— J'irai pour sur! répond Bèrenger. — Sire , dit 
Amauguin le brun à Garnier, vous aurez i vous re- 
procher la mort de maint chevalier elde maint baron 
qui vit dans la joie : Aye est la femme de mon oncle ; 
elle lui a été donnée; le fils de Doon le sait bien 
pour l'avoir vu et entendu, et si nous ne l'obtenons, 
c'est un outrage que nous ferons payer cher. — Mat- 
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heur à qui assista à celte promesse, répond Garnier. 
Il n'est chevalier en France, s'il me la veut prouver 
par les armes, dont je n'accepte !e défi et que ji 
réduise au silence en une heure d« combat, n Aye 
parla à son tour, et de façon que tous l'entendir 
« Sire duc Bérenger, dit-elle, vous avez trop at- 
tendu. Etiez-vous mort , que vous voici ressus ' 
On perd à tant larder, et l'on n'a que ce qu'on 
rite. Ne chassez plus le cerf que vous avez lancé; 
Garnier de NanteuU l'a atteint, et puisque un te' 
ami m'est donné , je n'en aurai point d'antre. » E 
chacun de dire parle palais : n On ne vit jamais lett 
pucelle ; qui l'aura pour femme ne sera onques malé.i 

Pendant ce débat, voici venir au palais Auboin et 
Milon, deux fils de Pinabel, deux neveux de Gane- 
kin. Ils menacent aussi Garnier de mort s'il os 
cepter Aye et le firf d'Avignon, t Nous savons 
disent-ils, que le roi vousen afait présent, mais c'est qu'il 
vous redoute plus que l'alouette lefaucon. Vous êtes de 
la race des quatre fils Aymon et du larron Maugis, de 
cette race qui, chassée de France, vint plus tard ra- 
vager le pays, et d'Orléans à Laon ne laissa pas une 
maison, u Garnier, à son tour, reproche à Auboin et 
à Milon la mort de Beuve d'Aigremont, son oncle. 
Tant s'allume la querelle qu'Auboin et Garnier 
viennent auï mains. Charlemagne leur ordonne di 
séparer; il fait jeter en prison Auboin el Milon 
emmène sa nièce pour la faire épouser le jour même 
à Garnier. P. 4-6. 

Mariage de Garnier et d'Aye. — Riche costume 
de la mariée. — Jalousie des ennemis de Garnier. — 
Plaintes amères de Bérenger. ce Tant que nous vous 
servons, dil-il à Charlemagne , vous nous faites de 
belles promesses , et quand nous venons i dcmanâer, 
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■nus nous manquez de parole. le ne sais qui a dé- 
tourné de nous votre amiiiè ; mais nous n'avons plus 
que faire en France dès l'instani que vous nous haïs- 
sez. Mieux vaut vivre pauvrement dans un autre pajrs 
que richement dans celui-ci, mais avec honte et igno- 
minie. — Bérenger , répond le roi, c'est trop vous 
lamenter. Ne songezplusà cedébaid'Aye : c'est âne 
cause jugée. Mais Garnier a deux SŒurs ; prenez la 
plus belle. Vous aurez Nanleuil grandement restauré, 
et de ce chef un fief de mille chevaliers. — Par la 
Vierge dont Dieu naquil, s'écria Bérenger, jamais mon 
lignage ne s'unira à celui de Garnier tant que ne sera 
pas dissipé le deuil qui m'est enlréau CŒur, tant que 
Milon et Auhoin neseront pas hors de prison. Assez 
d'outrages ainsi ; la mesiireESt comble. Ce fut pour 
son malheur que Garnier vit Aye et se fit agréer 
d'elle. Si cette conquête ne peut maintenant lui être 
ravie, il va avoir du moins un autre compte i rendre, 
et il faudra qu'il se défende bien pour n'être point 
convaincu de trahison ; vous, alors, sire, vous n'êtes 
plus digne d'être roi si vous ne le faites pendre, b 

A ces mots, Amauguin le brun prend la parole : 
o Moi et mon frère que voi ci , dit-il à l'empereur, 
nous sommes fils d'Alori et neveux de Hagoenon; 
pour Milon et Auboin, ils sontfils, il esl vrai, de Pina- 
bel le blond , qui fut mis à mort avec Ganeioa ; mais 
le forfait de leur père les rend-ilscoupables? Vonsne 
savez, puissant roi, où je veux en venir : écoutez. A 
Verberie, sur un perron de marbre, Garnier ici pré- 
sent, nous parla ainsi : « Seigneurs chevaliers, nous dit- 
il, i! nous faut prendre un parti. Le roi est plein de 
félonie et de trahison , de méchanceté , de ruse et de 
fourberie; il nous laisse bien peu de terre k tenir. 
Pour moi, je suis prêt à le tuer, si vous y donnez les 
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mains (i), soit au bois, soit en rivière, là où nous 
pourrons. Lui mort, qu'avons-nous à craindre ? II ne 
laisse qu*un fils que nous savons tous débonnaire , et 
qui sera trop heureux si nous daignons le servir. A 
ces paroles nous répondîmes: «Non, certes. Nous ai- 
mons mieux tout endurer que d^ tuer le roi. Mais si 
nous y avions consenti, je prends à témoin Auboin et 
Milon que Charles eût été mis à mort. » P. 6-9. 

Le roi veut entendre les témoins invoqués : il les 
fait tirer delapri^n et amener devant lui. C'est Auboin 
qui parle le premier. Il aurait eu par écrit sous les yeux 
les paroles d^Amauguin qu'il ne les aurait pas reprodui- 
tes plus fidèlement. Si son témoignage est contesté, 
dit-il, il est prêt à accepter le combat. — a Vil traitre, 
s'écrie Garnier, je te forcerai bien à te rétracter, s^il 
plaît à Dieu et s'il me prête vie. » — Le combat est 
décidé; le roi reçoit les gages des deux adversaires. 
*— Aye en éprouve une douleur inexprimable. Béren- 
•gèr la voit pâlir d'effroi et lui dit : « Duchesse d'A- 
vignon, il vous en faut bien rabattre. Vous souvient- 
il de votreraillerie.de l'autre jour? Je chassais le cerf 
que Garnier avait pris, disiez-vous. Si Dieu m'ac- 
corde la mort de votre ami , vous allez retomber en- 
tre mes mains, vous et votre duché, et j'userai de mon 
droit tout à Taise et à loisir. — Tais-toi, félon, ré- 
pond la duchesse ; j'aimerais mieux être nonne ou 
•n'avoir jamais d'époux que de me voir alliée à la fa- 
mille d'Alori. » 

Sur ces entrefaites arrive au palais Girart de Riviers, 



1. D*ap7ès la leçon du fragment de Bruxelles : s'an siez 
compagnon (si vous vous y associez). Le manuscrit de Pa- 
ris porte : roiant .M, conipaignon , ce qui n'est qu'un rem- 
plissage. 
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sire de Hu]r,deNamur,de Disant et d'Er«zie[i). Par 

sa mère, £lle de Doon de Nanteuil, il èUil neveu de 
Garnier. Il va s'asseoir près de lui : h Beiu neveu 
Cirarl, lui dil Garnier après lui avoir donné l'acco- 
lade, comme vous vous ties fait attendrel 11 doit 
nous être bien cher ce roi qui daigne unir son lignage 
au nôtre ; mais c'est un honneur que les fils de Cane- 
Ion me font payer. Ils m'accusent de trahison : de- 
main il y aura bataille, les giges en sont donnés, — 
Oncle, dit Girart, je combattrai de grand cœur pour 
vous. — Non, beau neveu, même au prix d'un muid 
d'or. Je dois combattre en personne , c'est chose dé- 
cidée. — Hélas I dit Girarl, j'ai trop tarde. Ah I ba- 
rons de France, que vous avez vite oublié le grand 
deuil de la mort de Roland ! Les traîtres si 
coreâ la cour quand ils devraient être pendus depuis 
plus de sept ans! Mais demain, avant le soir. 
ront montrés au doigt. » — Fiére réponse d'Amau- 
guin. — Echange de reproches entre Bérenger et 
— Charlemagne met fin i leurs récrimina- 
tions : le combat, dit-il, décidera entre eux. — La 
e rend de Laon àSoissons, où la belle Aye 
e Blanchefleur va implorer l'assistance de 

it Gervais. P. 9-11. 

Préparatifs du combat. — Messe solennelle. — 



- Serments des deux 



I Offrandes de Garnier et d'Aye. 

^adversaires. — Ils s'arment et sont mis aux prises. 
- Leur combat à cheval. — Le cheval d'Auboin est 
jé d'un coup de lance. — Combat à pied. — Senti- 
— Anxiété d'Aye et de Girart de 



. Le teïie porte Ruijilp. 10). C'est uns doute Ereiie, 
ia{ ou dii Iieuei au sud de Liège, En ce cas , [o quatre 
K déiignéi dint le leile faimeraienl Ici quitre anglei 
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Biïiers. — Après de terribles coups donnés ei reçus, 
Aubûin blesse Gîrnier i la tête; il le somme de lui 
rendre son èpèe et de s'avouer vaincu. — Garnier ré- 
pond à Auboin par un coup d epée qui lui enlève 
oreille. — La lutte n'en continue pas moins; mais 
l'épée d'Auboin lui échappe, Garnier s'en saisit. - 
cette vue, d?ux parents d'Auboiu, deux filsde Maca 
à ce que dit l'histoire, accourent avec trente des 
leurs. Cen était fait de Garnier, si les gardes du 
camp , au nombre de plus de cent . tous hommes de 
Charlemagne, ne s'étaient jetés rapidement au-devant 
d'eux En un instant les traîtres sont mis â mort oi 
faits prisonniers. P. ii-ai. 

Cependant Auboin s'est saisi d'une massue pendui 
à l'arçon de sa selle ; il en assène au fils de Doon u; 
tel coup sur la tête qu'il lui fait fléchir un genou en 
terre; mais Garnier se redresse aussitùt, et, avec 
l'épée même de son adversaire, lui abat le-poingdont 
il tient la massue. — Auboin tombe et s'évanouit. 
Revenu à lui, il demande merci, et se déclare prêt i 
confesser sa trahison. — Charlemagne vient en n 
voir l'aveu, suivi du duc Naymes et des barons de 
France. — <t Si j'ai accusé Garnier, dit Auboin,. 
c'est que j'espérais le tuer dans ce combat, et donner 
Aye d'Avignon à mon frère Milon, à qui elle fut pro- 
mise; mais, sachez-le bien, mon frère est innocent; il 
n'est point entré dans mon projet. Ce que j'ai fait, je 
l'ai entrepris par les conseils d'Aquart, d'Hondrion 
et de ceux que vous venez de jeter en prison avec 
eux. C'est i eux que je dois d'avoir perdu l'oreille et 
le poing. Soyez honni, empereur Charles, si vous 
les en punissez. Quant à moi, je m'avoue vaincu sans 
espérer pour cela ni pardon ni rémission. J'irai 
enfer, je m'y attends, j'y retrouverai mon oncle Ga-: 
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nelon, Pinaoel de Sorence et Gui mon parent; nom 
serons lA réunis bon nombre de la fimille. Mais j'a- 
vais à cœur de disculper mon cher frère Milon , qui 
est sans reproche. Il n'y a de coupable que ceux qu'on 
vient d'emprisonner et moi. — Barons, dit Charlema- 
gne, prenez-moi ce misérable , lireï ses complices de 
prison, et conduisez-les tous i Monlfaucon. Parl'âjne 
de mon père Pépin, je ne mangerai ni chair ni pois- 
son avant qu'ils aient reçu le prix de leur crime. Quant 
à Miion , puisqu'il n'est point coupable , il est de droit 
et de raison que ce malheur ne lui soit jamais reproché. 
— A votre gré, sire, « répondent les pairs. P. 
ïl-ïj. 

Auboin et ses complices sont mis à mort. — 
Charkmape reçoit de Milorun riche présent qui 
sera payé cher avant un mois, si Dieu n'en or- 
donne autrement. — Le roi fait mander Milon au 
palais, le fait asseoir près de lui, et lui dit en pré- 
sence des barons :n MJIon, vous êtes, je le sais, d'une 
famille prindère, et vous pouvez réunir quinze mille 



. Je 



s êtes d 



grande loyauté et que vous n'avez trempé en rien 
dans le complot qui vient de causer la mort de maint 
vaillant chevalier. C'est de grand cœur que je vous 
en absous; vous avez été disculpé par tel que je ne 
veux pas nommer. Si un criminel paye le prix de son 
forfait, vous n'avez pas droit de vous en plaindre, et je 
défends à tous de vous en faire jamais un sujet de re- 
proche; mais je vous ordonne comme roi, en même 
temps que je vous en prie, d'être désormais l'ami de 
Garnier de Nanleuil, qui m'est si cher. En retour, je 
vous fais mon conseiller avec le duc Naymes et vous 
p/omeis la première femme que vous me demanderez, 
qu'elle n'ait point de mari. Allons, so^ei.]iI 
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vous et Cimier plus que vous ne l'étiez hier. — Sire, 
j'y consens, répond le traître. » — Les deux ennemis 
se donnèrent le baiser de paix en présence de l'empe- 
reur; mais ce fut une paix fourrée de trahison, comme 
le prouva plus tard le meurtre de Garnier. P. îj-îj. 
Au même moment arrive un messager au palais de 
Charlemagne ; il vient s'agenouiller devant lui et lui 
remet une kltre. Le roi en brise le sceau et la donne 
â lire à un de ses chapelains. •• Sire, dît le chapelain, 
le roi Anséis de Cologne vous mande que les Sarra- 
sins ravagent son pays (i). Il vous supplie, pour l'a- 
mour de Dieu, de venir à son aide, et vous rappelle 
que jadis vous le lui avez promis. — Par ma barbe 
grise, dit Charles, c'est la vérité, n Puiss'adressant au 
messager : u Va dire à ton maître qu'avant quinze 
jours je lui viendrai en aide avec soixante mille hom- 
mes. Garnier portera mon oriflamme, et Milon aussi 
viendra avec nous. — A votre volonté, sire , s répond 
le félon. — Charlemagne réunit son armée. — Avant 
le départ, Garnier dit i la duchesse : n Rendez-vous 
à Avignon. Vous serez accompagnée par Fouques, 
par Guinemer el par Girart de Riviers avec une 
escorte de trente cheva-liers, et si c'est votre gré ils 
vous conduiront â Nanteuil, n — L'année se met en 
marche, et Milon part avec le roi ; mais, auparavant, 
Amauguin et Sansoa ont reçu de lui l'instruction 
secrète d'aller s'embusquer avec cinq cents des leurs 
sur la roule où doit pas-ser Aye d'Avignon, de se sai- 
sir d'elle et de mettre à mort son escorte. — Les traî- 
tres le lui ont promis ; ils tiennent parole. — En- 

I. C'esl-à-dirï l'Eipagne, puisqu'à la page ;9 de noire 
texte on voit Charicmagne revenir du siège de Tarragone. 
D'jpièi la chanson d'iin^i^i'^ de Ceitbagt, l'empeieui avait 
donné J'Eipagne i Anséii. 



toorce an milicn d'na boâ pxr daq cctti knats 
armés, Ajie tovbe cMre Icvrs aûs. Elle toâ pénr 
les chevalière qnî Vwooa^t^oA, emptê F ca^gg, 
Giiinemer et Girart. Aangni *c«l ks bite peidrc; 
nuis, moins cred que lu, Samoa kar iiiii b lie, 
et défend inssi Udnchesse castre ksniiltKesdesiM 
compagnon. 

Un havfv de la suite d'Aje, yoi^ie Uesse ifia 
coup de lance, a rêossi scol 1 proîdre 11 faite. U ar- 
rive an fort chiteau de LorîoB, 6k il travfc Fowye- 
rant et Renier, deux neveux de Ganoer de Naotôi. 
1 1 leur raconte le coup de nuis de Sansos et rt'ft w 
gnin, et les adjure de venir es aide i la dnchtMC ea 
l'absence deleur oncle, qoi est parti avec Cbarfcnape. 
Fooquerant et Renier monteot à dieval, et, sûcm et 
quatre mille hommes, vont se poster an bois de Lorioa 
pour attendre les traîtres qui doivent f passer. Ifitax 
tjaf , dit-on, ami ut rtïi fne iinitt en ammùt. P. 

Ils ne tardent pas à les voir venir et se préapitent 
sur eus.— Ajre, qui ne connaît point ses dèfensenn. 
pro€te de la mêlée pour mettre pied à terre, et, se 
dipouillant de son mantean d'hermine, elle prend ta 
^ite par on sentier au bout duquel couie ene rivière 
assez large pour qu'on ne puisse la traverser qu'en 
bateau. La duchesse se jette i l'eau, si grande est 
sa crainte du déshonneur, et elle fait tant qu'elle par- 
vient à l'autre rive Li, au milieu d'une contrée dé- 
serte et sauvage, elle aperçoit une pauvre abbaje où 
vivait recluse la marquise Aldegondeen compagnie de 
quinze autres dames. Elle y court chercher un asil; 
et y trouve un accueil d'autant meilleur qu'Aldegondi 
reconnaît en elle une fille de son (rére, Antoine d'A- 
vignon. « Demeurez avec noui, lui dit U recluse 
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ferai connaître votre malheur à Anséis et à Dooni 

à Renier et à Fouquerant, i Achart de Mesînes et à 

Thibaut de Chàlon. Ils sont tous mes cousins 

rne feront point défaut. Que le Seigneur soit pour 

eui San; miséricorde s'ils n'aballent l'orgueil des pa-> 

renis de Ganelon I n P. 28-19. 

Pendant que ce refuge s'ouvre pour Aye, la mêlée 
continue au bois de Lorion, Fourjues, Guinemer et 
Cirart de Riviers sont dégagés des liens qui les 
guent par les hommes d« Fouqtierant et de Renier, 
auxquels ils se font connaître. A peine libre, Girard 
monte à cheval, et, la lance au poing, se précipite sur 
Sanson, qui le premier s'offre à lui. Sanson est ri 
versé, entouré et fait prisonnier avant de pouvoir ss 
relever. « Avignon! s'écrie Girart, Avignon! cheva-' 
liers. r Sanson l'a reconnu et lui dit: n Est-^:e donc 
a récompense que j'ai méritée hier en sauvant votre 

été ? Jamais votre lignage n'a pu aimer le mien 
La défaite des traîtres est complète. » Sire oncle, 
s'écrie Amauguin, où es-tu ? 11 ne nous reste plus q 
quatorze chevaliers. C'est toi qui nous asconduits ic 
à loi maintenant de nous en tirer. » P. !^32, 

Sanson est désarmé. 11 baise les mdins de Renier, 
de Fouquerant, de Girart de Riviers, et leur demande" 
avec effroi ; n Qu'allez-vous faire de moi, vaillantt. 
chevaliers? Si je tombe aux mains du roi Charles, jt 
suis perdu. — Nous n'en savons rien, répondenl-ilït ■ 
le roi disposera de vous à son gré. s — La nuit est 
venue; les vainqueurs la passent sur l'herbe verdoyante. 
Le lendemain , grand bruit ei grande joie au réveil ; 

lais où est la duchesse ? Nul n'en sait rien dire. 

'est qu'on a retrouvé sa mule et son manteau, 
quiéludedetous est extrême; ils montent à cheval et sa 
mettent en quête de la dame. Ils rencontrent quatre hoi 



ma du pays qui revenaient de la pèclie, et les interro- 
gent:-! Barons, répondent les pieheurs,defemmechré- 
tienne, nous n'en avons point vu ; mais à cette rivière 
que vous apercevez viennent souvent des fées prendre 
leurs ébats ; hier soir, nous en vîmes une, et belle et 
avenante, qui se mit â l'eau, passa la rivière sous nos 
yeux, sans bateau, et s'en alla à cette grande cha- 
pelle là-bas. Nous ne l'avors pas revue depuis. — 
C'est-elle, sûrement, » s'écrient les chevaliers, el, àces 
mots, ils piquent leurs chevaux et se dirigent vers la 
chapelle. 

Leur joie fut grande en retrouvant Aye. Elle, in- 
quiète de l'issue de la lutte, en demande des nouvelles 
à Girart. a Dame, lui répond-il, c'est ici une grande 
guerre qui commence, Sansoti est prisonnier ; il craint 
pour sa vie. — Vous vous Êtes conduii en preux, dit 
Aye; quand Carnier l'apprendra, combien il vous en 
saura gré ! Girart, ajoule la duchesse, je n'ai point de 
haine pour Sanson : il vous a sauvé la vie el à moi 
l'honneur. Il l'aura fait en pure perte, si je ne lui en 
tiens compte. Toutefois, il demeurera prisonnier jus- 
qu'au retour de mon seigneur. Je le ferai bien garder 
d'ici-là, puis je prierai Charles de Saint Denis de ne 
le point mettre à mort, et s'il exige une rançon, je lui 
en donnerai une de cent livres. Garnier y consentira 
ou je cesserai d'être son amie.)) — Aye prend congé de 
la marquise Aldegonde. De retour à Avignon, elle fait 
emprisonner Sanson et se croit désarmais en stiretè; 
mais de nouvelle épreuves l'attendent. Bérenger l'a 
suivie , il vient l'assiéger dans le palais de ses ancê- 
tres et ravager son pays. P. 3J-34 

Siège d'Avignon. — Combats sous les murs de la 
ville. — Joules de Bérenger contre Girart deRiviers, 
d'Amauguin contre Cuinemer. — Amauguin tombe 
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lux mains des détenseurs d'Avignon. Il est conduit 
devant Aye, qui le fait jeter en prison. — La duchesse 
triomphe de cet avantage. Du haut des murs, elle ré- 
pond, en raillant, i Bèrenger qui lui reproche d'avoir 
allumé cette guerre par sa préférence pourGarnier: 
R Vous prêchez bien, Bèrenger i il ne vous manque 
pour faire des sermons qu'une chape, une tonsure et 
un psautier. Pour moi, je vous ai bien logé Sanson cl 
Amauguin, eldansun tel logis que l'année pourra bien 
se passer sans qu'ils voient leurs pieds. » P. 34-36. 

Tout entier au désir de ta vengeance, Bèrenger 
abandonne le siège d'Avignon, mais pour le reprendre 
avec des renforts. 11 lève son arrière-ban : il fait man- 
der Milon l'ArdenoLS, Othon de Bavière et !e vieux 
Haguenon, et, suivi de pEus de vingt mille chevaliers, 
reparait sous les murs de la ville, La veille même, li 
duchesse, qui ne s'attend point à ce retour, a congédié 
ses hommes. Elle dort, et pendant son sommeil un 
rêve sinistre vient l'agiter. Elle songe que Garnier est 
revenu d'Espagne ; elle le voit entrer dans sa cham- 
bre et court à lui une rose â la main ; mais Garnier 11 
repousse et veut la frapper de son épée. De douleur 
et d'effroi elle s'éveille en sursaut, ei entend résonner 
les clairons de l'armée de Bèrenger. — Bientôt les 
échelles sont dressées, les portes sont enfoncées, la 
ville est envahie. — La duchesse, entourée seulement 
de quelques serviteurs, voit briser les portes de sa 
chambre, où Bèrenger entre en vainqueur, n Aye, lui 
dit-il en la saisissant par la main , me voici arrivé à 
mon but. Pour en venir là mes yeux ont été souvent 
privés de sommeil, et mon corps est endolori parle 
poids de mes armes. Mais je le tiens, le cerf que j'ai 
tant couru. Rendez-moi Sanson et Amauguin, je le 
Teuï ; iU iront me cheretier assez de chevaliers pour 



^M Sommaire. x!) 

^tUrf le désespoir de Garaier de Nanteuil. — Béren- 

ger, répond la duchesse, lu récolteras ce que tu sèmes. 

Charlemagne abattra ton orgueil comine il Gt celui de 

Guimar, à qui il enleva Marleuil. (i) u P. îô-jS. 

Bérenger n'ose demeurer en possession d'Avignon, 
tant il redoute Charleniagne. Il se contente de piller la 
ville, d'où il emporte un in^mense butin. Il délivre 
Sanson et Amauguîn et emmène la duchesse captive ju 
chileau de Grellemont. — Ei la ferait entrer aussitôt 
dans sa couche s'il n'en était empêché par ses neveux. 
Il TeneZ'la prisonnière, lui disent -ils, et continuez la 
guerre. Si vous réussissez â tuer Garnier. vous de- 
manderez merci à Charlemagne et vous obtiendrez de 
lui sa nièce et le fief d'Avignon. i> Pour assurer l'effet 
de ce conseil, ils lui font jurer de ne point parler sans 
témoins à la duchesse, — Bérenger se croit sClr main- 
tenant de posséder Aye et de ravir à Garnier le fief 
d'Avignon, mais il sera mis liérementà la raison. Des 
messagers sont partis d'Avignon pour l'Espagne, où 

»Qurlem3gne est en guerre contre les Sarrasins. 
r Avant d'avoir dépassé Narbonne^les messagers ren- 
I. Allusion iuD poème aujourd'hui perdu, dont le héros 
hiit uni doute le mime pecsannage que celui '^<ii finure 
dans U chronique de Philippe Houiïes: 
Eiloannii mil en i minn 
Dent oneqii aaïa'ca itlorna; 
Guiuiiu ,v. ctnr à ianioUirt 
Preaiomts, laillani tl tpitrt. 

(T. I, p. »■■>.) 

Kl aiUtori : 

LCuiuiM i lira tans aficiis. 
Vif i< truite lait firir 
.1. paim par maait grand àîr. Etc. 
[T. I,p. Ijj.) 
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contrent l'empereur qui revient en France. Il a défait 
les païens au siège de Tarragone , et en a tué plus de 
cinquante mille; il a déirôné l'émir de Cordoue et a 
donné sa couronne au comte de Barcelone. Les mes- 
sagers lui apprennent le malheur de sa nièce et l'af- 
front qu'elle a reçu. Il eût fallu voir Garni er, en ce 
moment, se défaire lui-même, se tordre les mains, 
s'arracher les cheveux ! Charles appelle à lui les prin- 
ces, les ducs et les comtes de Bavière et d'Allemagne, 
de Bourgogne, de France et du Hurepoix. o Barons 
leur dit-il, ji vous ne m'aidez i confondre les deux 
fils deCanelon, à qui j'ai donné Grellemont, et qui ne 
m'en aiment pas davantage, par saint Pierre , vous ne 
me reverreï jamais porter couronne à Saint-Denis. Il 
faut que je lire vengeance de cette douleur qui me 
remplit le caur. — Chevauche, puissant roi, répond 
l'un des barons. Voici tes hommes réunis autour de 
toi. Quelle est donc la terre dont tu ne pourrais te 
rendre maître ? Réduisonsencendres cités et châteaux, 
et venge ainsi ton baron de l'atfronl fait à sa femme. 
— Ah Dieu! dit l'empereur, qu'il fait bon entendre 
de telles paroles. i> — Bîentût résonnent à la fois plus 
de vingt mille clairons. Bérenger n'aura pas été long^ 
temps près d'Aye ; il va se sentir en péril de mort, s'il 
ne se défend bien. P. 38-40. 

Les Français viennent camper dans les plaines de 
Landemore devant le château de Grellemont. — Forte 
position du château. — Sortie de Bérenger, de San- 
son, d'Amauguinet du vieil Haguenon, suivis détroit 
mille chevaliers.— Ils poussent jusqu'au camp, et du 
premier choc abattent sur la place quatre cents des 
assiégeants. — Plus de trente mille hommes sortent 
des logis pour les repousser. Gamierestà leurtète. 
Le premier qu'il rencontre est Ansèis, fils de Hague- 
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non et couun de Bércngcr. 11 lui passe » lince lu 
"travers du corps el s'écrie quatre fois; a Avignon! 
chevaliers. Ils payeront cher la douleur de ma femme I o 
— Haguenon a vu tomber son (ils ; il veut le venger, 
et succombe, à son tour, à cùté de lui. AHerrés par 
cette perle, ies défenseurs de Greilenonl n'essaient 
pas de lutter plus longtemps ; ils rentrent dans la 
place, poursuivis par les Français, qui avancent leurs 
tentes à une portée d'arbalète. Charlemagne fait drtJ- 
ser des mangonneaux et des pierriers qui ruinent let 
murailles et les maisons. — La duchesse parait aux 
créneaux et encourage les assiégeants. P. ^c-^i. 

A la vue du danger qui le menace, Bérenger fait 
faire i l'empereur des propositions de pau. Il offre 
de rendre Aye, si Charles consent à lui pardonner et 
k le laisser vider sa querelle avec Gamier. L'empereur 
répond, en jurant par saint Gilles de Provence, que, 
s'il tient Bérenger et les siens, il les fera tout pendre. 
Plus effrayé encore, Bérenget mande ses neveux el 
les principaux de ses chevaliers pourtenir conseil avec 
eux. La fuile leur paraît te seul moyen de salut. 
n J'ai vu ici dans le port, dit l'un d'eux, un solide 
navire et qui tient bien la mer. il arriva hier avecune 
riche cargaison Achetons-le et passons en Perse ou ea 
Afrique, à Babylone, en Barbarie ou en Espagne. 
lA, dame Aye pourra être i vous, chose impossible 
en terre chrétienne. »— L'avis est adopté d'une 
munc yotx, le navire acheté avec son équipage et 
de vivres pour un an. Bérenger s'y embarque av< 
uens, emmenant la duchesse, pour laquelle il abaii- 
doDoe son fief. — Ce fut une grande surprise i Crel- 
lemont quand on y sut ce départ. Chailemagne fut 
joandé ; on lui ouvni les portes, 00 lui rendit le cU- 
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^ teau. Il fit don 1 Gamier de Grellemont et de L: 
Roche. P. 41-44- 

Cependant Aye est en mer el s'abandonne à I, 
douleur. Camion le courtois )a reconforte en lu 
chantant un lai qu'il accompagne de sa rote. Le navir 
; fait force voiles, poussé par un bon vent. Il arrive 
j fcientût i Aigremore, une cité des îles de Major- 
I ^ne. L« roi du pays a nom Ganor; c'est le cousin 
I germain de l'émir d'Afrique. Il est tout jeune encore 
\ et n'a point de femme. En ce moment il est assis, ei 
f. touré de ses barons, dans un beau jardin , sous li 
rs de l'antique cité, el prend plaisir à voir s'escr 
I mer l'un contre l'autre deux captifs français : Her- 
illut de Gironde et Garin d'Anséune, qui sont tom- 
bés entre ses mains, et qui, chaque jour, luttent ainsi 
devant lui. Un païen vient lui annoncer l'arrivée du 
navire qui porte, dit-il, quelque puissant seigneur, 
amiral ou roi, et une belle dame, comtesse, duchesse 
ou reine. — a Bonne aubaine pour r, 
point de femme, u dit en riant Ganor. Il en tressaille 
ae joie et court au port avec ses barons. II aperçoit 
Aye, s'émerveille de sa beauté el veut savoir d'où 
', die vient, elle et ses compagnons. — a De France, 
E rfpond Bérenger. Nous y avons eu de tels démêlés à 
%if cour de Charlemagne <]ue de nos jou 
■Cuvions espérer en voir la fin. Nous ave 
■'bvler , beau sire, du roi Ganor. On nou 
■ fvnais meilleur chevalier ne porta écu ni 
\ y consent , nous nous engagerons pour u 
I lervice, afin de l'aider à défendre sa terre e 
celle d'autrui. — Vous avez pris le bi 
^ dit Ganor, en venant ici, et ne songerez jamais i re~ 
ner en France. Mais dites-moi , quelle est cette 
esi belle? Peut-être une cousine, une parente i 
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M t'or fa, je Tifomsmi a csfcnî ■■ rnB|inii — 
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iam le pan, I 
ftttàomt M roi , B c'en SM platâr, et iiMttfett,'je 
vim ie ripile, ca l'aiAeUH 1 prix ifir. — PhH«t 
b voft, répoMl B^re^n-. — Am , faû dit Cuor, 
prétends-ta doac ■« fiire tort et se tiess-n poar «n 
sot? A iDcun prix '\e ne laisserai d'user do droit qu'ont 
en mes ancîires. ■ — Bérenger tenjit en main ion 
èpée au ponuneao d'or; ii en pensa frapper Ganor; 
mais il n'aiteignit qu'un païen qui étiit près du rai, 
et de sa i^me d'acier lui trancha U lète. Dans le 
même temps, un autre Sarrasin est frappù i mon par 
Amauguin le brun. — Ganor s'enfuit; les Français 
reprennent la mer, mais bicnt&i Ganor les fait pour- 
suivre par plus de cent galères. Assaillis de toute 
part comme le sanglier par les chiens quand il est 
blessé à mort, ils sont pris et ramenas au pori. II eût 
fallu entendre alors les lamentations de la duchesse : 
a Sainte Marie, s'écrie-t-elle, k l'aide i Ah! traître 
Birenger, que Dieu te maudisse ! Pourquoi m'«s-tu 
arrachée â ma douce compagnie, â ma douce France, 
où i'ai été si tendrement élevée ? Tu vas trouver ici 
la mort, et moi la honte, o Et Ganor, qui s; 
1er roman, lui répond : n Soyez sans crainte, belle 
sœur, douce amie. Que Mahomet vous si *" ' ' ' 
Si vous me voulez croire, je vous prendrai 
pagne, car je n'ai point de femme. " En r 
il donne l'ordre d'épargner les prisonniers 
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en sûreté lout ce que renrerme leur navire. 

I P. 44-47 

On fait monler la duchesse sur un mulet île Syrie , 
W l'emmène dans la cité, on Is conduit à la mosquée 
tà, est Écrite la loi de Tervagani. Là se rendent en 

I fciile les Sarrasins , la tète penchée sur la poitrine. 
■ Ah Oieul s'écrie la belle, en quelles mains suis-je 

I tombée! Que maudite soit pareille compagnie!» — 
lême instant voici venir Alfamion l'Arménien, un 
i qui ne cesse de courir le monde. Il a été à 
Rome, en Fouille, en Sicile et jusqu'en France, o<i il 
a assisté à mainte assemblée. Il reconnaît les barons 
français et sourit. Ganor s'en aperçoit et lui dit : 
A Tu connais donc ces hommes? Qui sont^^ls? — Par 
Mahomet, beau sire, répond Alfamion, ce sont les 
meilleurs barons de France. Voici la belle Aye , la 
dame d'Avignon, la nièce de l'empereur Charles. Je 
l'ai vue lorsqu'elle épousa Garnier, fils de Doon. 
Voilà Bérenger et Sanson, deux fils de ce Ganelon 
dont la traliison causa la mort des douze pairs et la 
défaite de Charlemagne, L'Espagne est leur obligée 
et leur doit reconnaissance : hàlez-vous donc de les 
faire délivrer, n Ganor ordonne qu'on les amène de- 
vant lui et leur parle ainsi : n Barons, n'ètes-vous 
point frères? avouez-le moi: vous chercheriez vai- 
nement à me le cacher, car je sais que Ganelon foi. 
votre père; dites moi aussi pourquoi le roi Charles 
vous a bannis de France. Et celle dame, d'où vienl- 
elle? où l'avez-vûus trouvée? comment est-elle ici, 
séparée de son seigneur? l'avez-vo us enlevée de vive 
force ? » — C'est Aye elle-même qui répond au roi, 
et, les larmes aux yeuji, lui raconte son infortune : 
a Beau sire, ajoute-t-elle , faites-moi bien garder et 
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je demeure ici en sûreté, car on ne manquera pas 
de venir me redemander i vous lorsqu'on saura que 
je suis en vos mains. Ma ranfon vous sera richement 
payée de l'or le plus lia de France , et plus de qua- 
torze (ois mon poids. Mais dés à présent, beau sire, si 
vous faisiez dresser des fourches là haut sur cette 
montagne , et si vous y faisiez pendre Bérenger et 
son frère, vous seriez assuré de mon amitié. — Dame, 
répond Ganor, nous n'en ferons rien. Il ne serait ni 
juste ni beau que nous les fissions mettre à mort, car ils 
sont les fils de ce Ganelon dont la trahison causa la 
mort des douze pairs et la défaite de Charlemape. 
Je les enverrai au roi Marsile, sous la conduite de 
Maingot et de Baratron, et vous pouvez croire qu'il 
leur fera un beau présent. Il mettra toutes ses cités 
à leur disposition et ne retiendra de leurs richesses 
quelabelleAye(i). Vous aurez, un an de répit jusqu'i 
mon retour de la Mecque, pus je vous prendrai pour 
femme selon la loi païenne. — Puisse le Seigneur 
ne jamais t'accorder celte joie ! a dit tout bas la du- 
chesse. P. 47-jo, 

I. II semble que ce passage du texte ait besoin d'être 
modifié poat donner unsens plus conrormeauidrconstan- 
ces du reeii. Ce n'ni pas le tils de Marsilt qui retiendra U 
belle Ajt; c'en Ganoi lu' -• - - * ' '— '-*-- 



belle Aye ; c'esl Ganoi lui-mftne qui la rel 
■a compagne. On pourrai! pcul-être, en 
iira[i]à retendra, lue ainsi les paiolei de Ganor : 

Jt Itt imoierai aa raiUarciUion, 
Mon condaii urec tus , Uaiiigoi et Baratron. 
Je rasplivi mu foi il lorferaeenl don , 
De tole] leicith lesnutra dbandan. 
Ja de toi lor avoir ne r([«iJra[i] mangon, 
Fors totemeni Ayen, etc. 

Il fcudiail comprendie , tn ce cas : o Quant i moi 
letiendtai rien de ce qu'ils ont, eiceplé Ajt. » 



I 
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Départ lie Mâingot et de Baratron, qui condu 
Bérenger et son frère au roi Marsîle. — Leur arri- 
vée à Morinde. — Situation de cette ville, oii rèiidC' 
le rot sarrasin. — Sur la place, au-devant de sor 
lais, croissent quatre lauriers. Ce fut ii que Ganelon- 
prépara la mortelle trahison qui fit tomber les douu 
pairs sous le glaive. Dieu fit en ce lieu un grand n ' 
rade en faveur de Charlemague : les lauriers ne por- 
tèrent depuis lors ni feuilles ni boutons, quoique leur: 
tige demeurât verte. — o Qui sont ces chevalier; ' 
demande le roi en voyant arriver Bérenger et Sait-- 
son, Bérenger, qui savait la langue des Sarrasins, Inii 
répond: a Sire, nous sommes de France et du plus 
haut lignage ; nous sommes lîls du comte Ganelon, 
qui (ut l'ami de votre père. Banni injustement par 
Charlemagne, [e suis tombé tntre les mains du roi 
Ganor, qui m'envoie à vous. Je suis prêt à porter vo~ 
tre enseigne sur le ihamp de bataille contre quicon- 
que vous ferait tort, et, si je ne fais mourir de dou- 
loureuse mort tout chrétien qui aborderait à votre port, 
que je ne reçoive jamais de vous la valeur d'un 
neau d'or, n — A ces mots le roi lui passe les bras 
autour du cou et lui dit : " Par Mahomet ! vous serez 
des nôtres. Bérenger, bel ami, que vous avei s; 
ment fait d'abandonner la France pour venir à n 
Je ferai de vous un puissant roi et vous donnerai tant 
du mien, si vous le voulez accepter, que lorsque Charles 
le saura, lui et ses Français, il n'est pas un d'eux 
qui ne s'en émerveille. Je vous fais don de Mon- 
secret et de la terre de mon oncle. Vous aurez là une 
grande seigneurie, et je vous accorde pour femme m 
sceur Plomboie. » Bérenger l'entend et tombe à ses 
pieds. Le misérable ! comme ii renie sa loi en prena 
pour femme une Sarrasine! « Puissant roit dit- 
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puisque je demeure avec loi, fais-moi juslice de Ca- 
nor. Sire, tu ne sais pas quel trésor il m'a ravi '. 
Une femme d'une beauté sans pareille. Redemande-U 
à Ganar. Si tu la peux obtenir, et si Dieu permettait 
que tu en eusses un héritier, tu aurais droit par là i 
la couronne de France, car Charlei n'a point d'en- 
fant qui en soit digne : il n'a qu'un seul fils qui ne voit 
ni n'entend, n Le roi consent avec |oie à la demande 
de Bérenger: il dépèche deux messagers à Ganor pour 
le sommer de lui rendre Aye. P. (0-52, 

Arrivée des messagers à Aigremore, — Lear en- 
trevue avec Ganor. — En vain le menacent-ils d'une 
guerre aussi terrible que celle qu'alluma la belle Hé- 
lène; Ganor leur répond par un refus dédaigneux. 
« Amis, leur dit-il, je ne fais pas plus de cas des B% 
de Marsile que d'une chitaigne. Le Mont Joui sera 
une pbine et la mer deviendra terre avant que je leur 
rende Ayc, dont je veux faire ma compagne » Puis il 
regarde Aye, la voit fraîche comme une fleur et trem- 
blant de tous ses membres de peur d'être livrée par le 
Sarrasin, a Sois sans aainte, gentille sœur, lui dit-il, 
tant que je pourrai réunir vingt ou trente chevaliers je 
ne te rendrai jamais à personne; je t'emmènerais 
plul6t au royaume d'Otrante, ou je passerais la mer 
pour aller en France et pour toi j'embrasserais la foi 
chrétienne, b — Les messagers s'en retournent sans 
oser prendre congé de Ganor. Ils rapportent sa Aère 
réponse auxËlsdeMarsile et la guerre commence aui- 
sit6i. P. SÎ-Î4. 

Pendant que Ganor se défend en baron contre les 
ennemis qui ont envahi sa terre, la belle Aye est en- 
'e dans une tour merveilleuse, b tour d'Aufa- 
■natines, ni vêpres, 
monde, elle ignore 
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quand tombent les fêtes. Trois reines s'empressent à 
la servir, qui lui enseignent la loi de Mahomel, Par 
sa vertu, par sa sagesse, elle se fait louer de tous, et 
demeure inviolablement fidèle à Camier, fils de Doon. 

Le souvenir de la belle Aye n'est pas moins c*.er à 
Garnier. Un jour de Saint-Michel, comme il revient 
de courre le cerf en nombreuse compagnie, il va se 
reposer à l'écart sous l'onibre d'un verger. Là, il se 
fait dire une chanson qui lui rappelle Aye. Il pâlit, et 
l'on ebt pu faire une grande lieue à pied avant nu'il 
prononçât une parole, lorsque passe près de lui un 
pèlerin à longue barbe, l'écharpe au cou, et tenant 
une palme i la main. Garnier l'appelle, le fait as- 
seoir près de lui et lui demande d'ob il vient. Le 
pèlerin répond qu'il est allé prier à Saint-iacques, 
mais qu'il est tombé aux mains des païens. lia été 
vendu, dit-il, à un roi qui n'aurait point son pareil s'il 
était chrétien. Il a vu là deux chevaliers de France, 
captifs comme lui: Garin. d'Ansèune et Hernaut de 
Gironde : il y a vu aussi une noble dame, la plus belle 
du nionde , qu'on appelait Aye. o Le roi , ajoute-t-il , 
soutient en ce moment une guerre terrible contre les 
deuï fils de Marsile et Contre le duc Bérenger ; il m'a 
rendu la liberté en me faisant jurer de venir en France 
lui chercher des gens de guerre à sa solde. Qui vou- 
drait y aller y pourrait gagner beaucoup, s A ces 
mots, le duc se jette au cou du pèlerin et l'embrasse 
plus de sept fois en souvenir d'Aye. n Dis-tu vrai, 
amif Dieu t'ait en sa garde! Es-tu bien venu en 
France chercher des gens deguerre pour secourir la 
dame que tu as vue f Elle est ma femme ; Bérenger 
me l'a enlevée. Dieu, faites que j'en aie vengeance, et 
a je vis, je J'aurai à Ja pointe de ma Uuttl — Oui, 
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dit le pèlerin, sur ma toi, c'est pour secourir la dame 
que je viens ici chercher des gens de guerre. Le roi 
ne l'abandonnera pas, dùl-il y perdre la vie : jamais 
femme ne mit au monde un tel Sarrasin. — Ami, re- 
prend Garnier, me puis-je fiera toi ? me conduirais- 
tu près d'Aye, au royaume de Ganor, le noble baron f 
J'emmènerais avec moi dix compagnons seulement. 
Nous servirons le roi el lui livrerons nos ennemis 
sans lui rien demander pour prix de ce service. Mail 
tu me jureras de ne me point faire connaître au roi 
Ganor ni moi ni les miens, n — Le pèlerin y con- 
sent, elGarnier s'apprèteàpartir. — Noms des che- 
valiers qui l'accompagnent. — Ils font raser leur 
barbe et leurs cheveux de façon à se_rendre mécon- 
naissables. — Leur embarquement.f Description du 
navire qui doit les porter à Aigremorè. ''-y- Leur arri- 
vée en vue de latour d'Aufaleme. u Baroa, ditle pè- 
lerin à Garnie ri vois-tu cette grande et belle lour qui 
semble louctier le ciel ? C'est là qu'esi renfermée dame 
Aye. ^~ Quelle joie si nous l'en pouvions tirer, s'é- 
crie un des compagnons de Garnier 1 »-- Le pèle- 
rin, dépêché auprès du roi pour lui annoncer l'arri- 
vée des chevaliers, le trouve dans un sombre cour- 
roux. Ce jour-là même Ganar avait combattu contre 
les païens : son sénéchal avait eu la tête tranchée, et 
lui-même, atteint de deux coups de lance, faisait pan- 
ser ses blessures, lorsqu'il voit arriver le pèlerin. nSire, 
dit le pèlerin après s'être agenouillé devant le lit du 
roi, me voici revenu de France, d'où je vous ai ramené 
des gens de guerre tels qu'on n'en trouverait nulle 
part. Ils vous serviront pendant un an, ei s'ils ne vous 
livrent vos ennemis morts ou captifs, vous n'aurez 
point à leur tenir compte de leur sei\\ce. ■« CiiMvis. 
est la joie de Ganor Jl cette nomefte. » ^w ^ ^^-A 
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au pèlerin, les connais-tu, ami, ces hommes qui si 
parole ont quitté leur pays pour venir ici' 
certes, beau sire, répond le pèlerin. Ce ne sont m 
rois, ni princes, ni ducs, mais de hardis vavasseurs^ 
des gens de guerre éprouvés qui viennent m 
courage à votre solde. i> P. 55-60. 

Ganor envoie son maître sénéchal pour rc 
chevaliers français qui débarquent avec leurs che« 
vaux. — D'une desfené-tres de sa tour Aye les aper- 
çoit et s'écrie : « Voilà des armures qui ont été faites 
, belle sœur? » lui' 



dans mon pays 1 — Qu'a 



dit V 



îsgou' 



mande à son tour : a Sais- 
Celte nuit j'ai eu une terribli 
meil. J'étais sur u 
pieds, couché sur 



la duchesse lui du- 
pliquer les songes ï 
on durant mon soitt- 
raonlagne, le roi Ganor à n; 
herbe , et je tenais sa tête entre 
deux aigles fondirent sur nous, 



comme pour nous arracher les yeun â tous deux. 
Mais un faucon survint, qui arrivait du côté de mon 
pays, et avec lui un lion d'une blancheur sans pareille. 
Le faucon se rua sur les aigles et ne lâcha point prise 
qu'il ne les eût abattus à terre, oii le li 
pièces. — Dame, s'écrie la païenne, c'est une grande 
joie qui vous est promise : un secours vous est arrivé, 
et, si le roi le savait, il en pourrait être n; 
60-61. 

Cependant les Français reçoivent bon accueil dur» 
et des siens. Ils demeurent longtemps sans combattre. 
Un jour le duc Garnier,eu revenant de la chasse avec 
deux de ses compagnons , passe sous la tour où 
enfermée la belle Aye. Accoudée sur sa fenêtre, 1: 
chesse les aperçoit et s'écrie ; a Guerriers de Fra 
parlez-moi un peu, car moi aussi jesuisfrançaise. Dite^ 
moi des nouvelles de ma douce patrie. Pour Dlea^. 
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Charles, notre empereor, vÎIhI toujours? m Gantier 
l'entend et l^ve la tîte. Elle le r«tonnait et lui dit : 
a Ah! noble baron, comme vous m'avez oubliée! 
Queliei peines j'ai endurées pour l'amour de vous , 
eïilée Et captive sur la terre étrangère ! n A ms mots, 
elle prend son inneao d'alliance orné de trois pierres 
précieuses, dont l'une, qui venait du paradis terrestre, 
aïait été douée par Dieu d'une telle vertu qo'elle 
était comme féée. La femme qui la portait ne pouvait , 
contre son gré perdre sa virginité. Aye jette l'an- 
neau i son époux, qui le reconnaît , et désonnais la 
duchesse ne sera plus en souci de sa délivrance. — 
Cependant les fils de Marsile, à la tête d'une troupe 
d'élite, ont quîtiè leurcamp, et viennent un matin, au 
lever du soleil, pousser leur cri de guerre sous les murs 
d'Aigremore. Ganor , guéri de ses blessures, mande 
auprès de lui les Franfais: aBarons, leur dit-il, ar- 
mez-vous, et nous ferons des sorties le matin àl'anbe 
du jour et le soir à la clarté de la lune. Je ne me 
priserais pas un gant si je ne pouvais soutenir la lutte 
â vos cbtés. Je sais me servir de t'écu , n'en doutez 
pas, et si je suis désarçonné, qu'importe ? Pourvu que 
je puisse combattre à l'épée, je ne pense pas trouver 
, mon maître. Deux prisonniers français qui sont tom- 
LUs dans mes mains l'an dernier m'en ont assez appris 
■four que \e n'aie plus de Eeçons â demander i per- 
^■«nne. — Faites-nous les donc voir, sire, dit un des 
compagnons de Garnier. » — Ganor dorne l'ordre 
qu'on les amène, et les barons reconnaissent avec 
joie Garin d'Anséuneet Hernaut de Gironde. Gar- 
nier va au-devant d'eux et leur dit : « Ne nous 
nommez point, vaillants clievaliers ; nous sommes à 
la solde du roi Ganor; nous allons lui demander vo- 
tre délivrance, s — Ils la demandent en effet, l'ob- 
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[ tiennent, font armer Garin et Hernaut et se renfor- 
I cent ainsi de deux nouveaux compagnons. P. 61-64. 
r V— Ils entendent les fils de Marsile, qui les appellent à 
Brands cris en frappant de leur l»nce contre les por- 
'" ■. Les voilà <]ui piquent leurs chevaux 
■ et qui vont montrer le courage du faucon, — Les 
I Sarrasins tombent sous leurs coups , la terre en est 
f (Onchée ; il n'en échappe pas cent, n Auk armes I 
[jurons, s'écrie l'un de ces fugitifs en rentrant au 
l<amp. Je puis voua dire des nouvelles de Ganor : il 
on service des guerriers français qui nous ont 
n tel état que, sur mille chevaliers, il ne nous en 
I reste pas trente, d A ces mots, Bérenger, Sanson et 
r Araauguin courent au combat. Ils sont bientôt en 
l face de Garnier et de ses compagnons, qu'ils ne re- 
►.^nnaissent pas. — Grande est la joie de Garnie'' 
■■fluand il aperçoit son rival. Il fond sur lui, traverse 
lup terrible l'écu et le haubert de Bérenger, 
nge dans le corps le fer de sa lance avec le gon- 
ïfiUion, lui déchire les entrailles , lui brise l'échiné en 
bdeux parts et le renverse sans vie sur le sable, en lui 
ft disant â demi vois: : « Ce fut pour ton malheur que 
i Charles , et c'était ici , loin 
E'de la France, que tu en devais Être punil » — 
3 a vu mourir Bérenger, dont le destrier s'en- 
1 Frère, s'écrie-t-il , qui vous a tué me 
en grand deuil : tant que je vivrai, je ne con- 
Bvaîtrai plus la joie ï » A ces mots, il brandit sa lance, 
K court sur Garnier. qu'il n'atteint point, et tombe aux 



lis, qui le font pi 
H Amauguin ne lardent pas à le suivre d: 
r.prison. — La bataille continue et se ter 
I vantage de Ganor. P. 64-6S. 

Les barons français lui demandent leui 



s la même 
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ont achevé leur tâche. Mais Ganor les retient; il les 
prie de rester pour garder sa terre pendant qu'il ira 
en pèlerinage à la Mecque. C'est un devoir qu'il n'a 
pas encore rempli et dont il veut s'acquitter sans 
plus tarder. « A mon retour, dit -il, je prendrai, 
comme de raison, pour femme celle qui a été cause 
de cette guerre ; vous recevrez de moi de quoi vous 
enrichir tous, et si je vous rappelle , vous reviendrez 
volontiers, w — Ganor part, en effet, avec une suite 
nombreuse, et laisse la garde de sa terre au fils de 
Doon. P. 68-69. 

Il y avait trois ans que la duchesse était captive, 
lorsqu'une nuit de la Saint-Jean (fête que les païens 
célèbrent plus religieusement que nous ) , elle voit en- 
trer dans sa tour les douze compagnons. « Noble fils 
de baron, dit-elle à Gamier, que de peines je vous ai 
coûtées! Puisse le Seigneur Dieu vous en récom- 
penser ! » Puis elle le couvre de baisers. « C'est as- 
sez de caresses, dit l'un des barons; les nuits sont 
courtes, et si les païens nous aperçoivent, nous som- 
mes perdus I » — Le trésor du roi était entre leurs 
mains; mais le noble Gamier n'en prendrait pas la 
valeur d'un bouton : il ne veut que sa femme. — 
Deux de ses preux compagnons pénètrent dans la 
prison où sont reafennés Amaognin, Bérart et San- 
son, les délivrent et les font embarquer sar le navire 
qui doit les emporter tons. — Ils partent et arrivent 
à Grellemont le onzième jour, — Le bmit se ré- 
pand bientôt dans le pays que Ganor est de re- 
tour avec Aye d'Avigpoo , et de tonte part on ac- 
court pour leur faure ftte. Les éréqses et les clercs 
accueillent avec grande ioie lefib de Doon, qui, non 
content de pardonner à Amasgnin et à Sanson , leur 
accorde ses deux soeurs et read â Tbo La Rocbe, i 
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l'autre Grelleroont (i). — Aye et Garnier ne tardè- 
rent point à retourner à Avignon, où ils se reposèrent 
volontiers des peines qu'ils avaient endurées. Dieu 
leur donna un héritier qui eut nom Gui. Ce fut 
Gui le sauvage, qui eut guerre avec Charlemagne. 
P. 69-71. 

{Ici le trouvère prhient ses auditeurs que la chanson 
n*est point finie, et que qui n'en entendrait pas plus 
long perdrait la plus belle part du récit.) 

Ganor en revenant de la Mecque apprend qu'il a 
été dupe des Français. « Garnier de Nanteuil , lui 
dit un messager envoyé à sa rencontre , n'était venu 
se mettre à votre solde que pour reprendre sa femme. 
Il l'a tirée de la tour et l'a emmenée ainsi que tous 
vos prisonniers. » — Douleur de Ganor à cette nou- 
velle. — De retour à Aigremore, il reste plus d'un an 
sans se baigner et sans changer de vêtements, laissant 
croître ses cheveux et sa barbe. II était beau, cepen- 
dant; son teint était clair comme l'or le plus pur. 
Large des épaules , mince de la ceinture , il avait le 
corps bien fait, les mains belles et blanches et le cou 
gros. 

Il forme le projet de partir pour la France avec un 
de ses interprètes, qui était bon compagnon , et part 
en effet comme pour aller accomplir une pénitence. 
Arrivé au port le plus voisin , il fait marché pour son 
passage et pour celui de sa suite avec le patron du na- 
vire le Saint' CUment, C'étaient de riches marins de 
Gènes et de Pise qui montaient ce navire et faisaient 

I . Les deux fiefii qu'il avait reçus lui-même de Charlema* 
gte après la fuite de Bérenger. Voyez ci-dessus, p. xliv. 
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îé commerce des épices et des plantes médicinales, 
xju'ils allaient acheter dans toutes les contrées païen- 
nes, t D'où éles-vous , beau sire ? demande à Ganor 
4e patron de la nef. — De Saïnt-Denîs en France, 
et je suis le frère du riche Gaifier. — Si Dieu me 
prête vie, répond le marin , et si je n'ai point vent 
contraire, dans quinze jours vous pourrez être à Saint- 
Denis. Il y a une foire franche à Avignon . Le duc 
Camier, fils de Doon, l'y a établie en y ramenant sa 
femme, qu'il a si vaillamment reconquise et tirée de la 
tour d'Aufalcrne. C'est li que se rend mon navire 
avec quatre mille autres. » P. 71-75. — Belle oc- 

tcasion pour Ganor. Il s'embarque, et au bout de dix 
jours il est à Avignon. — 1 i admire le pays et regrette 
de n'y être point venu avec une flotte pour en faire la 
conquête. — Il entre dans la ville, s'arrête sous un 
arbre devant le perron du palais , et ne tarde pas à 
voir la duchesse qui revient de vêpres, n Dieu vous 
garde , lui dit- il ; on ne vit jamais si belle dame ! u 
-lui demande l'hospitalité. Aye le regarde, et 
?n faut qu'elle le reconnaisse ; « Frère, lui 
B'.<ail-elle, je t'ai vu quelque part, mais je ne saurais 
'"■e où. — C'est à Laon, Madame, répond Ganor. 
I j'y ai vu faire vos noces, et quand la cour se sépara 
, vous fûtes la cause d'une grande guerre. — Êtes- 
iVOus donc de Laon ? reprend Aye. — Non, Madame, 
né en Vermandois, — Et à quelle occasion 
F faites-vous pénitence? — Madame, j'ai lue un de 
t .mes frères en un tournoi à Bouillon dans les Arden- 
l nés. Je reviens de Rome, en passant par Saint-Gilles 
,de Provence, et me rends maintenant au Puy-Sainte- 
Marie, et de là à Saint-Martin de Tours. — Il a le 
diable au corps, disent tout bas ses compagnons! Si 
elle nous reconnaît c'en est fait de nous, u — Durant 
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cet entretien, Ganor avait retiré le gant de sa main 
droite. Au petit doigt de cette main , qui était belle 
et effilée et blanche comme neige , brillait un anneau 
d'or orné d'une pierre précieuse d'une vertu singu- 
lière : qui la porte n'éprouve ni faim ni soif. La du- 
chesse s'approche du pèlerin et lui tire l'anneau du 
doigt , en lui demandant : a Bel ami , n'en aurez> 
vous point regret ? — Non, sur ma foi, douce dame, 
répond Ganor; gardez l'anneau et le gant aussi. » 
Puis, comme il veut prendre congé de la duchesse , 
elle le prie de remettre son départ au lendemain ma- 
tin, et le fait conduire à l'hôtel du prévôt Garin 
Bonnefoi, où était le jeune Gui, son fils. 

Arrivé chez son hôte , qui demeurait près des murs 
de la ville, Ganor s'informe de lui où est le duc Gar- 
nier. — « Beau sire , répond le prévôt, il a conduit 
une grande armée à Nanteuil , dont il fait réparer les 
murs et les défenses. » — Ganor en éprouve grand 
déplaisir. Il avait avec lui deux félons Sarrasins : Ba- 
ratron et Margot. Celui-ci était pourvu d'un£ racine 
dont on ne peut goûter sans tomber soudainement dans 
un profond sommeil. Il s'en sert à table pour endor- 
mir rhôte et tous les convives. Les portes sont re- 
fermées sur eux, et Ganor s'enfuit avec ses compa- 
gnons, emportant le fils de la duchesse. P. 73-77. 

Ils courent au port , où ils trouvent un marin qui 
apprêtait sa nef pour mettre à la voile. « Hâte-toi. 
l'ami, » lui dit le roi en lui donnant de l'or. Mais, 
avant de s'embarquer, Ganor avise sur le rivage un 
paysan qui labourait. « Tiens, l'ami, lui dit-il, 
prend cet or, va-t'en tout droit à Avignon, et 
dis de ma part â la duchesse que le pèlerin qui l'a si 
bien déçue est l'arabe Ganor, que j'emporte avec moi 
le petit Gui, son fils, qu'elle ne le reverra pas jusqu'à 
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ce qu'il ait appris à parler ma langue , el que je lui 
laisse en gage mon anneau et mon gant, s — Une fois 
parti, Ganordit au patron de la barque: •> Es-tu bien 
pourvu de vivres ? — Oui , répond le marin , j'en ai 
assez pour vous nourrir pendant un an. — De quel 
pays es-tu ? — Sire, du pays de Ganor, de celui qu 
tint en prison la duchesse Aye, comme le dit la chan- 
son. — Hâte-toi donc , frère, car je suis ce rot que 
lu viens de nommer. Si Garnier m'a ravi la duchesse 
que je tenais prisonnière, j'ai bien pris ma revanche 
aujourd'hui en lui ravissantà mon lour le petit Gui, 
son fils, n A ces mots, il soulève un manteau et lui 
montre l'enfant, qui pleure el veut, dit-il, retourner i 
la maison, car sa mère aura du chagrin s'il tarde tant. 
Ganor le console avec un émerillon(i)- P- 77-78- 

Au même moment , la duchesse endormie dans 
son palais est éveillée en sursaut par un songe terri- 
ble. Elle voit sa ville en flammes ; elle voit son fils 
jeté par deux ours dans la gueule d'un lion ; elle voit 
un griffon qui saisit à la fois et le lion el l'enfant, et 
les emporte vers la tour d'Aufaleroe. Dans sa frayeur 
elle se lève pour aller prier au moutter Saint-Si- 
mon, et envoie à l'hôtel du prévùt pour avoir des 



semblable ocuirence un moine de l'jbbaye du Moni-Saini- 
Michel , lequel cependant ne bissa pas de ijnssîr, comme 
l'aitesie une chaile du esitulaire de celle abbaye. Celle 
charte de l'an 1 010 se lermine ainsi: « Ibi riigtttt testes ef- 
futrant : Mainas de Castro Felicense, Àielaidis uxorejm, 
Julhnlii puer,filivi eomm, qui, vagiens adductui inleram- 
plexns Riauris, ab Hemaldo monacho duodecim denarïis pa- 
cificïtus quievii.n {D. yioncc,Uèino\res pour strvir de pie\net 
à rhittoirt il Bretagne, l. I, p. ]sS.) 
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nouveHes de Gui. — Elle apprend bientôt avec effroi 
qu'elle » perdu son fils, ei que c'est Ganor qui le ' 

Arrivée de Ganor à Aigremore. — Il prend grand 
soin de l'enfant, qui croit et embellit. — Education 
du jeune Gui. — Il devient sénéchal de Ganor. — 
Lorsqu'il a atteint l'âge de la chevalerie, il est armé 
parle roi. P. 78-79. 

Garnier, cependant, est desservi auprès de Charle- 
miigFie par ses deux beaux-fréres Sanson et Amau- 
guln, par leurs cousins germains Milon et Auboln, et 
par un de leurs proches parents, Othon l'Allemand. 
Un jour de Pâques que l'empereur tenait sa cour â 
Saint-Denis en France , Sanson et Amauguln, profi- 
tant de l'absence du duc, se plaignirent de lui en ces 
termes : « Sire, faites-nous justice de Garnier fils de 
DoDn, qui a tué notre frère Bérenger. Il nous a 
donné ses sceurs, mais en nous frustrant de la moitié 
du fief de Nanteuil, et voici que maintenant il en ré- 
pare les défenses sans votre aveu. Il ne marche ja- 
mais seul. C'est par crainte de vous, sire, que nous 
n'osons porter la main surlui ; mais, par saint Pierre, 
ajoutent-ils, si nous en trouvons l'occasion, nous ne 
lui laisserons pas la tête sur les épaules. — Qu'avez- 
vous dit, race d'enfer ? répond Charlemagne, son fief 
ne sera-t-il point à vous si son fils ne revient pas ? — 
Qu'importe ? dit Amaugin, je me soucie aussi peu de 
ses fiefi que de lui. — Sire , dit le comte Ale- 
rant, souveneï-vous de la prise de Nanteuil. Doon 
vaincu alla se réfugier en Pouille ; par malheur i sa 
mort il laissa trois enfants. La reine Blanchefleur 
en prit soin , mais ce fut à vous surtout que Gar- 
nier devint cher, et ce fut par vous qu'il fut armé 
chevalier. Vous lui donnâtes, sans l'aviide personne. 
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le Ëef d'Anloine, qui vous venait servir i la tite de 
quinze mille hommes, tandis que Gâroier s'acqurtie de 
SDD service avec quatre ou cinq des siens. Le cbàieau 
de Nanteuil, sîre, est àla portedes domaines royaux, 
•ur les confins de trois pays : l'Allemagne, la Lor- 
raine et la France. Garnier vient d'en réparer Les dé- 
fenses sans votre aveu, et bien qu'il y restât encore 
assez de murailles. Quiconque aura Nanieuil ne sera 
jamais sans ressources r aussi le duc s'esi-ii vanté 
que votre fils Louis s'en apercevrait, o — Othon 
l'Allemand et Milon l'Ardenois tiennent à peu près 
le même langage : u Si oous savions, sire, ajoutent- 
ils, ne vous point causer de déplaisir, nous vous le 
livrerions d'ici â un mois, u — Ils font tant que l'em- 
pereur leur abandonne Garnier. P. 79-82. 

Le duc avait deux neveux : Guichart et Alori, nés 
du mariage de ses sceurs avec Sanson et Amauguin, 
et qui étaient au service de Charlemagne. Quand ils 
apprennent que le projet est formé de détruire Nan- 
teuil et de livrer Garnier, ils viennent devant l'empe- 
reur pour défendre leur oncle, e Garnier est votre 
homme lige, lui disent-ils, et vous a bien servi. Vous 
lui avez permis de refaire les murailles de Nanteuil. 
C'était son aleu ; il vous l'a donné pour le reprendre 
en fief, et voici que vous l'abandonnez â tous ses en- 
nemis. Si jamais il vous sert, puisse Dieu ne lui ve- 
nir jamais en aide ! n L'empereur ne fait que rire de 
ces paroles d'Alori : a Tu permettras bien, lui dit-il, 
que Garnier soit mis à mort ? — Non certes ! » ré- 
pond Alori, puis il prend congé du roi, et quitte la 
cour avec son frère. Le proverbe dit vrai : Neviu 
nngc mieux quefih. P. 82-8 j. 

Guichart et Alori courent informer leur oncîe du 
danger qui le menace. Us le trouvent avec la belle 
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Aye il Nanteuil, oii plus de deux mille maçons font, 
retentir la ville du bruit de leurs marteaux. — Senti- 
ments de Gamier â la nouvelle du complot fomrf 
contre lui. — Aye compte sur le irtsor rapporté 
d'Aufalerne pour soudoyer des gens de guerre ei 
faire les traîtres. 

L'ennemi est bientôt aux portes de Nanleuil. Peu» 
danl que chacun court aux armes, Aye se metenprii* 
res et demande à Dieu le salut de son époux, — Sor. 
tie de Garnîer à la tète de mille chevaliers. Dant 
cette première rencontre, ofi Dieu fait pour II 
miracles, le duc renverse tous ceux qu'il atteii 
capture plus de cent prisonniers. — Guichart et Alorî 
combattent â cAté de leur oncle et en face de leurs 



à la lête de vingt-cinq mille hommes, porter secoufi 
au duc Garnier. — Sanson et Amauguin s'élancent 
vers eux, et, vaincus tous deux, tombent aux n 
du duc. — La nuit survient et met fin au con 
Les royaux disent entre eux: n Le bon lot est pour 
Garnier: il emmène mille chevaux dont le pire se 
vendrait cent marcs à Pa.vie, et, comme dit le vil 
Mieux MU( an liens que diux lu l'aurai. » P. 83-88, 
Rentré à Nantueil, Garnier fait livrer ï son chartrier 
Sanson et Amauguin. Les deux prisonniers sont en 
butte aux railleries de leurs fils, a Par ma foi, père, 
dit Guichart, mieux vous ebtvalu demeurer dans vo- 
tre fiel de Grellemont que de taire la guerre à mon 
oncle Garnier, Là du moins vous auriez pu vous 1 
distraire à voir passer ks navires, tandis qu'il' 
s'écoulera bien un mois sans que vous puissiez aper- 
cevoir vos pieds. — Ah Dieu ! ajoute Alori, voici q 
est plus triste encore, c'est que Gantier veut lej ei 
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voycr en Espagne au roi Ganor pourles échanger contre 
sonlils! — Il ne l'oserait pas pour tout l'or ûuniondei 
répondent Sanson et Amauguîn.Taisei-vous, miséra- 
bles I Si Charles vous peut prendre, vous serei mil 
en pièces. » — Garnier les entend, et , n'élaîeat leurs 
lïis , dans sa colère il leur Irencberaît la téle. En ce 
moment surviennent les femmes des deux traîtres , lei 
sceurs du duc Garnier. Elles lui redemandent leurs 
époux. Garnier refuse de les rendre. Aye, à son tour, 
implore lenr délivrance. Garnier forme alors le projet 
de les conduire en France et de les rendre i l'empe- 
reur pour rentrer en grâce auprès de lui. U fait dé- 
charger de leurs chaînes Sanson et Amauguin , mande 
ses barons et se met en route avec une suite nom- 
breuse. — Arrivé en Bourgogne, il est arrêté par une 
triste nouvelle r il apprend d'on messager que Milon 
l'Ardenois et Othon de Vaurin ont emporté de vive 
force sa cité d'Auberive , ont fait ses bourgeois pri- 
ïonniers et s'en vont chargés d'un riche butin, a. Ils 
passeront par ici , ajoute le messager. — Si je le* 
laisse aller sans bataille, dit Garnier â ses barons, 
c'est ma perle et ma honte, d Sanson et Amaugutn 
s'offrent à aller au-devant d'euï. Ils les combattront, 
disent-ils, et ne reviendront qu'avec leurs écus percis 
et leurs gonfanons déchirés. GuJchart et Alori s'éton- 
nent de ce dévouement de leurs pères : ils soupçonnent 
quelque trahison. Mais Sanson et Amauguîn ne lais- 
sent pas de se bien montrer et d*engager la lutte avec 
la bande de Milon. — Bataille entre les deux trou- 
pes. — Celle de Garnier a l'avantage. Milon prend la 
fuite, Garnier le poursuit. Il va l'atteindre, lorsqo'iS- 
sailli lui-même, en (lanc, par deux de tu eonentit, il 
est blessé et désarçonné. P. 88-95. 

Dès Ion s'arrête la pourmlte. Autour do duc M- 
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courent lous les siens, Guichart el Alori , Sanson 
et Amauguin , ses deux sœurs, la duchesse. Aye 
tombe évanouie sur son époux. Revenue à elle, elle 
se lamente et se désespère ; a Ah I Dieu, s'écrie-t-elle, 
reeeveï mon âme, car je voudrais mourir! j> — On 
couche le duc sur l'herbe fraîche, à l'ombre d'un ar- 
bre ; on le désarme doucement. Il se ranime e[ de- 
mande : a Où sont mes deux neveux. Guichart et 
Alori ? — Sire, nous voici , répondent-ils. — C'est 
vous qui aurez ma terre, reprend Garnier, si mon fils 
ne revient point. — Et la mienne aussi , ajoute la 
duchesse. — Vaillants chevaliers, dit Garnier, portez- 
moi près du fils de Pépin; je veux lui parler avant 
ma mort, a Les barons s'empressent de lui obéir : 
ils font une litière, y placent le duc et l'emportent 
ainsi en France, à Saint-Denis. — Le jour de leur 
arrivée on installait un nouvel abbé. L'empereur as- 
sistait à la cérémonie avec les barons du pays. Comme 
l'abbé chanUit la messe, voici venir en pleurs les 
vassaux de Garnier portant leur seigneur. Il dépo- 
sent la litière devant la croix. Charlemagne accourt à 
eux et leur demande : u Barons, qu'avez-vous? ii 
Amauguin le lui apprend, it Garnier est blessé, 
ajoute-t-il, et n'a plus longtemps à vivre. » Le duc a 
entendu la voix de l'empereur ; il se redresse sur son 
séant et lui dit ; « Sire, vous m'avez pris tout enfant 
«vous m'avez élevé; vous m'avez armé chevalier 
quand vous l'avez jugé à propos , et m'avez donné 
votre nièce avec un grand fief; mais Dieu ne permet 
^ pas que je vive plus longtemps; je remets eu vos 
5Jf mains et la femme et la. terre. — Ah ! vaillant che- 
valier, lui répond Charles en pleurant, quelle douleur 
pour moi ! Aucun homme au monde ne me tiendra 
lieu de vous, b Le duc bat sa coulpe, s'incline vers le 
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ciel et adresse st% adieux â l'assistance. Ses plaies 
sont ouvertes; il a Unt perdu de sang qu'il rend 
l'Sme. Dieu l'ait en sa garde! P. gi-gti. 

Quand le duc eut re;u la sépulture, Sansnn et 
Amauguin quittèrent la cour. Aye demeure h Paris , 
et avec elle Guichart « Alori . Elle eût mieux fait de 
prendre congé, car, si grand que fût son malheur, il 
lui advint pis encore. Milon l'Ardenois promet à 
l'empereur tant d'or fin el d'argent et de chevaun de 
prix, qu'il se fait pardonner la mort de CarnJer et 
obtient h terre du duc. — Un jour de Pentecôte, 
l'empereur venait d'enlendre !es vêpres et retournait 
à son palais, tenant par la main sa nièce Aye; il 
lui dit en riant: « Nièce, que pensez- vous faire? 
Laissez-la le deuJI qui ne sert de rien, et prenez pour 
époux un seigneur de grande prouesse; prenes le 
duc Milon, vous ne sauriez mieux choisir.» Aye l'en- 
ter.d, lève la tête et lui répond : « Comment! Sire , 
est-ce possible? J'aimerais mieux prendre le voile 
qu'oublier jamais celui qui m'alla rechercher si loin, et 
accepter pour époux ni Milon ni aucun des siens. 
— Sur ma tête, dit le roi, c'est pourtant ce que 

Milon vient à Paris, suivi de mille chevaliers. A 
force de présents il fait tant que l'empereur lui ac- 
corde Aye et le duché d'Avignon. Il n'y eut i la cour 
écuyer ni sergent, queux ni sénéchal, chambellan ni 
huissier, qui ne reçûide lui, chacun selon son rang, 
une belle récompense : ou une once d'or ou un bon 
hanap d'argent. Aussi tous, petits et grands, s'i- 
taient-ils employés pour qu'il obtint la dame d'Avi- 
gnon et sa terre. C'est une vérité , et on la trouve 
dans les livres, qu'il n'est pas un homme sur terre, 
s'il est riche, bon vivant et large dans ses dépense» 

Aye d'Avigaan. t 
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mes. tt Qui êtes-vous? lui demandent- ils, beau 
sire , qui nous faites celte promesse ? — Je suis séné- 
chal de Ganor et natif de France, u A ces mois , il; 
l'entourent et se disposent à entrer en pourparlers 
avec lui, 

Alori et Guichart attirent les regards de Gui , qui 
leur demande : « Etes-vous frères pour vous ressem- 
bler si fort? — Nous sommes cousins gennains, ré- 
pond Alori, nés de deux frères et de deux sceurs, et 
neveux du duc Garnier de Nanteuil. Les païens nous 
ont pris cet été sous les murs d'Avignon , et nous 
sommes sortis de joie pour entrer en tristesse. Un 
grand malheur nous est arrivé en France : nous 
avons perdu noire oncle, le duc Garnier. » Gui leur 
fait répéter la douloureuse nouvelle et tombe évanoui. 
Ganor accourt, le presse dans ses bras et le couvre 
de caresses ; « Ah ! Gui, lui dit-il , quelle est ta dou- 
leur? N'as-tu pas mon amilié? Toute l'armée veut 
que lu aies la royauté de Majorque, dont Baudus 
était si indigne ; je te couronnerai d'une riche cou- 
ronne d'or, tu guideras mes hommes , tu commande- 
ras mes armées, et moi je pourrai me livrer au repos, 
car jamais seigneur n'eut en sa terre meilleur vassal 
que toi. — Grâces vous en soient rendues, sire, lui 
répond Gui. Pendant qu'on croyait dans mon pays 
que vous m'aviez mis i mon, vous m'éleviez avec 
tendresse. Oui je serai votre Sis, j'y consens avec 
joie! 1) — Guichart et Alori surviennent alors Ganor 
apprend d'eux la nouvelle de la mort de Garnier, et 
il en éprouve un plaisir sans pareil. « Cesse de pleu- 
rer ton père, dit-il à Gui, tu vois cette grande ar- 
mée que j'ai amenée ici; si elle était dissoute, on 
n'en réunirait jamais une pareille. Eh bien, si je 
jiieU à la voile avçc cette, armée, si pour l'amour. de 
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toi je vais venger Carnier, me donneras-lu la mère ? 
— Oui, certes, répond Gui, oui , vous serez mon 
père, \'y consens avec bonheur, n — Ganor et Gui 
échangent alors les serments des fiançailles. « Aux ar- 
mes 1 Sarrasins, s'écrie aussitûl Canor; je vous mi- 
nerai sous peu dans un pays où les chrétiens ont fait 
périr ïos frères et vos neveux. « L'armée se hâte 
d'obéir, s'embarque et prend la mer. P. io(-lo8. 

Au bout de trois jours ils sont arrivés au port. 
Canor, en débarquant, défend à ses hommes de rien 
piller dans le pays, qui sera à lui tout entier, pense- 
t-il. — Le matin , A leur réveil, Sanson et Amauguin 
entendent le tumulte de l'armée de Ganor ; ils s'ar- 
ment â la hdte et sortent d'Avignon pour savoir des 
nouvelles. De son c6té, Ganor, assis devant sa tente, 
voit briller des heaumes au soleil. Il appelle Guichart 
et Alori : « Qui peuvent être ces gens que je vois 
venir ? leur demande-t-il. — Bon roi, ce sont nos 
pères, Sanson et Amauguin. — Allez donc à leur 
rencontre et amenez-les moi, n — Entrevue et re- 
connaissance des pères et de leurs Ëls. — Guichart 
et Alori conduisent Sanson et Amauguin au camp de 
Ganor, oli ils pressent dans leurs bras le fils de la 
duchesse. « Barons, leur demande Ganor, quand doit 
venir Milon pour épouser Aye i — Après la fête de 
ta Pentecôte. — Ah! s'écrie Gui, il sera puni aupa- 
ravant; sa télé tombera sous le tranchant de mon 
épée, et c'est Ganor qui aura ma mère : je la lui ai 
donnée. — Sur ma léte, dit Sanson, elle ne lui sera 
point refusée; maïs il faut d'abord qu'il ail mis En i 
la guerre contre Milon.— Seigneurs, dit Ganor, 
j'ai une prière à faire à Gui, c'est de mander ici sa 
mère : je veux qu'elle me fasse connaître son cœur 
et sa pensée. — Comme 11 vous plaira, seigneur, ré- 
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ils ont réuni une armée de quarante milie hommes, et 
sont déjà en marche pour venir mettre à mort Aye et 
TOUS I» siens, o Par mon Dieu Mahomet, s'écrie 
Ganor, c'en est fait d'euï et nous n'en épargnerons 
aucun. Après dîner , il nous faut revêtir nos blancs 
hauberts. Une fois armés, nous séparerons nos gens 
en deux troupes : la moitié ira s'embusquer dans 
un grand bois près d'ici, sous les ordres de Gui, qui 
portera mon gonfanon royal et laissera passer les 
traîtres avant de les attaquer. Pour moi, je les atten- 
drai ici avec le reste de mon armée. Dame Aye re- 
tournera à son palais, d'où elle pourra voir la joute et 
décider qui en aura mérité le prix," — Ces dispositions 
sont adoptées. Après le dîner, Aye prend congé de 
Ganor, qui ne vit jamais si belle dame en aucun pays 
et ne peut détacher d'elle ses regards ni sa pensée. 
H Mahomet, s'écrie-l-il, dieu puissant , û Margot, 
Apollon et Jupin, que votre divine miséricorde me la 
donne pour femme, et je ne demande pas d'autre 
paradis! o P. 115-119. 

Gui de Nanteuil va dresser son embuscade. Un 
des siens fait le guet du haut du chËne le plus élevé 
de la forêt, et vers la première heure du jour, il 
crie : b Voici l'ennemi! » Milon, qui n'asoupçon de 
rien, continue sa marche , et moins de deux heures 
après il a dépassé !a forêt. Arrivé en plaine, il regarde 
du côté de la mer et aperçoit au rivage la flotte de 
Ganor. Il veut savoir i qui elle appartient et envoie 
un de ses espions pour s'en informer. L'espion re- 
vient bientÛt et lui dit : nSire Milon, une grande joie 
vous attend ; vous aurez dame Aye, car l'armée que 
vous voyez est an roi Ganor. Ce sont tous Sarrasins 
()u'il a amenés par mer et avec lesquels il se dispose 
à attaquer dame Aye et i ravager sa terre. Depuis 
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ongtemps il a mis â mort son fils Gui. — Sei- 
gneurs, dit Milon à ses hommes, faites reposer 
vos chevauï et nous verrons ce que fera Ganor. S'il 
vous vient attaquer, vous vous défeodrez, et s'il 
donne l'assaut à la ville , vous vous [oindrei à lui jus^ 
qu'à ce qu'elle soit prise. » Comme ii dit ces mots, voici 
Gui qui sort du bois avec trente mille hommes! Il 
fait entendre son cri de guerre ; n Nanteuil ! n et, 
avant d'avoir rompu sa lance, il a désarçonni sept de 
ses ennemis, qui ne se relevèrent jamais, D'un autre 
cûté Ganor commence aussi l 'attaque, et une terrible 
bataille s'engage. Aye d'Avignon y assiste du haut 
de sa tour. Elle voit Ganor frapper mortellement de 
sa lance le EIs de Pinabel. Elle le voit tirer l'épée et 
en percer plus d'un traître, a Seigneur Dieu, s'écrie- 
l-elle, quel dommage que ce roi sarrasin qui donne 
de tels conps d'épée ne croie pas en Jésus et en la 
Vierge I Depuis la mort de Garnier je n'ai vu per- 
sonne d'aussi vaillant; s'il délivre aujourd'hui ma 
terre, il aura bien mérité d'en élre courtoisement ré- 
compensé. P. 119-123. 

La bataille continue. Gui .aperçoit Milon dans la 
mêlée; il saisit la lance d'un de ses hommes, pique 
son destrier et s'écrie : n Milon, je vous défie au nom 
du Dieu de justice I Mal vous aura pris d'être venu 
guerroyer contre dame Aye et ravager mon domaine; 
voici la lance qui doit vous en punir et qui vengera 
â la fois ma mère et Garnier mon père, n — Milon 
accepte le défi ; mais il tombe mon au premier choc. 
« Nanteuil I » s'écrie Gui. frappez, francs chevaliers! 
Milon ne pourra plus guider vos ennemis, d Dés lors 
c'en est fait de l'armée de Milon : elle s'enfuit comme 
un troupeau de brebis. Une partie est taillée en piè- 
ces, le reste demande merci àgenoux. Les vainqueurs, 

Aye d'Avignoa. ' 
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chargés d'un immense butin, prennent le chemin dé 
la tour, d où la duchesse descend pour venir à leur 
rencontre. Elle les reçoit noblement et leur fait fête. 
Alors Ganor dit aux barons qui l'entourent : a Voici 
Gui et dame Aye qui m'ont promis hier qu'aussitôt 
après la mort de Milon et la défaite des siens le pre- 
mier don que je demanderais me serait accordé. — Il 
est vrai, dit Aye ; demandez-le donc devant tous. — 
Madame , reprend Ganor , je ne veux rien que vous. 
Par Mahomet, je vous tiens pour amie et vous épou- 
serai selon la loi païenne. — Sire , répond la du- 
chesse, vous devez m'être cher , et puisque vous dé- 
sirez m'épouser, je veux aussi vous demander un don. 
— Sur ma foi, dit Ganor, je vous l'accorde, quoiqu'il 
soit et quoi qu'il me doive coûter. — C'est Dieu lui- 
même qui vous fait parler, dit Aye. Si vous voulez 
que je vous aime d'un cœur loyal , je vous demande 
de devenir chrétien et de vous faire baptiser vous et 
les vôtres ; nous pourrons ainsi mettre d'accord nos deux 
dons. » A ces mots Ganor la presse dans ses bras , 
donne l'ordre à un évêque d'apprêter les fonts^ et va 
se dépouiller de ses vêtements. Sanson et Gui furent 
ses parrains ; mais ils lui laissèrent le nom de Ganor. 
Après quoi le roi fit embrasser la foi chrétienne à ses 
barons, et ceux qui n'y voulurent point consentir, il 
leur fit couper la tête. Le jour même il conduisit dame 
Aye à l'église et la prit pour épouse et pour compa^- 
gne. Tous les jongleurs du pays accoururent en foule 
à leurs noces, qui furent les plus riches du monde. 
Le soir, après souper, lorsque Aye et Ganor se reti- 
rèrent, unévêque revêtu de sonétole vintbcnirleur lit. 
Cette nuit même Ganor engendra un fils qui reçut le 
nom d'Antoine, et qui aida plus tard son frère Gui 
contre les parents de Ganelon . Le lendemain, Ganor 
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assiste au service divin et voit l'élévation du corps de 
Dieu. La foi chrétienne lui parait douce; il com- 
mence à louer le Seigneur et à rejeter.bien loin la loi 
de Mahomet. Il récompensa si bien les jongleurs que 
chacun n'eut qu'à se louer de lui ; . puis il retourna 
dans son royaume, abandotinant à Gui tout ce qui 
avait appartenu â son père. — Maintenant com- 
mense l'histoire de Gui, fils d'Aye, et de sa lutte 
contre les parents de Ganelon. P. 1)3-117. 





feft^M EGNEURS, orfaiWs pes, que Diex ïooï 

^A^K puist aidier ! 

È^^^HS'orrei boue cha;|n]çoii qui moult fsù 1 

Si comme Charlematne fist alever Garnier, 
El la franche roîne, qui moult le tenoitchier. 
L'enfant fu preus et sage ; en li n'ot qu'enseignier. 
Quant II rois va en bois, ne k vot pas lïissier : 
Ou il porte son arc ou il tient son estrier. 
Et quant va en rivière, o lui mainc Garnier; 
Ou il porte l'ostor ou le faucon gruier. 
^ant le roi veut dormir, Garniers est au couchirr, 
£î dit chançons et sons por Je roi solacier ; 
Janiis n'orrez tel homme por gent esbanoier, 
Quant vint k ce termine qu'il pot armes baillier, 
Li bons rois l'adouba , ne volt plus delaier ; 
De sa eort li donna le plus riche mestier ; 
11 le fist seneschal et son gonfanonier. 
Celui n'oblia mie.aînz prist à chevaiiehier, 
Àyi d'Afignùn. l 
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Avec lui maint baron, car il veut sormarchier 
Les anemis le roi, confondre et abaissier. . 
Moult estoit preus et sages et larges despensiern 
Desus.tous autres hommes est H bruis de Gamiep, 
En la cort ot .1. duc qui ot non Berengier; 
Cil fu fiz Ganelon , si com j'oî noncier, 
Et furent compaignon entre lui et Garnier ; 
Mes por une pucele murent tel encombrier 
Dont morurent as armes plus de .M. chevalier, 
Et .c. yglises arses, confondu li clochier; 
Desormès en orrés la chançon commçncier. 

Garnier$ le fiz Doon fu de moult grant valor; 
Por sa bonté Tamoient li grant et li menor. 
Aveques lui avoit maint noble poignaor. 
Et maint vaillant guerrier et maint bon vavasor, 
Por le bon roi soufri grant peinne et nuit et jor, 
Maint chastel li rendi et mainte haute tor. 
Les anemis du roi fist venir à douçor. 
De lui les fist tenir com de lor droit seignor. 
Moult Tenama li rois por sa très grant valor, 
Et por itant le fist montepléer d'onour, 
Si com porrez oïr à petit de demor, 

Charles li empereres , qui tant ot grans vertus , 
Fu venus de Sessone, où se fu combatus 
Encontre Guiteclin, les Sesnes ot vaincus; 
Mes Karles de ses hommes i ot assés perdus. 
Ocis i fu Antoine qui d'Avignon fu dus ; 
Sa famé en devint veve , por Pamitié dolut. 
Il n'orent c'une fille cui toute Tonor fu. 
En France fu li rois, qui fu viex et chenus ; 
A Laon tint sa cort , moult i ot de ses drus. 
Or a mandé sa nièce que elle vienne à lui, 
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Si orra de s'onor et saura comment fu. 

Aye vet Â la eort , la fiile Antoine au duc , 

A .in', chevaliers le[sj blans haubers vestus , 

Et portent ior hernoîs et lances et escus , 

Et font ses chevaus traire à force et à vertu. 

Et Aye chevaucha le jor .1. fauve mul : 

La sanbue est i or tote d'un chier bofu , 

Et elle ot .1. bliaut d'orienue vestu 1 

Ainz famé crestienne mais si génie ne fu. 

La corttorna sor aus quant il furent venu; 

Li rois sa nièce apele, ne fu mie esperdu, 

De joste [luij l'assisl, qui q'en fust irsscus, 

Puis a dit tel parole dont bien fu entendu : 

H Antoines de Valence, diil Karles, tant marfus! 

a Grand faesoing en aurai , petit avez vescu. 

— Tôt ce lessiez ester, dist Bertren de Léun ; 
Ja ne garra de mort ne chauf ne chevelu - 

a Mais mariez vo nièce et n'i atendez plus , 
a Si li donnez seignorou conte, ou prince, ou du 
u Qui maintiegne la terre i force et à vertu. » 
Et Karles se regarde, vit Garnier jousle liii. 
Et dist li empereres : a Venez avant, mon dru, 
u Puis que vos adoubai es landes de Valbrun , 
n M'avez fait grant bataille et fors esters vaincus , 
« Et de mes anemis les plus fors confondus ; 
a Je vos donnasse fié s'il me fust eschéu , 
a Hui vos croistroi honor de .nu"", escus : 
Ci Tenez Aye ma nièce , la fi Ile Antoine au duc. 

— Vostre merci , bian sire », cil li a respondu ; 
Tant encline le roi dusques as pies li fu. 

Et Karles s'aresla , si releva son dru ; 
Et Garniers tent la maîn , s'a la dame reçut. 
Dieï ait ceste dame! si grant painne li crut, 
Puis que li rois David ot Colias féru 
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■ Et ocis à h fonde, dont li essample mut, 
Et Judas Machabez le roi Antiocus , 

Et Geie de Londite son compalpon Trassns , 
Ne fu mais d'une guerre [tant] chevaliers férus, 
Ne tant barons ocis, qui à [oie ont vescu, 

La famé tu donnée el recèus li fifc. 
Sensés et Amaugins et Renars et Gontiers 
En sont venus corant jusq'au duc Berengier, 
Ob jouoit 3S esches à Bernart de Rîvier : 
m En la moiefoi, sire, dit Amaupnsses niés, 
« Moultestli dis remeis dont tant vous ventiÉs; 
a Vous nous aveî forment de l'enor abeissiez; 
I o De l'onor d'Avignon nen arez mais plain pié : 
[ B Perdu avez Valence el la pucele Aien , 

H Car li roi l'a donnée au fiz Doon, Gamier. n 
Cil respont en riant : « Nel dites mais, biaus niés 
(c Car il nenn a en France tant hardi chevalier, 
n Tant qu'il me sache vif, [a la doie baillier 
n Que je ne le ferisse de m'espée el chief. » 
Et respont Amaugins : » Pensez del manacier. » 
{W boute les esches et est saillis en pies; 
Corant en est venus au roi qui France tient. 
K Hél riches empereres, .[. mien don vosrequier ; 
n C'est l'onor d'Avignon et la pucele Ayen , 
R Que me donna li pères tant dis com il vesquié. » 
El Karles li respont ; « Aiez pais, Berengiers; 
ft Je n'i fu ne nel soi, trop avezatargié. n 
Et cil derront la presse, qui le cuer ot irié : 
« Nel pensés , fet il , ja , sire compains Gamiers , 
•1 Que vous prenez la famé ne la terre bailliez , 
n Car hui départiront les noslres amistiez. 
n Si ne vivrez o li demi an ne entier 
■ Que je ne vos en fiere de m'espée ens el chief. ■ 
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Quant s'otle fiz Doon de la n 

Il se lorna vers lui , doucement respondié : 

a Par la foi que vos doi , fort vin béustez hier , 

a Ou moult avez dormi , qui tant avez songiè. 

Il Se si tost m'ociei com si me menaciez , 

o Dont serez vos la foudre qui descendra du ciel. 

a La famé prendrai ge, par les eux de mon chiefl 

« Déliez ait cui on l'offre, c'il ne l'ose baillier ! 

« Vos estez mes compains passé .1111. ans entier; 

B Je vous semons as noces qu'o moi venez mengief. 

— Je irai voireraent, fet 1i dusBerengiers, 

9 Si vos rooingnerai quant vos serez baingniez; 

B Tôt serez porfendu au brant forbi d'acier. 

— En la moie foi , sire , disl Amaugins li brun , 
a. Par le mien enscieni , tel plait avez mêu 
a Dont il seront encore .M. chevalier féru, 
Œ Et maint baron ocis , qui â joie ont vescu ; 
e Car la famé est mon oncle , et donnée li fu , 
K Si que )i fiz Doon l'a oi et véu , 
ff Et , se nous ne l'avon, moult sera chier vendu . 1 
Et Garniers li respont : « Dehez ait qui i fu 1 
« N'a chevalier en France de tant fiere vertu 
a Que, c'il m'en apeloit, n'en préisse l'escu , 
R En une hore de |or ne l'en face eslre mu, » 
El Aie parla si que bien l'ont entendu : 
« Sire dus Berengiers, trop avez alendu; 
n Avez vous esté mors que sciez revescu ? 
a Trop avez demoré , à droit avez perdu. 
H Ne ehaclez mes le cerf que vos avez méu, 
a Car Garniers de Nentuel a le sien conséu ; 
« Je nelquier mais changîer (]uant donné m'est idru.u 
Dient par le palais : « Tel pucele ne fu; 
u Ja qui l'aura à famé ne sera confundu. j> 
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Tant menèrent d*Ayen et I*ire et la iençon , 
Estez vous ou palais Aubouin et Milon ; 
Cil sont fil Pinabel et neveu Ganelon. 
Ainz montent el palais que n*i ont esperon. 
Là où virent Garnier, si Tont mis à raison : 
a Ne vos pensés vos ja de la ni[e]ce Karlon , 
« Ne que vous la prengniez , ne Penor d'Avignon ; 
« Que , se vos le faisiez, de mort vos deffion. 
« Mes c'est -des dons le roi , que de voir le savon , 
a Car il vos doute plus que Taloe faucon. 
K Vos estez de la geste as .iiii. fiz Aymon , 
« Qu'il getet a de France , et Maugis le larron; 
« Et puis mistrent la terre en feu et en charbon , 
« D'Orliens jusq'à Loon n'i laissierent maison , 
« A Espaus en Ardenne geterent mort Guion. » 
Et Garniers lor respont : « Estez en pais , félon ; 
« Vos et vostre lingnage océistes Buevon , 
a Mon oncle debonaire^ quant venoit d'Aigrement , 
« Et vos estez mi homme por la mor[t] au baron. 
« Qui le me reprovez, de droit vos en semon. » 
Tant démenèrent l'ire que vint à grant tençon. 
Auboîn tent les mains vers le chief au baron 
Que il le vont saisir par les cheveus en son ; 
Mais Garniers le feri du poing, de tel rendon 
Du sanc qui ist des dens li covri le menton , 
Et moillierent les gueules de Permin peliçon. 
Et le roi lor escrie : « Desevrez vous, baron!»» 
Illec fist Karles prandre Auboîn et Milon , 
Et geter en la chartre et mener en prison. 
Puis enmainne sa nièce à la benéiçon ; 
Celle nuit la fist penre li rois à son baron. 

Ce fif après la Pasques , celle feste joiie, 
Qui moult est en cest siècle henorée et servie. 
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Biaus est li temps flori et l'erbe reverdie ; 
Bêle dame s'acesme et vest eichauee et lie; 
Moult est liez et ^oians qui près est de s'amie. 
Karles est à Loon , comme bon rois et sires , 
Oli faisait ses commans et tenoit ses conciles , 
Et a faitatorner les barons de l'empire. 
Garniers.lefiz Doon, a cel jor famé prise; 
Moult li fist grant henor Karles de Saint Denise. 
Aye tint par la main Blanctieflor la rouîne. 
Elle avoit afublé .1. grant mantel hermine : 
La vousure est d'un paîle vermeill d'amoravine ; 
Moult valent grant honor les pierres qui i sont mise 
Au chief de la cortine, lez Gamier, l'ont asise; 
D'une part en la sale en lienent lor concile. 
Si ennemi l'esgardent , moult en ont grant envie ; 
Dist Amauguin li bnins : n Où est chevalerie ? 
Comme elle est entre nous remeiseet afeblie; 
a Miex vorroie morir que à honte estre en vie- » 
Estez les vos devant à tôt lor compaignie , 
Iriè comme lion et plein de Telonnie. 
Huimès verrez changier le sens por !a folie ; 
Ci vient bone chançon s'il est qui la vos die. 

La cori fu moult planiere , s'i fu loi li bartiés; 
Les barons de son règne ot Karles acordez , 
Helgot de Duneline et i'Escot Guillemer. 
Berengiers vint au dois et li sien parentez; 
Il parla hautement et bien fu escoutez. 
o Hé I riches empereres, dist Berengiers, oez : 
B Tandis com vous servons, et vous nous pramete 
n Et quant nous demandons, adonques nous faillie 
a de vostre amor tornez ; 
n France quant vous nous y hae 
■e terre vivre i povretez 
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« Que riches en cestui , honnis ne vergondez, 

— Berengiers , dit 1i rois, tant ne vous dementezp 

o Laissiez le plaitd'Ayen, car il est trépassez. 

« Garnlers a .11. serors; la plus belle prenez, 

n Si vos sera NentucI richement refermez, 

o Dont vous aurez en fié .M. chevaliers armez. » , 

El cil jure la virge dont Damediex fu nez 

Que ja le sien lingnage n'ierl au sien ajustez, 

a S'iert li duel esclairiez qui el cuer m'est entrez , 

([ Et Mile et Aubolns de la prison getez. 

Tant i a de melîès mon cuer en est comblez. 

Mar vit Garnîers Aien et les sienes bontez ; 

Mais, se ore n'en puet du tôt e^tre tornez, 

a II l'estovra encui de tel chose parler, 

u S'il bien ne se defent, traîtres ert prouvez. 

s Vos , ja ne soiez rois , s'a forches nel pendez. » 

La cort est grant et noble, s'i furent li baron; 
EtAmauguin li brun co-mmença sa raison : 
Entendez , empereres , ce que vos conteron : 
n Entre moi et mon frère, que tiengpar le giron, 
o Fumes fil Aulori et neveu Haguenon , 
« Et Mile et Auboin , fil Pinabel le blon , 
a Qui tint tote la terre dusqu' es vaus de Matron. 
R 11 fu jadis ocis por le plait Ganelon ; 
B Ce le (orfist li pères, quel courpes i a l'on? 
Il Ne savez, riche roi, por quoi di cesi sarmon ? 
H Au siège, à Verberie, sor .1. marbrin perron , 
Cl Gartiiers que je voi là commença la raison : 
e Seignor, quel la ferons , franc chevalier baron ? 
« Moult par est cis rois fel et plain de Iraîson , 

" ' l de voidie el de sujection ; 

leisse de terre que nous tenir doion ; 
s Près sui que je l'ocie , voiant M. compaignon , 
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I « En bois ou en rivière , ou 1A oli nous porrons. 
« Quant nous l'aron ocis, de noiant nous doulon : 
« Il n'a mes c'uu sol Ëz, que moult fieble senton, 
!•« Qui moult par sera liez se servir le daingnon. 
" lous li respondismes : Par ma foi, non feron; 
X volons tous jors perdre que te roi oc ion. 
« A ce trai à garant Auboin et Milon 
c Que Karles fust ocis se nous l'olroisson. u 
'3 fait les contes geter de la prison 
r devant lui , por oîr la raison. 

Li rois a fet les contes de la prison issir 
Ir devant lui, por la raison oîr. 
I Auboin parla primes , qui moult bien fu ois. 
l Par le mien enscient, si véist toi eserit 
I l.a première parole, ne la recordast si. 

a Entendez, empereres, distli dus Auboin; 
fi» A .1. siège, à Verbiere, sor .1. perron marbrin , 

« Ne fusmes que nos .ud. et Garniers, qui ce dist ; 

■ Seignor, quel la feron , par Dieu qui ne menti ? 

a Ja estes vos par armes corageus et hardi; 

e Mal nous baillist cîs rois , Diex le puist maléir ! 

a Poi nous leisse de terre que nous doions tenir : 

H Près sui que je l'ocie , au soir ou au matin , 

« En bois ou en rivière, s'i poons avenir. 

Cl Por nient en dooieron quant nous l'auron ocis : 

a 11 n'a mes c'un sol fil , le petit Loéis , 

Qui moult par sera liez se le deignon servir. 

1 S'aidier nous voulez, par tens l'estuet morir. 
El nous li respondismes, si m'ait Diex , ner 
B Mie» voulons tous jors perdre que Karles se 
o Prés sui que m'en conibat[e] se il est contrei 
Et Garniers li respont : « Trailor anemi , 
u Recréant t'en ferai , se Diex pleîl et je vit. 
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1! donnèrent lor gages , li roîs le[s] requeilli. 
Et Ayefu dolente, onques mes ne fu si j 
De la poor qu'el ot tôt li chanja le vis. 
Berengiers l'en esgarde, par contraire li dist : 
ic Duchese d'Avignon, moult dechiet voslre pris; 
n Membre vous du contraire que l'autrier me dèis, 
n Que chaçoie le cerf que Garniers avoit pris, 
n Se Daffl[e]diex se donne que vo dru soit ocis, 
Cl Encore aurai je vos et la terre â baillir, 
'( Si en prendroi mon droit, bêlement, à loisir. » 
Et respont la duchoise : « Tais, fel , por coi le dis 
H Miex vodroie estre norne ou aanz segnor toQS dii 
« Que je fusse ajoustée à la geste Autori. a 
Blancheflor la roînne l'entendi, si s'en rit. 

La bataille fu prise et li gage donné. 
Ez Girart de Rîvier où descent au degré , 
Qui tint Hui et Naumur et Dinantet Ruisé. 
Et cil fu niez Garnier et de sa seror nez, 
D'une fille c'ot DodeNantuei, li barbez, 
S'ot en sa compaignie .M . chevaliers armez ; 
Ainz monta e! palais qu'espérons eustostés. 
L'empereres le baise volentiers et de grez; 
Entre lui et Gamler s'asientlez à lez. 
Garniers l'acole et baise, bel l'a araisonné : 
K Ditez , biaus niés Girars , qu'avez tant demoré ? 
ti Desor tous ceus du siècle devon cest roi amer, 
n Qu'il 3 le sien lingnage au nostre ajousté ; 
ir Mais li fil Ganclon m'en ont forment pené, 
B Et m'ont en cesie cort traitor apelé : 
H Demain ert la bataille, li gage en sont donné. 

Oncles, ce dit GirarS. moult avez bien ovré; 
n ]e la ferai por vous de bone volenté. 

Biaus niés, ne porroit esire por .i. mui d'orcomblé 
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n Jela ferai mon ton, qu'ainsi «si ^rparlé. 

— Hé! las, ce dil Girvs, dont ai trop demourè. 

u Hil barnage de France, comme avez oublié 

« Le grant duel de Rollant guerpî et trespassé ! 

n Trop ont li traitor en grant cort conversé; 

« Pendu déossenl estre bien a .VU. ans passé ; 

n Demain, einçois le vespre, seront au doi monstre, n 

Disi Amauguin le brun : a Trop en avez parlé; 

n N'a chevalier en France n'en la crestienlé 

o Que je , en bone cort, n'en face coi ester. 

K Demain , ainz miedi , en aurez tuit assez, b 

Haut demainnent entr' eus M l'ire et la tençon. 
Berengiers conlralîe Garnier \e fiï Doon ; 
n En moie foi , Carniers , ue dirai se voir non , 
o Se au roi remembras! de vo père Doon , 
n De l'asaut qui fu fait il Nentuel sa maison, 
« DeTorgueill vos consins, les .lUi. fiz Aimmon, 
n Ja n'eussiez sa nièce ae l'enor d'Avignon . 
K Dame Aye , la duchese à la gente fagon. n 
Et Carniers lor reproche lor père Ganelon, 
Qui porta le mesage au roi Marcilion, 
Dont furent mort à glaive li .xu. compaignon. 
Et respout l'empereres : n Este» en pais, baron. 
" Ja nen ert fin ne pes acordé ne pardon , 
Il Ne nulle decevrance, se par bataille non.» 
La cort s'en est alée de Loon à Soison ; 
Biancheflor la roînne et Aye d'Avignon 
Au baron saint Gervais tornenl àoroison. 

Ce fu à une feste du baron saint Basile. 
Carniers, !e fiz Doon, a faite la vegile; 
La messe li chanta li evesques Morises. 
Il offri de besans qui bien valoit .C- livres , 
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Et Aie la duchoise et noches et afiches ; 
Encorsont el monsiier en saintes (ilatieres. 
Et li fil Gandon et AuboînaMiles 
Son venu au palais quant la messe fu dite ; 
Devant le roi jurèrent , sî que François l'oïrent , 
Que Garaiers vot mordrir le roi par felonnie. 
Et li dus rejura , por $on cors escondire , 
Onques à Karlemaine ne quistmort en sa vie. 
Et Auboin s'arma , qui ne se tarda mie : 
Il vesti .1. haubert dont blanche fu la tire, 
Et laça en son chief .1. vert elme d'Aufrique ; 
Devant , eus el nazel , reluist une bericle. 
Une espée Irenchant li çaint ses frères Miles 
Qu'apona Ganelon, son oncle, de Marcille; 
A son col penl l'escu qui fu Reîmbaut de Frise. 
Hante avolt grosse et roide dont H acier brunie. 
On li a amené le bai de Monsenïe ; 
Et Auboîns y monte de si grant îegerie 
Qu'il n'i bailla estrier ni arçon n'i prent mie. 
Qui oîst le parage corn hautement s'escrie : 
e Fiz h bon chevalier, ne recroiez vous mie. 
n Car si v' estes vaincu, vo geste arez honnie, o 
Et respont Auboîns : o Seignor, nel dites mie ; 

I Encui saura Garnîers de ma chevalerie, 

a Sanz clers et sanz evesques , à m'espée forbie. i 

Estez les vous ou pré o lor grant baronnie , 

Et sonnèrent lor greilles moult haut, à la bondie. 

Tôt premerainement vint Auboîn el champ . 
Et G arniers s'adouba à loi d'omme vaillant : 

II vesti une brojgne fort et roide et tenant 
Qui onc ne fu faussée par nulle arme tranchant ; 
Il laça en son chief .i.vert hiaume luisant 
Quifu i .1. juif qui tint Jerusalant , 
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(Cil de là l'apeloient Matol le fil Matant;) 
.1. païens le trouva en l'ostel Abrahant , 
En .1. sarquel vermeil oii ot jut longuement. 
Et a çaint une espée ajilée et trenchanl ; 
En i'escu de son col a paînt -i. lyon blanc; 
Hanie avoit grosse et roide et gonfanon pendant. 
Or li a amené Rosenet le bausant. 

GarniersÎu adouber et bien et noblement. 
Et ses destriers li fu amenez en présent, 
Et li dus Y monta tant legerkrement 
Qu'ainz n'i bailla estrier n'i arçon ne s'i prenC. 
Li chevaus donne .1. saut quant le chevalier sent; 
Et Girars et si homme le sivent bonnement 
Qu'il n'i ait traîson ni nulle estrange genl. 
Quant il ist de h porte , si va Dieu aourant , 
Et encline le ciel et mercîe sa gent. 
Estez le vous el champ où Auboîns l'aient. 






VûULT par fu grant la noise et 11 cris et li toi 
int furent mis ensemble li chevalier baron, 
vit Auboîo , si l'a mis à raison ; 
Vassal, vos m'avez mis en grant torblacion; 
Vos et vostre parage doint Die;t maléiçon , 
Quant m'apelastes onques de nulle Iralson 1 
Et por coi le pensastes, di, encrimmé félon , 
Que je la mort querisse l'emperéor Karlon l 
Certes , je ne! féisse por or ne por mangon. 
Vos et votre lingnage est plain de traîson. a 
t respont Auboîn ; a Nous le vous mosterron 
|] broche le destrier des tranchans espérons, 
Carniers le fauvel qui li cort de rendon, 
s escus percierent le taini et le Ipn. 
.[s] fiert Carnier par tel devision 
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Que del flanc li trencha par deseure l'arçon. 

Et Garniers le refiert en guise de baron , 

Que parmi le costé li met le gonfanon , 

Et le bon fer tranchant de la lance .i. tronçon, 

Et que deriere au dos li peçoie Tarçon , 

Si trancha au cheval Teschine et le crépon. 

Le cheval trébucha souz Auboïn adon ; 

Et Auboïn se drece , petit jut ou sablon. 

Grant honte ot quant chéu le virent li baron y 

Et de ce que il ot perdu son aragon , 

Par mautalent jura le cors saint Semion 

Qu'il en rendra Garnier moult âpre guerredon. 

Il a traite Tespée qui li peut au giron, 

Qui fu bonne et tranchant , plus luisant d'un glaçon ; 

Puis apela Garnier par contralioyson : 

«c Par Dieu , dist il , Garniers, ja ne vos celeron , 

oc On vous soloit tenir à mont hardi baron ; 

« La proece n'est pas en tel la cuide l'on, 

ce Prest le sui de monstrer à droit et I raison. 

« Mon cheval avez mort par fine traïson ; 

« Par celui saint apostre c'on quiert el pré Noiron, 

a Se vous ne descendez delez moi el sablon , 

« A ceste moie espée dont à or est li pon, 

« Aura vostre cheval .1. autel guerredon. 

a Que de Dié soit maudit , qui souffri passion , 

« La main du chevalier et le bras et le pon 

a Qui lait son aversaire , et ocit Taragon ! 

« Mes se vos descendez lez moi , jel vos pardon , 

a Si seron pié â pié , ainsi nous abatron ; 

« Si n'iert une bataille de failli champion , 

« Que vos avez trouvé ^en moi tel compaignon 

« Qui ja fera dolent dame Aye d'Avignon. 

« Et vengerai de vos le roi de Monlaon 

a Que Yosistes mortrir jadis par traïson; 
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B Mes je le vengerai ainz que nous deparion ; 

a Se vos estes leupart, je voel estre lion. 

B Or a chacun à point trouvé son compaignon. 

— Par ma foi , fet Garnîer, et je descendrai don ; 

a Je croi que ce sera â vo nialéyçon. » 

A ce mot descend] li duï de l'aragou , 

Puis l'atacha lez lui, i .[. arbre selon, 

Et a traite l'espée dont à or est le pon. 

Or sera la bataille cors â cors et saÛan ; 

Si en soit Diex au droit par sa redempcion. 

A genoiilons se met dame Aie d'Avignon 

Et proie Damedîeu qui soufFri passion 

Qu'il garisse de mort Carnier, le fiz Doon 

Et etivoit maie honte as parens Canelon 

Que il devoil monrir l'emperéor Karlon. 

Dame Aie la duchese se fu agenoillie , 
Par devers Orient a sa face drecîe, 
Damedieu le poissant moult doucement deprie 
Qu'i li gart son seignor qu'il ne perde la vie. 
Auboyn vint à lui par mont grant felonnîe, 
El a hauciÉ l'espée qui luist et reflanbie. 
A Garnier de Nentuel a fet une envaîe ; 
Grant cop lî va donner sor la large florie 
Que Garniers seur sa teste ot, por le cop, lancie ; 
Desoz la bougie d'or la II a peçoîe , 
Une pièce enporta à l'espée forbie. 
De là feri l'espée sor l'iaume de Pavie, 
A l'iaume n'a mefet la moule d'une alie ; 
Lez la senestre espaule est l'espée glacie , 
.G. mailles enporta de la broingne treslie , 
Du Irumel de la cuisse enporte une partie, 
Si que li sanc toi cler contre terre en rougje ; 
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L'esperon li coupa bien plain doj et demie. 
L'espfe fiert à terre de si grani escuillie , 
GranI demi piè l'embat dedens la praerie; 
Tôt chancela Carniers, mes il ne cliéi mie. 
Quant son neveu le voit, Girars chiere hardie, 
Ne fet à demander se au cuer lî annuie ; 
A li méisme dit basset, à vois série : 
a Hé I Garniers de Nentuel , quele la t'a paie I 
a Se ne vos en vengiez, par Dieu le fiz Marie, 
n Je morrai de corroz , à ce ne faurai mie. 
« Je vos requis orains , en la sale voutie , 
« Que por vous combatisse à l'espèe forbie; 
K Pléust au roi des cieï et sa mère Marie 
» Que je fusse por vous sous vo large florie! 
a Je cuit que la batail le fust assez tost faillie, a 
François en ont parlé et la chevalerie ; 
S'Auboyn ne fus! nez de si fêle linpie , 
N'éust tel chevalier jusques enTabarie. 
Dame Aye d'Avignon a lacolor changie, 
Et proie Damedieu , le fiz sainte Marie, 
Qu'i li gart son seignor que li glos ne l'ocie. 

Dame Aie d'Avign<in a la color muée, 
Qdani elle d'Auboïn 3 véu la calée. 
Damedieu reclama et la Virge honorée 
Qu'i li gart son seignor dont ele est espousée , 
Et confonde Auboyn à la maie pensée, 
Et toute sa lingnie soit de feu alumée , 
Qui ont pariantes fois douce France troublée : 
Par eus fu mort RoilUns à la chiere membrée , 
Et le conte Ollivîers , c'est vérité prouvée , 
Et tous li -Xii. per de la terre honorée. 
• Sire Diex, dit la dame, plaise vos et agrée, 
« Si corn de mon seignor vos savez la pensée, 
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H.'B Que il en ah l'caor, ba, ca ccsie jorwe 
EtGarniende N^tod i ti baaepcvce. 
Qui avoit do gkrtoa ascMt b cotée. 
Et si voit cplor hn de gaa le) liinwtliÎL , 
Et ii oi ia inumiRV, tehnitct baiée. 
Plus Ii est de la boute qall «'est 4e b a 
Auboyn recuida reooaTTcr de i 
Mais Gamiere Ii domu, mr V 
Grant cop et merveilleus de ti 
Le cercle Ii trancha qui fol de booae (Mnte, I 
El ti glos Aubojn a la teste tonèc; 
Par ce H fu ta teste quant A ce cep stwfttt. 
Par desous le haubert descnl [a kioe Ofie, 
.G. mailles Ii trancha de sa broîgBC u&ie, 
El l'en y a tailliée toute ligironâèe. 
Par devers le tniniel l'espée est readïlée, 
Garniers l'en abat jus une tel durbonirie 
Du braioD d'une truie o'éussiez tel dewée; 
L'esperon II trancha , en terre bat l'e^ée, 
Près de pii et demi est en b terre curée. 
Auboyn chancela i [la] maie pensée. 
Et de l'un des genoos est chém en b prce. 
Dont sa geïte fui moult corocie et IronUée, 
Si en parlent Ii per de Fnnee la antrèe. 
Li uns a dit â l'aaire : » Virge besénrée, 
•1 Qui féistes de Dieu la saintine ponte, 
a Mêlez pesences .il,, si rcaplettet agrée; ' 
.t Carieli uns des .11. j a !a vieoatrèe, 
<i On ne verra mais tel en France ta contrée. » 
Dame Aye d'Avignon csgarda la colée 
Que Garniers adonnée Aaboyn de l'espée, 

^^Jlt de l'un des genous fu rotez en la prée ; 

^^Bd mère Damedieu en avoit mercièe. 

t 
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Quant Auboyn ]i gios se sent adomagier 
Du cop que li donna le fiz Doon, Garnier, 
Par force et par vertu du branl fofbi d'acier 
Qui i'a fei d'un genoill à terre ageiwiller, 
Et par les .11. narines li fet le sanc raier, 
Li glas en a tel duel le sens cuide changier ; 
Dont jura Damedieu , te père droiturier, 
Que, se il ne se venge, ne se prise .1. denier. 
A ce mot empoingna le brant forbj d'acier, 
Tost et deliïrement est venus â Garnier; 
Le cop qu'il li donna li woloît vendre chier. 
Bien li cuida la teste à premier cop tranchier; 
Mais Garniers tent encontre son «eu de quartier. 
Et li glos y feri de l'espée d'acier, 
Com cil qui de l'espée se savoît bien aidier ; 
Par mi trancha l'escu comme .[. rain d'olivier, 
D'iluec a fel l'espée sor le hyaume glacier 
Que les flors et les pierres en a fet Irehuchier, 
Le cercle li iranclia, n'i valut .1. denier, 
Du cuir et des cheveus li enporie i l'acier, 
Le sanc vermel li fel de la leste raier. 
Se ne lornasl l'espée cl poing au pautonnler, 
Enfreci qu'ens es dans n'i Icssast que trenchier ; 
Plus de .xiiii. pies est reculez Garnier. 
A ce mot Auboyn li commence à huchier : 
«Vos, Garniers de Nentuel. je croi , à mon cuidie 
« Que Karles vous a fet à tel acompaignier 
a Qui vos fera encui si fort escoi paier 
E Doni convendra dame Aye d'Avignon lermoîer, 
n El trestous vos parens, si com j'ai en cuidier. 
Tu pues par .[. sol point la vie respilier ; 
Rent moi ynelement ton brant forbi d'acier, 
Et le daimme vaincu , voianl maint chevalier. 
Moi et mon grant lingnage, qui tanl fet à proisier, , 
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« Irons à Kdricmaine por loi merci proîcr; 

n Je li dorrai einçois de besanz .1. scjtier 

Que ne te perdoint s'ire à petit de targier 

a Ce que tu confessas de 11 tuer l'autrier, 

« Et que tu le dévoies par poisons engignier. 

a Fai lai ysnelement , je le te lo , Garnier, 

a Et se tu ce ne (aïs , saches sans mençongier 

□ la te porfendrai lot de m'espêe d'acîer, 

a. Que Dieu ne saint ni herbe ne l'i ara mestier. o 

Carniers a d'Auboi^n la remporne entendue , 
Et si a la coiée bien du giolo n senlue ; 
Le sanc voit de sa teste chéoir sor l'erbe drue ; 
Or sachiez que Garnîers en a grant ire eue : 
Adont lier Auboyn de s'espée uiolue. 
Li glos ii a la large à l'encontre tendue; 
Li dus Carniers li a par le milieu fendue. 
Sor le cercle de l'yaume l'espée est descendue, 
Ensement li trancha corn fust une laitue; 
Par si très granl reîdor l'espée est descendue 
Que la senestre oreille li a du chief tolue. 
Dont li a dit Carniers à la fiere véue : 
n Par Dieu , sire Auboyn , m'espèe avez sentue , 
B Encor ne l'avez vos pas à droit connéue ; 
« Mes, se il plest i Dieu et la Virge asolue, 
K Vos la connoislrex miex ainz que nuit soit venue. 
« Mar avez contre moi traîson esméue; 
K II vous vausist miex estre en Ynde !a perdue. 
« Au premier larrecin que ferez de venue 
« Serez tantost pendu , ce est chose séue. 
s Vos n'avez c'une oreille, l'autre vous ai toltie; 
o Vo loiautè sera encut apercéue , 
•t Et la grant tricherie de vous reconnéue. 
u Si soit l'ame de mui du cors Dieu asolue 
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B Que onques Iraison par moi ne fu méue. u 

AuBOïN a grant duel quant la parole enleni , 
S'oreille voit à terre , dont a le cuer dolent ; 
Onques mes n'ol Ici duel en tresloutson vivanl. 
Il jura Damedieu , le glorieus poissant. 
Que se il ne s'en venge , ne se prise noiant. 
Venus est vers Garnier moult erragîement , 
De sa tranchant espée le Eerl si roidement 
Amont sor son escu que très par mi li fent , 
Et de l'yaume du chief une pièce ensement. 
S'or ne tornast l'espèe el poing au soduiant, 
11 éust mori Garnier, dont fust domage grant ; 
Mes l'espèe torna si comme en resorlani , 
Fors du poing li vola malgré son nés devant. 
Adont Tu Auboyin esbahi durement ; 
Repenre la cuida, mes trop ala tarjant, 
Que Garniers de Nentuel l'avoit levée avant. 
La soue met ou feurre, l'autre va paumoiant , 
A Auboïn escrie : n Dans glos, n'irez avant; 
" Çà me lerez la teste, se Diex le me consent, o 
Mes Auboyn estoît hardis et combatant; 
Vers son cheval s'adrece qui se gesoil el champ , 
Et a pris une mace qui à son arçon peut. 
Mes Achart et Hondré., qui furent si pararlt , 
(Cil furent H! Maquaire , se l'estoire ne ment) 
Celé part sont venu à .XXX. de lor gent ; 
Jaociront Garnier, se Dieu pitié n'en prent. 
Si eussent il fet sanz nurdel aie ment 
Se ne fussent les gardes qui bien gardent le champ , 
Qui homme furent Kafle, et furent plus de .c 
A l'encontre lor sont saillis ynelleraent ; 
La mellée commence et la noise s'estent. 
Tosten orent le pis li félon soudoiant; 
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^ .XXII. en on! mort à rencommeocemeni. 
Et les .Viil. en prison furent mis laidement. 
Karles jora la barbe qui au menton li petit 
Que il ne bevra mes ne claré ne piment 
Tant qu'il ara fel d'eus lout son plain jugement. 
Auboyn et Garniers furent encor ou champ. 

AUBOYN fu ou champ, qui fu frere Milon, 
Et fu cousin Maqualre el neveu Ganelon , 
Qui fist en Renchevaus h maie traîson 
Dont furent mort i glaive li ,xii, compaignon, 
Li glos tint une mace de cuivre et lie lalon , 
Que il ot aportée pendant à son arçon ; 
Par mautalent en fiert Carnier, le fiz Doo n, 
Desor son elme [amont] li donna tel fraion 
Que si fu estordis Garniers le fiz Doon , 
Que i! est d'un genoil chéu â genoillon. 
Se [i glos recouvrast, mort éusi le baron; 
Mes Garniers se dreça sanz nulle aresteson, 
Et a haucié Tespée qui ja fu au gloton , 
Auboyn a féru , car ne het se lui non , 
Ainsi comme Diex volt , le roi de tôt le mon , 
Que le poing li copa , dont je lis mencion , 
A quoi il tint la mace, si li en fist mongon. 
A terre chiel li glos très emmi le sablon. 
De celui cop a joie dame Aie d'Avignon; 
Elle ne fust si liée de toi l'or d'Aragon. 
Auboyn une pièce se jut en pasmeson , 
Et quant il resperil , si dist en sa raison : 
" Ne me louchiez vous plus , gentil fiz de baron , 
a Et je confesserai toute la liaison 
<t Par quoi je vous avoie merle au roi ICarlon; 
» Faitez moi ci venir Karle de Monlaon. » 
Et les gardes ont dit : « Volentiers le feron. » 
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KarlemainM vint là , o lui le duc Naymoti 

Et des barons de France assez et à foison. 

Et l'emperere apeie Auboyn !e gloton : 

Ci Vassal, dit Karlemaines, di ta confession; 

« Por quoi merlas à moi Garnier, le fii Doon ? 

— Ha 1 sire . fei li glos i le voir vos en diron : 

H Je mis sus i Garnier la mortel Iraîson, 

H Qu'il vos voloit ocire d'espée ou de poison ; 

n Et si vos dirai, sire, par quel condicion : 

II Je le cuidai ocire en ce champ à bandon , 

n Et si cuidai avoir dame Aye d'Avignon ; 

« Je l'eusse donnée à mon frère Milon 

n Qui la dèusl avoir par droit et par raison ; 

n Por tant que vos jadis l'en fétstes le don, 

Bien la déut avoir par droit et par raison ; 

n Car sachiez que mon frère est loial et preudon, 

1 Ni onquesn'i pensa riule nen se bien non; 
B II n'a cuipe en ce fel , que le celerîon ? 

n Ce fet me fisl cnpenre Aquarl et Hondrion , 
n Ceus que vos avez mis hui en vostre prison ; 
B Par ceui ai ge perdu et l'oreille et le pon. 
" Et vos , soiez honnis , emperere KaHon , 
" Se vos ne lor rendes de ce felguerredon. 
n Je me rent por vaincu par devant maint baron ; 
« Por ce ne di je pas que cuide avoir pardon , 
«Ne à l'ame de moi nulle remission: 
n Se je vois en enfer, selon iti'entencion , 
•' Je trouverai laiens mon oncle Ganelon 
« Pinabel de Sorence, et mon parent Guion; 
K Nous seron moult grant geste en celé région. 
K Mes je descorpe bien mon chier frère Miilon; 
de moi ait au jugement pardon. 
Mon frère n'i pensa anques riens se bien non ; 
B Le [et esvint par ceus c'on a mis en prison 
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El par moi enscment , que le celerion t 

— Barons, dit Karlemaines, prenez moi ce gloton, 
n Etmefaiteiles.viu. geler de la prison 

u Qui mislrent sus Garnler la maie Iraîson 
a Et le voudrent oeire; si est droit et reison 
a Que chacun d'eus en ait tantosi son guerredon. 
u Or lost si les menez tous .ix. i Monfaucon ; 
n Que par l'aine Pépin mon père, le baron, 
« Je ne mengerai mes de char ne de poisson , 
a Si aront lor déserte d'avoir lor guerredon. a 
Et cil ont respondu : a Volentiert le feron. 

—Barons, dit Karlemaines, bien est raison etdrois, 
1 De ceuï i^ui ont raespris la venjance prenois ; 
il Auboyn se confesse, si corn vous entendois , 
« Que ce li firent faire It gloton maléois 
a Qui sont en ma prison; par Dieu <\u\ fist les lois, 
« Il en seront destruit, tant voeil que vos sachois, 
« Et Auboyn ov'eus , (i félons maléois. 
1 Mes Millon n'i a coupes, si corn vous entendois; 
« Son frère le descorpe , si est raison et drois 
« Que ne li soit jamès reprochiè de François. 

— Sire, djent li per, vos en ferois vo chois. » 
Adont sont amené li gloton maléols; 
Auboyn devant toz fu ateleï ençots ; 

Lui et les maus glolons , irichieres maléois , 
Ne furent traînés ne pendus c'une fois. 
Et Mille fet tiosser prés d'un mui de mensois, 
A Karlonles tranetquide France fu rois. 
Karles prist le présent, mais ainï que soit [.i.] mois, 
Se Damediex n'en pense , le comperra li rois , 
El si fera Carniers de Nenluel, le cortois. 
Or vient bonne cbançon , mes que vos enlendois ; 
amis par jouglaor nulle meillor n'orrois. 
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Ll rois fet le présent et penre et estoier 
Que li envola Mille, le félon pautonnier. 
En iceli présent avoït maint bon denier 
Que puis conpera Karles , si fist li dus Carnier, 
Si corn porrois oir à petit de targier. 
Karles a por Milon tantost fet envoler. 
Et li manda li rois qui a France à baillier, 
Viengne parler à lui en son palais plenier. 
Et Milion si a fet , qui ne l'osa leissier. 
Li rois l'asist lez lui en son palais plenier, 
Puis li a dit li rois , oiant maint chevalier : 
« Miles, ce dit li rois, je sai sam mençongier 
a Vos estez d'une geste où il a maint princier, 
" Et si avez sous vous tel terre à justicier 
e Dont vos poez mander de gent .XV. millier. 
B Por la grant loiauté que j'oi de vos noncier, 
n Quf n'avez ou fet corpes de ce.st eslor premier 
De quoi on a desiruit maint vaillant chevalier, 
'i De ce fel vous clain quile de bon cuer et d'entiet 
ce Descorpé vos en a tel que ne voeil noncier. 
n Vos ne vos devez pas nulement corocier 
n S'on fet à .E. mauves sa droiture paier ; 
n Et je deffens à tous en mon palais plenier 
fl Que le vous doie nus nullement reprovier. 
'1 Je vos commant corn rois , et deproi et requier 
« Que vos d'ore en avant soiez amis Carnier, 
n Le seignor de Nentuel , que je par aï tant chier; 
n Entre vos .11. et Nayme soiez mi eonseillier. 
n Par si faite raison com ja m'orrès noncier, 
n Je vous afi com roi que la prime moillier 
n Que vos vorrois avoir en mon pais plenier, 

Por qu'elle n'ait mari , loiaumeni , sanz trichîer, 
R Que je la vous dorrai de bon cuer et d'entier ; 

~ bons amis plus que n'esiiés yer. 
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Sïre, je m'i acorde » , ce dît le pautonciier. 
■ont les fet devant luî Karlemaînes b^isier. 
Mes ce fu pais sanz foi , si corn m'orrez noncier, 
Que puis en (u ocis en traison Garnier. 
A icele parole ez vous .1. messagier 
Qui monta les degrés du grant palais plenier ; 
Karlemaine demande , on li va ensejgnier, 
Et li mes devant lui se cort agenoillier. 
3a dira tel parole à petit de targier. 
Qui moult corouça puis le gentis duc Garnier 
Et Aye d'Avignon sa cortoise moillier, 
Si corn porrois oïr â petit de targier. 

Li mes vint devant Karle , en la sale pavée , 
Qui ot fet sa justisse d'Auboyn la jornée. 
Dont sa lingnie est moult corocie et troublée, 
Por quant au duc Garnier orent fet l'acordée, 
Mes ce fu une pais de traïson forrée. 
Li mes a une ieitre au roi el poing plantée, 
Et Karles la fet lire, quant la cire ot froée, 
A .1. sien chapelain qui lî a recordée. 
A Karlemaine a dit : o N'î doi faire celée , 
a Rois Enséys vous mande, [dej Colongne la lée, 
« Que félon Sarraïin li tolent sa contrée; 
« Por Diensecorez lai, si vos plest et agrée, 
n En convant li éustez, jadis une jornée, 
« Que , se de Sarrazins sa terre estolt gastée , 
" Vous le secorriés vos et vo gent armée. 
— Tôt ce fu voir, fet Karlçs , par ma barl 
Au messagier a dit ; a Escoute ma pensée : 
" Va, di â ton seignor, aînz quinzaine passée 
« Li ferai ge secors , par la vertu nommée , 
<■ O moi .Lxm. de bonne gent armée , 
n Par Garnier i sera m'oriflambe portée , 



barbe mellée. i 
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li MiloTi venra o nous â iusie assemblée. 

— Sire, ce dit II glos, si soîl corn vous agrée, d 
Adont fu la gent Kârle inellement mandée. 
Plus de .1111'". mile a on ia gent esmée. 
Karlemalnes commande que l'oit soît aroutée , 
A Garnier de Nentuel l'oriflambe a livrée. 
Dame Aye d'Avignon a ]i dus apelée : 

Il Alez à Avignon oii vos sereï menée ; 

o Foucon et Guinemer à la chiere membrée, 

a Et Girars de Ftivicrs, à la bone pensée, 

n Vos menronl â Nentuel , si vous plest et agrée , 

a A .XXX. chevaliers de mesnie privée. 

— Sire , ce dit dame Aye , si soit corn vos agrée. » 
Au partir de Garnier mainte terme a plorée. 
Karles esmut son ost , sa gent sont aroutée ; 

lui s'en va Millon â la maie pensée. 

Amauguin et Senson ol dit à recelée 

Que de lor gent .v^. soit tantosl apreslée , 

Qui s'iront embuchier ens el bois de Val prée ; 

Yllec sera dame Aye saisie et alrapée , 

El la gent qui l'aniainnent soient à mort livrée. 

El il ont respondu : « Il nous plest et agrée ; 

n Quant vous serez de là en celé autre contrée , 

e Pensez comment Garniers ait la vie lïnée. 

K Dame Aye d'Avignon vous sera bien gardée; 

« Si tosi com revenrez en France la loée, 

n Nous feron tant à Karle, par la Virge honorée, 

" Que dame Aye sera vo moillier espousée. d 

Si ont la traïson lî glotons acordé. 
Karlemaines s 'esmut o son riche bamé 
Por secorre Ansêys, qui est roi coronné. 
D'autre part s'en va Sensés et Amauguîn l'enflé, 
A ,V*. de lor gent, et si ont tant aie 
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Que sont en la forest de quoi je vos parlé, 
Par oii Aye devott akr en son régné. 
Foucon et Guinemer ont dame Aye adestrf 
A .XXXV. personnes et Girart le seUé. 
Onques n'en sorent mot li baron nature, 
Si se virent enclos de .v*. ferarraé. 
Lor défense lor a le jor petit duré ; 
Toî i furent le [or oeis et afolé , 
Fors Fouques et Guyneiner et Girars le séné. 
Amaugin les éust pendus eteiicroé, 
N'éust eslÉ Senson qui l'en adesiorné. 
Là fu prise dame Aye ijui tant a debiauté; 
Amauguin en éust (eite sa volenié, 
Et si éust son cors honni etvergondé. 
Mes Senson l'en defent : puis fu guerredonnj, 
Si com porroii oîr ainz qu'i soit avespré. 
Onques n'ot des dame Aye c'un vallet eschapé, 
Qui estoit par le cors d'un roit espié navré, 
1 vint à Larion , une riche ferté ; 
Là trouva Fouquerani el Renier le seoé. 
Qui sont neveu Garnierde Nentuel, l'alosé. 
Li escuiers lor a contè la vérité, 
Ainssin com Amauguin et Senson ont ovré , 
Qui ont prise dame Aie et Girart le membre , 
Et Fouque el Guinemer et lor genl desrobé. 
CI Nous n'estion que .xxx., chacun tôt desarmé, 
« Ne nous donnions garde de celé fauseté , 
n Quant Sensé et Amauguin nous orent escrié 
f A tôt plus de .v'. (ervestu et armé ; 
<c Onques ne fu que moi solemeni esehapé. 
« Por Dieu I franc chevalier, soiez bien aviSÉ, 



z dame Aye, 



ù tant a de biautè) 



« Qui est mollierGarniervoslre oncle, le seiràj- 
" Qui s'en va avec Karle en estrange régné. » 
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Fouquerant el Renier, quant il ont escoutè. 
Ont fet sonner .1. greille et lorgent sont armé, 
Plus de .IHl™. hommes sor bons chevaus monté; 
Ou bois de Lorion sont au devant aie, 
Au pasoii li gloton durent estre passé. 
Miex vaut amis en voie, souvent est recordé. 
Que denier en corroie, ja vos sera prové. 

Li .11. neveu Garnier de Nentue[l] le baron, 
Fouquerant et Renier, furent de grand renon. 
Quant ont apris du fet com Aye d'Avignon 
En enmainne Amauguin et son oncle Senson , 
Lor genttont apresler, n'i ont fet lonc sarmon. 
Bien furent .1111™. entr'eusli compaignon , 
Que [Reniers] a à roule el bois de Lorion, 
Par où devoit passer Amauguin et Senson , 
Auquien se combatront por Aye d'Avignon , 
Et li gloton aprochent dont je fis mencion , 
Qui ne se donnent garde de lor destruction. 
Renier et Fouquerant , fiz Garin de Mascon , 
Et Aquart de Niviers et Thîebaut d'Arquenchon , 
(Cil sont de! parenté Garnier, le fi/ Doon), 
Il sont venus encontre Amaugin et Senson; 
Chacun c'est escrié fièrement àcler son ; 
« Trop alez folement , fiz â putain gloton ; 
B Mar véistez dame Aye, la nièce au roi Karlon, » 
Puis ne tienent marchiè ne de fer ne [dej pion, 
Tantost les vont ferir, si esmut la tençon ; 
Estez les vous merlez por Aye d'Avignon. 
a Hé'l Diex , fet la duchese, par ton saintime nom 
o Quiex gent ont asallli les oirsde Grailemontf 
Ci voi une autre enseingne, je ne sai qui il sont, 
a Grant souffraite ai de vous , Garnier, le Gz Doon; 
«James neme verrois, gentisfil de baron.» 
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La dame voit l'estor et ot chacun <]uj crie , 
Et elle ne fu pas foie ne esbahie , 
Ains desceniti k Itrre du niul«t de Sulie, 
Ellesseaval coler son bon maniel d'erraine, 
Et remesl ou bliaut de porpre d'Aumaric. 
Puis aqueui une sente par une voie entie 
Par où la geni du lieu ont maint jor yaue quise 
A une grani fontaine qui contrEval ravine. 
Nus hons n'i puet passer sanz barge ou sanz galle 
Tant redouta la dame qu'elle ne soit honnie 
Qu'ele se fiert en l'iaue en péril de manire. 
Tant ncw et tant travaille et tant Diex li aie, 
Qu'el avint d'autre part droitemeni â la rive , 
Et garda devant li i la lande enermîe , 
Et vit une abéye gastée et apovrie ; 
tilec estoit recluse Audegont la marchisc . 
Avec li .XV. daines avoit de compaignie. 
Parmi ce leu gasté, en celle desertie, 
Ours y a et lyons et pors et sauvagine. 
La recluse l'apele et li a dît : « Amie, 
n Estes vos eschapèe ou de chambre atoye, 
a Ou tolue*Â seignor ou îl vos a.guerpie ? 
u Lequel que fet avez , ne le me celez mîe, 
u Et si ne vos dotez d'omme qui soit en vie, 
« Car vosestes du lot céans à garantie. 

— Dame , dit la duchoise , à moie foi , ge non ; 
» Sachiez que je sui famé à .1. noble baron : 
K Ne sui pas ci venue por mavez achoison. 
« Antoine fu mon père, li sires d'Avignon, 
" Et sui nièce de France au riche roi Karlon. 
n Le roi m'avoit donnée Garnier le Éz Doon; 
n 11 va o l'cmperere, si porte le dragon, 
a Au siège de Colongne , où, li Sarrazin sont. 
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Je m'en voloie akv lot droit en Avignon, ^H 

Il Amauguin m'expia, entre lui et Senson; "^^^ 

« Mes hommes m'ont ocis, omon avoir s'en vant,'^^H 
« Et je me mis en l'yaue sanz nage d'aviron , ^^M 

R Si m'a Diex aconduile etmiseàgarison, » ^^M 

Et respont la marchise : a Et nous vous retendron i^^B 
•( Par la foi que vous doi, fallir ne vos devon. "^^f 
I. Antoine fu mon frere, li sire d'Avignon; ^^H 



I 



a Or le ferai savoir Anséis et Droon, 
■ Renier et Fouquerans, fiz Garin de Maseon, 
« (Tuit cil sont mi cosin , ne '\a ne me faudront) 
o Et Aïhar de Mesines et Thiebaut de Chalon. 
o Ja Damediex de gloire ne lor face pardon, 
« Cil n'abalert l'orguel des parens Ganelon. 11 

La merci Damedieu , or est Aye garîe ; 
Berengier ne Senson n'en auront mes bail 
Es bruis de Lorion fu grans la labourie 
Et d'escus et de lances et d'espées forbies ; 
Plus de .c. chevaliers y perdirent les vies 
Por Aye la duchoise, et si ne l'orent mie. 

Es bruis de Lorion, es vaus de .]|[1. terres , 
Là cort l'eve d'Orfunde qui bruit parmi les estres. 
De pins et de loriers i fu labruille belle; 
D'ostors et de faucons y trêve l'en les eslres. 
Illec perent les flors de maintes bêles herbes 
De quoi font les mecines li mires de Salerne. 
Li destrier ravineus il trestornent lor selles 
[Et] rompent et trament [etj lor frains et !or selles; 
Quant li cheval là marchent , itant souef lor Baire 
Remembre[r] vos péust de paradis terrestre. 

£5 bruis de Lorion fu li chapléis fiers ; 
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Des gratis cox que il donneni sont chargié li destrier, 

Qu'onques â nulle foire ne pot si barguegnier, 

Touques et Guinemer et Girars de RJvier 

Gesoient tuit lié, desous .1. olivier. 

De S3ÏI1Z et de cordes ; n'i ot que corocier. 

Li homme Fouqueran et li homme Renier 

Lor crient hautement ; h Qui este*, prisonniez?» 

Et cil lor reipondirent ; " Hommes sommes Garnier ; 

I Ov' Aye la duchoise fusmes Jesconfis yer. » 

El cil !or vont le^ cordes et lers] sainz treuchier ; 

Premerains est monté danl Girars de Riviers, 
A son col .[, cscu, en son poing .i, espîé , 
Et va ferir Sanson qu'il encontra premiers. 
L'escu qu'il ot au col li a fet enbrunchier, 
Tant com hante li dure, tôt envers l'abatié 
Qu'en la terre li fet le vert eirne fichier; 

II est-pris de .c. pars , ainz qu'i puist redrecier, 
Et Girars s'eseria : " Avignonl chevalier. » 
Quant Sensés le connut, si l'apela premier : 

« Est ce le guerredon que je deservi yer, 

u Quant je vous garanti de la teste trenchier? 

tt Onques vostre parage ne tînt jor !e mien chîer. • 

Es bruis de Lorion fu li chaples tenus; 
Li cheval ravineus i traînent lor bus. 
Alanl par la bataille vînt Amaiiguins li bruns ; 
Escrie hautement : n Sire oncles, que fais tu? 
a Onques mais hons en terre tel perle ne reçut : 
« De .111'. chevaliers , les blaiis haubers vestui, 
- N'enmenrez que .xiiii. ne soient con ondus. 
<■ Tu nous i amenas , or nous en reconduJS. n 
De la presse s'en ist Haguenons M chenus , 
Plus y a de ,c. cox i l'espèe férus. 



}2 AïE d'Avignon. imS— 

Es bruis de Lorion fu II chapleï moult grans. 
Li jors est tous alez et la nuit est venant ; 
Asseî y jcorut des hommes paîsanc 
Qui gardoient l'eschec de l'avoir au parant. 
Senson font desarmer, i^ui qu'en plort ne qui chanl,^ 
Et il beise les mains Renier et Fouquerant 
Et Cirartde Rivers, nobîle combatant. 
Que ferez vous de moi , franc chevalier vaillant ? < 
a îî serai je pendus, se roi Karles me prent. u 
Et cil li respondirent : k N'ensavonmes noient; 
<• De vos fera li rois treslot li sien comment, u 
Icelle nuit se jurent sus l'erbe verdoient ; 
L'endemain se levèrent par son l'aube aparant. 
Estes vos le grant bruit et la joie et le chant; 
Mais d'Aye h duchoise furent moult luerveillant, 
Dont nus se sojt i dire nouvele ne semblant. 
Le mantel et la mule trouvèrent en présent; 
Dit Girars de Riviers : n Ce rêvait malement; 
i< Se ja madame y lais , bien semblera) enfant. » 
Il montent es chevaus et vont par tut ccrchant; 
Nouveles lor en dient .im. hommes paîsant 
Qui venoient d'Orfonde peschier i .1. chalant. 
■ Baron , franc chevalier, oez nostre semblant ; 
" De famé crestienne ne savon tant ne quant ; 
" Mais à celle fontainne , desous ce desrubant , 
B Viennent moult souvent fées , lor cors esbanoiant. 
V Ersoiren y ot une, et gente et avenant, 
n Si se feri en l'yaue sanz nef et sanz chalant, 
Il Isci s'en passa outre, trestous nos euxvoiant, 
'1 A celle grant chapelle à celle aube tenant; 
<i Onques puis n'en oîsnes nouveles tant ne quant, a 
Et dit li uns à l'autre : « C'est elle , à esciant. . 
Il poingnent les chevaus, si s'en tornenl atant. 
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iLpoingnent les chevaus, qoi la dame vont querre; 
Les gués lor enseingnierent paisant de la terre. 
Et passèrent Orfonde, au pont sor Roehefrete, 
Et acuillent la route toi droit â la chapelle, 
Et <]uaat il trevent Aie, dont Fu la joie belle. 
La dame oî Girart, en riant l'en apelle: 
a Fil à bon chevalier, bien voi que Girart estes , 
n Ne me celez vous mie, com est de l'autre perte ? 
^ Dame, ce dit Girars, ja commence tel guerre 
B Onques ne fu si grant, puis le premier encestre, 
« Sensés est retenu, paor a du chief perdre. 
— Gériez , ce disi Aien , grant pr oesee avez faite ; 
" Quant le saura Garnier, moult la tenra à belle. 

a Girars, dit la duchoise. Sensés ne hé je mie: 
n II le gari de mort quant l'en levoli ocire, 
K Quant eus sor ton col .11. espées forbies, 
a Et moi redefendi que je ne fu honnie; 
rt Anmauveisé le fist se ne l'en rent mérite. 
« Por quant, de la prison nen istera il mie. 
« Jel ferai bien garder tant que venra mi sire , 
■ Et si ert en prison en la chambre marbrinne ; 
« Puis prierai merci Karlon de Saint Denise, 
" Qu'en prengne raençon, por Dieu, que ne l'ocie. 
(■ El c'ii en veut avoir, je l'en dorrai .C. livres, 

Et se Garniers m'en faut , je n'iere mes s'amie. » 

1 liée prennent congié d'Audegon lamarchlse; 
Lor eschec en menèrent, ne [lui] lessierenl mie. 
Et treslous les vilains a fet joians et riches; 
Deci à Avignon l'esconduient et guienl. 

Senson mel en la chartre, bien cuide eslre garie; 
Mes grant painne 11 vient et esprent et avive : 
Berengiere la sivra, ne li tardera mie. 

Aye d'Ayigaon. 
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Aye est Avignon , ou palais son encestre , 
Senson met en sa chartre , bien garie en cuide estre ; 
Or li revient li maus et ravive la guerre , 
Car Berengiers l'assaut au matin et au vespre, 
Karles fu en [Esjpengne et Garniers en repaire, 
A duel et à essil met Berengiers sa terre ; 
Se longuement demeure, moult sera grant la perte. 

Ce fu à .1. matin que leva li solois , 
Par devant Avignon commença li tornois. 
Dame Aye fu orerou mostier Sainte Crois, 
Et a la noise oïe, les cris et les deffois ; 
Sor le mur est montée, et .C. dames o soi : 
Chacune i est alée et oïr et véoir. 
L&jor sist Berengiers seur Estoudin norois, 
Qui le chief et le col ot si blanc comme noif , 
Et Girars de Riviers en Argon le danois. 
Il brochent les chevaus, par vertu lor vont drois. 
Et fendent les escus pains d^azur espaingnois; 
N*i a hante tant roide ne fraingne ei ne peçoit. 
Merveilleus cox se donnent, ambedui sont chéois. 
Au rescorre corurent chevaliers et borjois ; 
Il les font remonter : estez les vous tous frois. 

Li tornois commença quant li jors esclarci. 
Cel jor sist Guinemer seur Baucent l'arabi; 
Kariemaines de France, li rois, il le conquist. 
Et donna son baron que il avoit norri. 
Mes onques chevalier si acesmé ne vi : 
En son dos ot vestu .1. blanc haubert treslis. 
Et lacié en son chief .1. vert elme bruni ; 
En Tescu de son col peut .1. lioncel bis. 
Amaugin saut del renc tantost qu'il le choisit ; 
Diex] com cil fu armez et destrier arabi l 
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Et cil dui chevalier s'entreterirent si 
Fendent soi les escus pains d'azur eolori; 
N'i a hante tant roide ne brisi ou ne peciit; 
Amaugin fu navrez et Guînemer chéi. 
La dame l'esgarda, tôt le satic li frémi , 
As daines le monstra ; « Volez de l'anemi ! 
n Sainte voire Paterne, quel chevalier a ci ' 
û Mais mal fu quant il est de la geste. Alori. ■ 

Par devant Avignon fu li tornois tenus; 
N'a borjois en la vtle qui ne soit fors issus. 
Berengiers ot grant force de .1111'". escys.; 
Ont rcscous Amauguin que rien nen a perdu; 
Ou il veillent ou non, les ont eus enbalu. 
El rené des gonfanons fu Amaugins le bruns; 
Tant enchauça à force que en la cité fu. 
Au repairier qu'il fist li est mal avenu : 
De plus de .XV. lances fu son cheval fcrus. 
Là fu son bon destrier sof li mors abatus , 

A kje la duchese ens son pajais rendus. 
11 li deslacent l'iaume, i'aubert li ont tolus. 
Il fu estroitement et chauciez et vestus, 
L'enforchéure ot grosse, mouU fu grant sa vertus , 
El le visage cler , les eux vers et agus ; 
Bien senble estre faucons qui de mue est issus. 
Dit Aie la duchese : » Amaugins, i:ini mar fus 1 
o Car se Karles vos tient, vos esterez penduz. o 
Et respont Amaugins : « Dont sui trop tost venus 
a Maudit soit dont. mon oncle et la soue vertus, 
« Que bien aioustera .xiiu'"- escus, 
a S'ençois n'est cest palais d'Avignon abatus 
a Et je tors de prison , que Karles soit venus ■ 
Elle l'a fait livrer â .ml. de ses drus 
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El mener en h chartre que fist Salmanéus, 
Uns des [félons] Juîs par qui Diex fu vendus. 
Elle est toute de marbre environ et desus ; 
Li leus est moult hideus, letiebreus et oscurs. 
■ Hé I las, disl Amaugins, comme or sui confondus 
n Se longuement sui ci , à estrez sut pendus. ■ 
Et Aie la duchese fu as estres des murs, 

s defors sor les lorîers foillus ; 

iS ont lor lettres tenus. 
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« Dame Aye la duchese, dit ii dus Berengier, 
Il Li corages de famé si est vains et legiers , 
Il Car ensemenl se tome comme II espreviers ; 
u Qui mieus le cuide avoir si est tosl seneslriers. 
[1 Par famé vint en terre le premerains pechiel , 
« Qui manja de la pomme par ledit l'aversier, 
B Dont encor est li siècles penezet trareillez; 
<t Par vos vint ceste guerre et cesi granl encombrîer 
u Dont en morront encor plus de mil chevalier. 
« Vos avez fetfol change de moi et de Gamier. 

— Berengiers, dit Ayen , bien savez préechier ; 
u Se vous chape et coronne et sautier aviez, 

i< Ja por .]. sermon faire ne vous estuet changier. 
'( Sensez et Amaugin vous ai bien herbegiès ; 
L( Bien passera li ans ainz que voient lor pies, 
i< N'aurés si grant besoing qu'il vos puissent aidier. 

— Hé Diex! ce dit li dus, com or puisenragier; 
Il Sainte Marie dame , car me lessieï vengier 1 u 
li fet sonner .[. graille, si s'en retorne ariers. 
En la charlre remeslrent et son frère et ses niés ; 
Mais il les en gestast, s'il pèust, volentiers. 

Et fet aler les mes, qui portèrent les briés 
Por Miion l'Ardenois et Othon de Baiviers ; 
N'i ont pas oublié dant Hagtwnoa le vies. 
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Estre l'ame[re] ban que muida Berengiers, 
Sont bien pius de .xx'". oies arbalestiers. 
Hé Dieïlcomgranldomage que Aye n'en set riens! 

Berengiers chevaucha, il et sa compaignie. 

Et sont plus de .XX"*. chevaliers que i! guîe, 

Et passent i'endemain la rive de Chargie; 

Vienent à Avignon où hautement s'escrie. 

Hé Dieï ! ce fu grant duel que Aye n'en seil mie; 

Tôt droit le jor devant ot sa gent départie. 

La dame ert en sa chambre, où estoit endormie, 
J^l ot songié .1. songe dont moult ert effréie ; 

Que Karles revenoit et s'ost iert départie ; 

Devant li en sa chambre entrait Garniers ses sîre, 

El elle li tendoil une rose florie ; 

Li dus, par mautalent, n'en voloit prendre mie , 

.1. anel li toloil et son chief II deslie , 

Si la voloit ferir d'une espée Corbie. 

Du duel que elle avoit est la dame esperie; 

Elle aoïla noise de la gent qui s'escrie, 

Et les grailles sonner moult haut i la bondîe ; 
cllll. fois s'escria : a Sainte Marie, aye ! u 

Berengiers les assaut par son l'aube aparant ; 
Sa gent sont bien armez , ne vont pas redoutant , 
Et portent tnaus de fer et bons espiés tranchant , 
Et drecent les eschieles , à quoi il vont montant ; 
Et le viel Haguenon à la porte bilant. 
Premerain depecierent le palais suriant. 
Diexl com à gran dolor î fu la gent manant ! 
Qui véist ses puceles as yglises fuiant '. 
Ces dames se demainnent et plorent lor enfant ; 
La véissiezfoïr et borjois et serjant: 
Si avient en tous lieus, puis que on va, douWA. 
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Dame Aye esl en si chambre moult escheriement ; 
N'avoJl que gens privée et .1. sien cKambellant. 
Cil boutèrent à l'uîs, cel rompent mamtenant; 
Berengier lent la main, au poing destre la prenl. 
Dit li vie» Haguenoni : « Ja n'ait Dieu i garant 
u Qui lessera por roi ne por homme vivant 
a Qu'il ne face dt vous tresiot à son talent. » 
Dit Aye la duchese : n Or oi folie grant; 

■ Certez, comment qu'il prengne, dit avez sensd'enfai 

— Aïe, dit Berengiers, or ai ce que je weil , 

■ Or vos avérerai ce que dire vos sue). 

I Souvent en ai veillié, ni dormirent mi oeil, 
1 De mes armes porter sous mes armes me duel; 
n Or ai je pris le cerf que je tant chacierseul. 
<i Sensés et Amatigîn me rendez , car jel weil ; 
s Ici! me ramenront de chevaliers tel brueill 
B Dont je ferai dolent dant Garnier de Nenluel.... 
a Mon gonfanon de paille, la lance et l'aretuel. 
— Berengiers, ce dit Aye , quant tu seimmes, si cud 
« Encor abalra Karles de loi le grant orgueil! , 
1 Com il fist de Guimar qui i! toli Manuel, a 

Berengiers fist roberla cii* d'Avignon; 
Ne l'ose retenir, tant redoute Karlon. 
Le grant avoir emportent escuier et garçon, 
De la chartre gelèrent Amaugin ei Senson, 
Dame Aye la duchoise enmainent en prison 
Tôt droit il Grellemonl , ou plus meslre donjon. 
Voirement la vot mètre en son lit à bandon, 
Quant si neveu li dient : n Par la foi Dieu, vos noi 
o Se vous ja le pensez , d* mort vos deffion ; 

■ Mes bien le tenez prise et nous la serviron, 

■ Puis maintenez la guerre à guiic [del bwon : 
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a Se vos pofz ocire Garnicr, le liz Doon, 

n Puis proierez merci l'emptréor Karlon 

n Que il vous dûint sa nicce et i'onor d'Avignon, u 

Pteyir et affier et iurer lues IJ font 

Ne parlera à lui ^anz autre -conpaignon. 

Or cuide Berengiers lot avoir à bandan 

Dame Aye la duch»e qu'il ot en a prison, 

Et tût deseriter à force le baron ; 

Mes encor en ert mis fieremenlà raison. 

Li message se tornenl à force d'Avignon, 

Qui noncent en fEsjpengne l'emperéor Karlon 

Au siège A Terraconne, oti li crestien sont. 

Charles revient d'EspengnedeSsrrazins confondre; 
Toz les a desconfis au siège à Terraconne , 
Plus de .L, mile en y a mort par nombre, 
A l'amacour de Cordes a lolu sacoronne, 
S'en a donné l'enor au quens de Barselonne, 
Ainçois que l'emperere éusl passé Nerbonne , \ 
Et vous les messagiers qui li vienent encontre, 
De sa nièce li dieni et le duel et la honte. 
Qui donc oîst Carnier com il se despi^rsonne , 
Ses blanches mains détordre et ses clieveus derompre 1 
H Et car me conseilliez, sainte Paterne monde I « 
Karles est descendu en une basse combe. 
Si en a apellé princes et dus et contes, 
Baiviers et Aleraans et tuit cil de Borgoine, 
François et Herupois. Or a Karles vergoingne; 
Il en jura saint Pierre que l'en requiert à Romme : 
CI Barons , s'or ne m'aidiez cest orguel à confondre 
« Des .11. fiz Guenelon qui à tort me vergoingne ni, 
n Qui donnai Graillemont, puis ne m'cmmerent on- 
n Jamais à Saint Denis ne porterai coronne [ques, 
• S'aurai vengîé ce duel qui ens cl cuer m'aborde. >. 
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Quant oenl li baron que Karles se démente. 
Primes parU Ripaus qui tînt Reianes et Nentes : 
« Chevauche, riche rois, ja est ta gent ensemble, 
w Où est donc celle terre que ne péussiez prendre ? 
n Et cités et chasteaus Irestot ardons en sendre , 
i' Si venge tûn baron et le duel de sa famé. 
— Hé Diex ! dit l'emperere, ce fet bien à entendre, t 
Plus de .\x>". grailles y sonnèrent ensemble. 
Moult a poi sejorné Berengiers o la dame; 

1 Paor aura de mort s'orne sesoil défendre. 

François sont herbegiéses plainsdeLandemore, 
Et tranchent les jardins dont il firent lor loges, 
Tendent lor paveillons o les pons d'or i cordes. 
Karlesvit lechastel que .[i. eves encloeni, 
El d'autre pari la mer, qui !e navie aporte 
De Puille et Sezile et de vers Babilone, 
De Surtre et de Calabre ei de Cosientinnoble , 
Les murs durs et espès desous la roche sore , 
Les tors hautes et brunes du lens Costentin noble. 

Esplèinsdes Landesmores sont François herbe^éi; 
Essillenl les [ardlns et cope^nt] les vergiés 
Dont cil firent lor loges qui n'ont Irez â drecier. 
Par la porte maior s'en issi Bcrengier, 
Senson et Amaugin et Haguenon le vieill , 
Et ont en lor compaigne .111'". chevaliers. 
Ëntresi que as loges vont le champ chalengier, 

I Mors versent en la place .lili':. chevaliers. 

\ Que cuidiez vos en l'osi corn fait brait il i ert ! 
Ce fust avis as gens terre joinsist au ciel. 
Desherbergeî s'en issent plus de .XXX. millier; 
El premier chief devant si fu le duc Garnier : 
Diex ! com il fu armen seur Fauvel son destrier ! 
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^ L'etcu par l«s enames , le gonfanon Uciés , 
VaJt ferir Ansfis qu'il enconlra premier, 
(Cil fu fiz Haguenon et cosrtis Berengîer]. 
L'escu qu'il a au col li a frail et brisïé, 
Et l'aubert de son dos runipu et desmaillié ; 
Ou cors li met le fer de son tranchant espié , 
Tant corn hante 11 dure l'abat mort du destrier. 
Puis crie .1111. fois : « Avignon ! chevalier, 
a Encor comparront il le dud de ma moîllier. » 

Hacuenon se regarde quant vit son fiz chéoir; 
Tel duel mainne du conte tôt en pert son savoir : 
n Garniers le fiz Doon , tant ami m'as toioit 1 
u Li fil Aimmon ton oncle m'ocirenl Anianlfroit, 
« Girart de Vaicorant leissierent mort lot froit; 
a Tant ra'afeil ton iingnage que pis estre m'en doit, 
n Ne place Damedieu que nulle fins en sort ! a 
Garniers sist el fauvel et Haguenon el noir; 
Il brochent par vertu, !i cheval lor vont droit, 
Fièrent sor les escus pains â or espengnois. 
N'i a hanle tant rofde ne pKl ou ne pe^oit; 
Merveilleus cox se donnent, mes ne sont pas ch[é]oit. 

Les escus ont perciés , les escus estrouerent ; 
Là fu moult grant la presse oii il se rassenblerent. 
Et Garniers de Nantuel fist son tor parlaprée; 
Moult fièrement se sist seur la selle dorée. 
Il a brochié Fauvel tout une randonnée , 
Autres! li va droit corn (aus à recelée. 
Vei ferir Haguenon du tranchant de l'aspée 
Amont desor son hiaume, mes poi li ot durée: 
Enfreciques es dens li est toute colée ; 
Li cors s'est estendus et l'ame fors alée , 
El li cheval s'en fuit, la rené abandonnée. 
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Pieça n'oïstes chose ainssi aventurée , 
Que par delez le ûz rabat Garniers le père. 

Or a Garniers ocis Haguenon le chenu; 
De lui a Berengiers tôt Iç conseil perdu. 
Et cil de Graillemont furent teisant et mu ; 
Puis n'i ot jouste faite ne chevalier féru , 
Ainz entrèrent es portes dolent et irascu. 
Et François les enchaucent à force et à vertu 
A une arbalestrée lor ont maint tref tendu. 
Plus d'une grant jornée sont li forrier coru 
Qu'enmeinnent la vitaiile qui par la terre fu ; 
Et Karles Tempererefet charroiier le fust, 
Les pins et les loriers et les chesnes branchus . 
Et mistrent mangonniax et les perrieres sus, 
' Et grans et merveilleuses ; n*i a celui n'i rut : 
Peçoient les meson[s] et peçoient les murs. 
Et Aye la duchese fu as estres des murs , 
Et huche hautement et salue li dus : 
<c Amis , tenez le siège, car tuit seront vaincus. » 

Berengiers vit les os qui vienent et assemblent, 
Et drecent mangonniaus et les perr[ier]es lancent ; 
Il mandent Karlemaine et pes et acordance , 
Et qu'il li perdoint s'ire , il li rendra la dame , 
Puis le lest convenir lui et Garnier ensemble. 
Et Karles en jura saint Cille de Prouvence 
Que , c'il les puet tenir^ il les fera toz pendre. 
Diex I se li rois vosist, la fin en fust moult tempre. 

Berengiers doute Karle^ le roi de Saint Denise, 
Por ce qu'i le menace à pendre ou à ocire. 
Il mande ses neveus, s'a tenu son concile 
En une chanbre à voûte, à menle escherie : 



II1<]— 1)9> Aye d'Avicnon. 4 

Tnit furent chevalier plein àt chevalerie 
K Ja ne vendrons en lieu ch acun ne se garîsse ; 
« Déliais ait qui morra lanl com il porra vivre 1 
ir Là desore, â ce port , vi ore une navie 
■ Qui est ion et tenant et couverte et girnie; 
« Ne crient pluie ne vent ne roche ne abisme. 
« Ersoir vint à ce port à moult grant manenlie, 
« (Je cuit que la nef est au neveu saint Basile), 
« Achatons la avant et si nou laisson mie, 
a Si passon outre mer, en Perse ou en Aufrtque, 
n Ou outre en Babiloine , ou devers Barbarie , 
n Ou en la grant Espengne au RI le roi Marcille; 
« Là prendrez vous dame Aye et aurez tote quite , 

Le conseil est fine, chacun ainssi l'otrie. 
Puis atendircnl tant que la nuit fu série , 
Devant eus ont mandé le neveu saint Basile, 
Et achatenl la barge tant com il la lor firent, 
lâ qui par la mer la guient. 
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OrTu moultgrant merveille quant cî[IJde(lenslesa>' 
11 mandent KarJemaine, si ovrîrent les portes, [rentt 
Le chastel li rendirent et les clés li aportenf, 
Et il donne Garnier Graillemont et la Rixhe. 
Cuilleni lor paveillons et destendent lor cordes 
Et chargent les sommiers qui la vîtaille portent. 

Aie est en haule mer en une nef enclose, 
Et crie tiautemenl : s Chetive , corn sui morte ! 
D Garniers, El à baron , com vos m'esloingniez ore I 
B Por quant, commentqu'ilprengne.vosmeraurezen- 
Gamions li cortois list .1. lai [en] sa rote; core.B) 
Ce est icelle chose qui moult la réconforte. 
Il sachierent lor voiles [amont] à hautes cordes, 
Que li vens les enchace et la mer les enporte; 
Mais ne sai si corurent .XV. jors ou .xiili. 
Ez les vous arivez lot droit à Aigremoire, 
Une cité qui sist es illes de Maiogres. 
Seignor, en celle terre conversent la gent sore, 
Pinconet li petit qui ont les lestes grosses; 
Por quant si ont il guerre as paiens de Maiogre. 

Seignor , icelle terre , elle est tote par illes , 
Et de bones cités menant et replenies 
De rouge or et d'argent et de pailes d'Aufrique , 
De beuz et de beslaille et d'autre manantîe. 
Ganor a nom li rois qui de la terre est sires, 
El fu cosin germain â Taumassor d'Aufrique, 
El estoit jovenceaus , de famé n'avoit mîe. 
En .1 . moult bel jardin , sous la cité antie , 
Li sist li rois Ganor, li sa baronnie. 
Par devant le baron .11. chetis eseremîssent : 
Li uns a non Hernaul , qui de Gironde est sires , 
Et li autre Garin, d'Anséunne la ricbe; 
En .1. pesant «toi li Satiaiiu les çTiaueat, 
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Le chetif Aymer ileuc[que] nousodstrent, 

Ses ol li rois Ganor en la setie baillie; 

Et neporquant , baron , si ne savait il mie 

Qu'il fussent en lor terre de si grant segnarie. 

Chacun jour, tôt aàés, devant lui escremiuenl. 

Atanl ez vous errant .[. Sarrazin ob crie 

A Ganor de Mahon : a Soiez savez , biau sire ; 

(1 Là jus en vosire port vint ore une gaiie. 

n Ne sai s'est rois onques ou amirans ou sire, 

s Quex que il onques soit, k merveilles est riches; 

a Et une dame gente ont dedens la nef mise , 

Ne sai e'elle est contesse ou duchoise ou roïnne. d 

01 le le roi Ganor, si commença à rire. 

H Mahommet gemiiz dex, dit li rois, or m'aîel 
n Ce m'aroit grant mestier, «jue de famé n'ai mie. » 

Liez fu li rois Ganor quant il ot de la famé; 
Trestous II cuers de joie li tressailli el ventre. 
11 est moult tost montez et de ses barons .xxx. 
Es palefrois amblans et es mulz d'Aquilanle, 
Et est moult lot venus as pors sans demorance. 
De la galie vil la voille au veni descendre , 
Et les barons françois qui s'en issent ensenble. 
A .1. chief de la barge, par deriere, ert la chambre 
Richement portendue de bon paile d'Otrentre; 
Là dedens en .[. lit se jut Aie la gente, 
Illec se plaint el plore et sovent segaimente, 
El s'est illec pasmée , desor le lit s'adente. 
Quant li rois l'aperçoit, merveilles l'en puel prandre; 
En lor romans parole et puis si lor demande : 
B Baron , d'ont estez vos, en la vosire créance ? u 
Dit li dus Berengiers : « En la nostre créance, 
1 De France sommes nez, d'ont ci venimes sempres. 
" En ta cort Karlemaine avon fel k1 mdUîiw 
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s Ja ta nostre vivant n'en erl pris acordancc. 

< Del roi Ganor, biau sire , nos en dist on ensemble 

■ Que mieudre chevalier ne porte escu ne lance, 
u .1. an le serviron[s], c'il ainsi le créante, 

a Contre toz ceus du mont de s'onor à défendre, 
■ul Itrre lote à confondre et à prendre. » 
{Et dit le roi Canor : n Grant honor vos commence ; 
« Quant sa estes tornez, ce ne fu pas enfance , 
« Car jimés n'aurez soing de retorner en France. 
> Et nejorquant me dites qui est si belle daRie^ 
I Que qu'elle soil à vous oucosine ou parente, 
Œ Se bel vous est et boen à fin or la me vendre , 
ier la prendrai , si en ferai ma famé, o 
Et respont Berengiers; nCe n'ert devant septembre; 
« N'est pas costume à nous, en la terre de France, 
» En la loi que tenons et en nosire créance, 
s A nul bon crestien que il sa famé vende. 

—Par Mahom'met] mon dieu, cedit li rois Ganor, 
o Toz temps fu il costume à icesl nosire port , 
« Se biaus chavaus i vient ne famé y arivot , 
B Tôt voirement l'avoit ii rois, s'elle li plot; 
« Et neporquant vos di , a fin or l'achetot. « 
Et respont Berengiers : » Miex voudroie estre niorl. 
— Amis, ce dit Ganor, dont me feras tu tort? 
a Par Mahommet mon dieu , or me tiens tu por sol ? 
n Je ne laîroie mie, portiez dis pesans d'or, 
« Que je ne ptengne ce que mes ancestres ot. » 
Berengiers tint l'espée donl li pont fu à or, 
Parmi le chief amont cuidi ferir Ganor. 
.[. païen consivi qui delez lui estot. 
Au brant forbi d'acier li a tranchié le coi. 
Et Amaugin li bruns ala ferir Maudrot ; 

■ //, de tous les plus riches lois i oai geté mors. 
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Ganor li rois s'enfuit, paora de son cors; 
El li François ensenble se refierent ou port. 
De la cité sallirenl et Turc ei Baligot , 
Sarraïin et Persant acorent à grant ost; 
A plus de .c. galies les acueilli Ganor. 
De totes pars de mer les acu-ellent tant fort 
Corn !i chiens le cengler, quant est navrez i mort ; 
De lotes pars les prennent el aerdent as cros, 
Ou il welllent ou non, les ramènent au porl. 

Qoi là véist comment Sarrazin les engingnent! 
Il gelèrent lor ancres et à cros les detindrent , 
Ou il vueillent ou non, les ametnnent i rive. 
Qui dont olst com Aye la duchoise s'escrie, 
Et disl à haute vois : « Saint* Marie, aie ! 
a Haï ! fel Berengiers , le cors Dieu te maudie ! 
tt Com m'as gelée i tort de douce eompaîgnie 
(I Et fors de douce France, cùsoueffu norrie. 
a Or morras tu isci, et ge serai honnie! » 
Et Ganor respondi , qui le rommans sot dire : 
o Ne vous esmaiez mie, belle seur, douce amie; 
B Se vous me volez croirre, Mahommet vos aïe '. 
« Je vous prendrai à famé, que de mollliern'ai mîe.i 

Li rois a apelé Maligan de Sulie : 
« Garder bien lot l'avoir que est en la galie 
11 El le cors des François, que nul ne les oeie. o 
La dame font monter sor .1. mul de Sulye, 
Si l'en mainner.t laiens en la cité (garnie. 
Droit desus la grant tor, en la Mahommerje. 
De Tervagant y fu tote la loi eserite; 
Là viennent Sarrazin, Turc, el paien, et prince. 
Qui les menions aval ont aers as poinirines. 
En moult petitet d'ore la vèissJez emi^Ue, 
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" Hé, Diei, [ce] dist la belle, à quel gent me sui | 
H Maléoiie soit hui si faite corapaignie. o 
AtaDt es vous errant AlUmion l'ermine, 
.1. cortois Sarrazins (gui de corre ne fine ; 
Il otesté à Romme, en Puille et en Sesile, 
Et jusq'en douce France fu i! à maint consille, 
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— Par Mahommet , biau sire, ce dit Alfamion, 
u II sont de France né tuit li mejllor baron , 
o Et ce est la belle Aye, [la] dame d'Avignon, 
a Nièce est au roi de France, l'emperéor Karlon; • 
n A moilîier la vi prendre Gamier le fiï Doon. 
<i Et cil dui conte furent andui fil Ganelon, 
n Véez ci Berengier et son frère Sanson , 
<• Cul père porparla la mortel traïson 
a Dont mort furent à glaive li -X». compaignon 
n El toute desconfile la mesnie Karlon. 
« Toule Espcngne lor doit servise et guerredon : 
R Alez les délivrer et geter de prison. ■ 
Dont les amena l'en devant lui, au perron ; 
Li rois Ganor les vît, ses a n 




Li rois lor demanda : n Barons, estez vos frère ? 
1 Girdez que ne mentez, (nestier n'i a celée, 
■ Car Ganelon le ber por voir i fu vo père. 
I Por coi vos » roi Karles douce France ïéé[e] ? 
I Geste dame d'ont vient , où l'avez vos trouvée i* 
o Par cui est elle ci de son seignor sevrée î 
a Avez la vous lolue ou à force robée ? a 
A/e ripant plorant , qui ^K\i.% est « wnée ; 
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James vos n'orrez famé si bien enlatinée. 

a Centilz rois debonaire , dist Aye la membrée , 

n Ne savez encor mîe corn il m'ont démenée: 

n Antoine d'Avignon fu voirement mon père , 

H Et Karles est mon onde, de France l'emperere. 

a Li rois m'avoit l'autrier k .1. baron donnée, 

a Mieudre vassal de lui ne çaint onques d'espée; 

01 Li osl de France fu à Terraconne aiêe , 

« Garnïers mi sires 1 01 l'oriflambe portée, 

n Tôt droit à Avignon m'en ère retornée. 

it Là me fist espier Berengiers et son frère; 

B A Graillemonl grant pièce m'ont tenue enserrée. 

fl Là les assist A force Karles li emperere , 

a Li tref et les au[cu]bes tlndrent une jornée. 

« Quant Berengiers vit ce qu'il n'i aroit durée , 

a. III a en haute mer sa galie esqujpée, 

« Si s'en fui nuiutitre comme traître lerre ; 

B Or m'a ici , biau sire, à vo port arivée. 

Li Faiiez moi bien garder que ne vos soie emblée , 

" Q^encor vos serai je fièrement demandée , 

n Car l'en sara, biau sire, quel part serai alée. 

'I Du plus fin or de France richement rachatée, 

u Plus de .xiiii. fois vos en serai pesée. 

« Mais s'aviés or fourches faites et apreslées , 

" Là desus cel haut pui, es celle roche lée, 

11 Là où fust encroé Berengiers et son frère , 

<i La inoi[eJ amor, biau sire , vos estera privée. 

— Dame , ce dist Ganor, ice pas ne ferons : 

a Car Ganelon tor père porq utst la Iraïson 
« Dont furent glavié li .Xl[. compaignon 
<. Et toute desconfile la mesnie Karlon. 
oi Marcillion, 
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s Mon conduit avec eus, Maingot et Baratron, 
n Je vos plevis ma foi il lor fera gent don , 
« De totes ses cités les metra à baodon, 
« Sa de tôt lor avoir ne retendra mangon , 
■ Fors solement Ayen , qui est nièce Karlon. 
a Entrée! qu'à .1. an ,l. respit vos nietron, 
a Que serai revenus de Mesques, de Mahon , 
'! Puis vos penrai i famé . à la benéiçon , 
« En la lot paiennie. qui li Sarrazin ont. n 
Et respont la duchoise , coiemenl, à larron : 
n Si Damcdiex de gloire joie ne vos en dont ! » 
Et cil s'en sont lorné , si entrent el dromont. 
Il drecierent lor mast, iraient lor voile amont. 
Et jor el nuil nagierent i force d'aviron ; 
Au port desous Morinde arivent el sablon, 
A la mestre chaenne où les colombes sont. 
Morinde (u asisse ou cliief de .1111. mons ; 
.II. [evesl fors et rades li corent environ , 
De par trestote Espengne amairnent garison. 
Les murs en furent tous asmans et macedon , 
Que ton y ot moult grans entor et environ, 
Estre la maistre selle le roi Marcîllion 
Qui tient très bien de lonc le trait à .1. bojon. 
Çà dehors est la placCj estoit droit au perron ; 
.I!ll. loriers y a de moult bêle façon, 
liée porparla Ganes la mortel traîson 
Dont morurent à glaiwe li .Xll. compaignon. 
Si grant vertu i fist Damedien por Karlon 
Que des loriers qui furent là planté environ 
Aine puis n'en porta nul ne foille ne boton, 
Et si sont Irestuit vert de terre jusq'en son. 
Illec s'esbanoioient II fil Marcillion 
A .1111™. Turc qui luit croient Mahon. 
Atant ez vous errant Berengitr et Sanson , 
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Lor conduit avec eus , Maingot et Baralron ; 
Hauiement les saluent en la loi que il ont. 
Li rois li demanda : « Cil chevalier, qui sont ? » 
En droit sarrazinois Berengiers li responl. 

Berengiers li respont , qui sarrazinoîs sol ; 
e Sire, de France sommes , toi del mellor effors , 
o Fil Ganelon le conte , que vostre père amoi ; 
« Karlemaines de France m'en deserite â tort, 
a L'autre jor arivoi el roiaume Ganor; 
« Tant m'a tenu prison com li plaist et il vot : 
a D'ore en avant sui prest que votre enseingne port , 
K Par champ et par bataille, se nul vos faisoit tort. 
<i Se eresiien revient enfreci jusqu'au port, 
R Se à duel et à painne n'en fais morir le cors , 
R James n'arai du vostre vaillant .1. anel d'or. » 

. Quant li rois l'entend! , ses bras li met au col. 

f « Par Mahommet, dist il , vos esterez des nos. 

1 Berengiers, biaus amis, moult faitesque cortois 
I « Qui France avez guerpie , s'estes venus i moi. 
I K Par Mahommet mon dieu, ferai vous riche roi. 
I * Tant vous dorroi du mien , tel voiez recevoir, 
I » Quant le saura roi Karles, et il et ses Franço[i]s, 
i .t. seul merveilles neli soît. 
is doing et oiroi les puis de Monsegroi , 
mon oncle ; grant seignorie aurins , 
ir Plumfaoie à moillier vos otrois. ■ 
I Quant l'oï Berengiers, au pié l'en est chéois, 
I Or oiez du gloton comme il desment sa loi , 
V Qui a prise la famé qui Sarrazine estoit ! 
a Hè! riche rois, dist il, [e suis remeis o toi; 
■ Por Mahommet ton dieu , de Ganor me fai droit ! 
• Sire, tu ne sez mie quel avoir m'aVoVcA, 
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■ Une si belle [famé] jamais sa per ne soit, 
u Car le maode Ganor, se tu la pues avoir; 
n Se Mahommei donnoit q'en Eussiez .1. oir, 
n Par ce auriez vos en douce France droit , 
M Car Karles n'a enfant qui vaille ne preuz soit, 
H Ne mes c'un tôt seul fiz qui ne oi ne [ne] voit. 

Ll rois fu forment liez, quant de la dame oï; 
Plus tost qu'il onques pot de la porte parti , 
Si en a apelé Joseau de Vallerni 
Et Brunman!Or[le sage], le frère Blanchandin. 
n Barons, ce dit [ii rois] , car vos tornez de ci , 
a Si m'en alez tôt droit à Ganor l'arrabi , 
K Qu'il me rende la famc, ce se non, mal la vit, 
a La nièce Karlemaine c'a Berengier toli, 
M Et ce se ne veut faire de m'amor le défi , 
" Ne Ii lairoi de terre ne d'onour à tenir 
Il Où il puisse vis estre, ne mors puisse gésir. 
" Dusq'Elainne la bêle que Menelaus perdi , 
« Dont la cité de Troie destruit et desertj , 
« Par une seule famé si grant guerre ne vi. a 
Et cil Ii respondirent : a Moult fier message a ci ; 
n Mes, puis que vos volez, moult bien Ii sera dit. 
A ce mot s'en lornerent, el dromont se sont mis, 
Et drccierent lor voîle qui fu bJans comme lis. 
Mais ne corurent [mie] .1. mois ne ,XV. dis; 
Toi droit sor Aigremore , en .1. vergier llori , 
Trouvèrent rois Ganor, o lui ses Arrabis. 
Et il et Aie sistrent par desor .1, tapis ; 
De devant luifaisoit .11. chetisescremir: 
Li uns ot nom Hernaus, le fiz dant Aymeri , 
Et li autres, Garins d'Ansêune [la cit]. 
En un estor les pristrent paien et Sarrazin , 
EliVecA^mer li chetis fu ocis. 
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Quant Aye les connut , tôt le sanc 11 frémi , 

Et dit loi souavet , que nos ne i'etitendi ; 

a Hay ! com mar i fustez, franc chevalier genlii ! 

o Jhesu me lait tant vivre, par la seue merci , 

■ Que moi et vos encor puisse geter de ci. 

n Certes, si ferai je, [se] Dieu plest et je ïif, n 

Atant es vos errant Joseau de Valterni 

Et Brunamor le sage , le frère Blanchandin ; 

Totoiaat la duchoise, lor mesage ont forni. 

GaNOR. treuvent li mes entre ta gent grifaine ; 
Assez i ol païen et Turc de pute caingne, 
Et félons Canelieus, et Mors de Morienne. 
Atant es vos errant les messages d'Espengne; 
De dire son message n'i a nu] qui se faigne : 
« HélGanor, gentisrois.grant painaevosengraingne. 
a Le fil Marcilion mandent par ire plainne 
« Que II rendez Ayen, la nièce Karlemaine, 
« Et, ce vos ce ne faites, plus grant gent vos ameînne 
a Que II rois Menelaus ne conduit por Elainne ; 
a Mer passeront au port tôt droit desor Aubainne, 
a Et li dus Berengiers en portera l'enseingne. 

— Amis , ce dit Ganor, ne[s] pris une chaslengne ; 
(t ParMahommet mon dieu, ainzseraMongeu plainne, 
o Et mer devendra terre, ainçois que je li rainge 

a Ne que je lor envoi la nïce Karlemaine ; 

s Faire en weil â estrous ma privée compaigue. 

— Sire, nous en irons : grant painne te commence 
B Quant si te veus destruire por une seule famé, 

■ Si com ce laissa faire roi Paris por Elainne. a 
' Canor regarda Aye, moult la vit belle et gente , 
' El ot ia color fresche comme flor d'aquilante ; 
De la paor qu'ell' a li tremblent tuit li membre. 
Et crient le Sarrazin par pcor ne la rende. 
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Et Ganor li a dit : ■ Ne t'esmaie, suer génie, 
« Que par cel Mahommet à cui j'ai ma créance , 
a Tant com porroi mander .xx. chevaliers ou .XXX., 
a Mar arez ja paor qu'à nul homme vos rende ; 
a Je vous menroi en;ois ens ou règne d'Outrente , 
n Ou pajseroie mer en la terre de France , 
« Et prendroie por vos la siintime créance, n 
Quant la dame l'oî, à son pié se présente. 
Et li mes s'en lomerent , n'ozent congié atendre, 
Et sont venus au port , el en lor nef en entrent ; 
Traient amont lor voile , â nagier ie commencent. 
Or vindrent à Morinde oii lor gent les atendent . 
Margoires demanda : r Rendra Ganor la dame ? 
— Sire, dit Brunnamors , moult est fol qui ce pense; 
a Li rois en a juré ses diex el sa créance 
« Ne vos en rendroit mie s'il en avoit liex ,XXX. , 
a Car on ne Irouveroit desor le ciel plus gente. 
B H nen a sor ciel terre ne soit d'Aye joiante. » 

Margoras et Aiglie , li fil Marciilion, 
Par Espengne la grant en firent lor sermon. 
Premerain a parlé Boïdas l'Arragon : 
« Car mandez premerains tous ceus de Carrion , 
■ El ceus d'Entéenor, .nu. rois qui isont. a 
Et cil li respondirenl : « Tôt ainssi ie ferons. » 
Lors manderenl lor gent as nés et as dromons. 
Lor voiles entaillies par pans et par girons, 
Et bien enligurées à lester de dragon , 
De devant ens el chief .XXiIii. dragon 
Cefu senelîance queitant roisi sont), 
En la terre Ganor prennent lor garison. 
Et li rois se defent à guise de baron; 
Aye a herbegîeen une tel maison 
Ne savez quele elle est, ce nous net vos dison : 
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Une lor merveilleuse , qui Aufalerne ot non ; 

Desor aval au port arrivent li dromon , 

En la roche conversent li cinge et lî brohon , 

En ['autre deserline li ours et li lyon. 

Se trestuit ci! du mont estoîent environ , 

Nen lairoienl il gieus ne fable ne chançon , 

Et que en la douce aîgue ne prengne[nl] le poisson 

Et ne prengnent le cerf en la forest d'Argon. 

Ilequesfu dame Aye la duchoise en prison; 

N'oi messe ne matines ne vespres ne sarmon , 

Ne ne sel rien du siècle, ne quant les testes sont. 

Il y ot .111. roînnes qui bien la serviront; 

Doucement, par amor et par devocion , 

Il [Iji mostrent la loi Terva^ant et Hahon. 

EUeest et preuset sage de dit et de raison , 

Ne nulli ne la voit qui en die se bien non ; 

Mais foi porte sî bone Gamîer le fiz Doon 

Onques envers nul homme nen ot conversion. 

Or vos lairons ici du roi Marcillion, 

De Ganor l'Arrabî, des. [T. liz Ganelon, 

Si chanterons de France, du riche rai Karlon, 

Et du bon chevalier, Garnier le (\z Doon, 

Comme il se mist engrant por Aye d'Avignon. 

Ce fu à une fesie du baron saint Michîel, 
l'Que li cerf sont de gresse et l'en les doit chacier, 
liGarniers le Hz Doon repaire d'à rchoier ; 
I En la champaingne furent [plus] de .c, chevalier. 
I Li bers se destorna en l'ombre d'un vergier, 
I Par desor l'erbe vert, por son cors refroidier; 
le chançon fait dire de Robert l'ecoier 
^t de la bonne foi Enguelas sa moillier, 
n garirent de mal lor seïgnor Olivier. 
f Quant li dus l'ot oye, si li membra d'Ayen ; 
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Tôt le S3nc li foj , la color lî perdiè. 

Plus d'une grant lieue alast on loing à pié 

Ainz qu'il deist .1. mot ne ({u[e] il respondié. 

Atant ei vous venu .1. pèlerin paumier. 

Et ot la barbe longue et fenestré le chîef. 

Et escharpe à son col el .i. fust de paumier. 

Li dus l'a apelÉ, de [ouste lui l'assiet : 

Biaus meistre, de quel part > v ce II a di Garnier 

— Sire, de vers Espengne, de Saint Jaque prier, 

(c Et fui à Saint Vincent penez et traveilliez , 

« Vendus et Iregetés el règne des païens. 

o El roiaunte a .1. roi qui moult fet à prîsîer: 

11 Onques ne fu tel roi , se il fu baptisiez. 

t Là ïi une merveille, se vos la saviez 

n Deceste vostre terre y a .11. chevaliers: 

■ Li uns en est Garins d'Ansèune li Sers , 

Et li autres Hernaus, l'orgueilleus bataillier, 

n Et une gentil dame , n'a si belle sor ciel. 

a Li homme de la terre l'apelloient Ayen ; 

tt A moult fiere merveille l'ennoirent lî païen. 

« Mes li dui El Marcille et li dus Berengiers, 

tt Cil guerroient le roi de l[a t]este à trenchier, 

o Et li bers se defent au fer et à l'acier. 

» Jeestoie chelis, délivré fu l'autrier, 

« El si me lisl sor sains jurer et fiancer 

n Que je vendroie en France por querre soudoiers. 

« Qui là vodroit aler bien porroit gaenpier. » 

Et quant l'oi li dus, vers soi l'a enbracié; 

Plus de .V][. fois le baise por Aye sa moillier. 

n Amis, dîsmelu voir, qucDiei ait parler 
« Que lu por ces! besoing soïcs venus en France 
B Por guerre sodoiers à secorre la dame ? 
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^m Et [autant] que le croie, ja fu elle ma famé ; 
a Berengiers la m'embla , Diet m'en face venjance I 
R Je l'en preDdra[i] encor, se je vis, àma lance. 
— Oïl , dit li paumiets , en la nioie créance , 
K Por sodaierx vins çâ à secorre la dame... 
(I Et ja ne li faudra por î p-erdre les membres ; 
([ Onques tel Sarrazîn ne nasqui mes de famé, a 

— Am[S, aurait [il] foi qu'î n'i ail (raison , 
u Que me menasses là où Aye est d'Avignon , 
K En la terre Ganor le nobile baron , 
K O nous tel corapaingnie com mener i voudron ? 

I Ne serommes que .X., ja plus n'en y menron, 
« Etserviron le roi trestot k son bandon. 

« Quant nous nos anemis desconnéus aron , 

II Nous [les] Il rendrons mors ou getés en prison , 
« Que ia .1[]I. deniers du sien n'en porterons; 

n Mes lu me jureras desor saint Semion 
B Que j[a] au roi Ganor ne nommeras mon nom ; 
u Ne sara qui je sui ne tuit mi compaignon , 
ic Ne ja de ton poiz d'or mar m'i lairas mangon. i> 
Et respoDt li paumiers : a Que tsrgiez dont, baron ! 
n Ja ne voudrez avoir que Ganor ne vos Joint, u 
Et Garnierss'aparaille, ni otlonc achaison. 
Plairoit vos à oïr qui sont li compaignon ? 
Cirars en est li uns, le fizau duc Othon, 
Renicfs, et Pooquerans, et Garin de Mascoa, 
Foquins, et Guinemers, « Gautiers d'Avelon , 
El AchafS de Mesinez, et Thiebaut d'Aipremont, 
Et le bon pèlerin, qui DieK face pardon I 
Les barbes firent rire , n'i laissierenl grenon. 
Elle chief trestuit rere cl li noir etii Mont. 
Coifes orent vermeille» de paille et d'aqueton : 
En quel terre qu'il vicngncnt ne les connuitlri oo. 
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Lor nés apareillierent au port sor Grailletnont ; 

liée sont les estables oi li cheval gierront, 

Et i metent dauce yaue dont I» abeveront. 

El le bort bataillierent oii 11 se combatront. 

Et ont escus et lances dont batailles feront, 

A .1. an toi entier y metent garison , 

El y metent de chiens, d'oistors et [de] faucons. 

Toutes plainnes les maies d'or cuit et de mangons. 

Etauchief par derrière, oii l'estrument metronl, 

Ol une chambre close où li conte gierront , 

Et devant, ens ou chief, ot -i. pommel roont, 

Et .1. ymage paint en guise de dragon , 

La grant gueullc baèe lot droit là où yront. 

En la nefot .m. voiles qui i toï venscorront. 

II s'eiipengnent en mer, ysnelement s'en vont. 

Et Mellion gouverne, Diex victoire l'ent dont ! 

Cil Sire les conduie qui vint i passion ! 

Moult se maitent engrant poi Aye d'Avignon. 

CeuS entrent en la nef qui la dame vont querre ; 
.11. jors et une nuii costoieni une terre. 
Les illes de Matogres où pute gent converse. 
Ainssi corent .vu. jors tant qu'il virent la terre; 
[Et li] bons pèlerins est montés sor la vergue 
Et choisi Aigremore et la tor d'Aufaleme ; 
Il descent en riant , li duc Garnier apelle : 
B Ber, vois lu celle tor haute desor cel terre ? 
o Cransesleimerveilleuseque près du ciel semble estre; 
a Laiens est H palais ott dame Aye converse, 
s Diex ne fist ainz espices ne flors de bones herbes 
a Qui ne sente flairor 1res parmi les feneslres. o 
Dist Gautier d'Avalon : o Moult y feroit bon eslre; 
«Diexlcommeauronsgrant joïes'Aienenpoonstraire.B 

Là dc/ors la cil*, en .1. tertre laUUé, 
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De blans ublons î fti bians et grans li graiiïrs ; 

Là arivent les nés nos barons chevaliers. 

Hors de la barge (ont traire les bons destriers , 

De l'erbe les corroient et torchent escuier. 

Et mandèrent le roi qu'i Us face tierbegîer. 

Il li ont envoie le cortoîs messagier, 

Le sage pèlerin, dont tirent l[3]tinier. 

Il a trouvé le roi coroceus et iri£ : 

Cel jor c'esloit li rois comfaatus as paiens, 

Ses seneschaus méisme y ot le col Irencbié, 

Et Ganor fu navrez el cor de .11. espiez. 

Ennti la sale fu ens en .1. lit couchiez. 

Et font entrais moût bons por dolors alegier. 

Voient le pèlerin , moult s'en sont merveillîé, 

Qui s'en estoit alez en douce France arier. 

Lors le voient ainsi noblement chevauchier ; 

Les conrois que il porte ne saroit nus prisier. 

Il vint tôt droit au roi , si s'est agenoilliez : 

a Sire , je sui de France richement repairiez , 

a C'onques véist nus hons en terre ne sor ciel, 
o II seront avec vos jusques .1. an entier; 
o Vos anemis mortci , que vos plus doutiez , 
o Se il ne les vos rendent pris ou mors ou liés , 
a Tôt lor service soit en bone pais kssiez ; 
B Ja mar lor en dorrois vallissant .1. denier. » 
Et dit li rois Ganor: a Par Mahommet, preuz iez; 
« Se je vif longoemenl, merveille[u]s pr[i]s t'en ierl.s 

L[ rois ii demanda : n Arats, connois les tu , 

■ Quant il por ta parole sont de )or terre issu , 
« Et venu en la moje , por loi , sanz mon séu ? 
— Oïl , moult bien , biau sire , cil li a respondu , 

■ Mes il ne sont, ce cuit, roi ne prince ne duc. 
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a Mes vavasor hardi , sadoîer connéu . 

a Qui por sodées vienent esprouver ior vertu. 

o De maintes jostes ont trestot le pris eu ; 

a Avecques vos seront dusques .1. an ou plus. 

H Les (iz Marcillion, quant les aront quennus , 

n Vos mortes anemis, que tant avez eremus, 

K Senson et Berengier anbedeus connêus, 

n Tost verrez maintenant estroer Ior escus. 

V. Se nés vous rendent mors, ou pris ou retenus, 

n Toi Ior servise soit ouiréement perdus. » 

Li roi[5] Ganor en a lors apellé Fabur, 

Sou mestre seneschaj , q-ui sire ert de Nibus. 

Sil s'en tornerent tost et montèrent es mulz. 

Et sont toi droit au port tous en5e[m]ble venus, 

Ob li François estoientforsde la barge issus. 

Primes parla à eus li tortois de Nibus. 

n Frans cresliens , disl il , bien soie/ vos venus. 

Li rois Ganor vos mande antisiiez et salus 

a De cel seignor du ciel que vos réclamés plus, 

a Que vos créez trcstuit, qui ou ciel fait vertus, 

n Et fet par toutes terres miracles et vertus , 

n Croistre jardins et blez et reverdir le fus. » 

NOSTRE François sont tuit venu fors de la terre; 
Fors de la barge traient les bons chevaus à terre. 
Richement sont vestu, à la loi de Ior terre. 
De bones peaus martrines et de pelicons verre. 
Le soleil luist es armes et li ors estencele 
Des garnemens qu'il ont et des Fraîns [et des] selles. 
Aye les regarda, qui fu à la fenestre. 
Si près les vit do port comme .1. arc péust traire 
Ob elle fu enclose en la tor d'Aufaleroe. 
n Hé Dieï! ce dist la dame, sainte voire Paterne, 
n Si riche garnement turtnl iz\\ en ma terre 1 » 
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A ycelle parole, et une de ses mestresses 
Si li a demandé : o Que avez vos , seur bdie ? » 
El a dit la duchoise ; a Sez tu songe reiraire ? 
Ç Anuit vi en dorroanl une avision pesnie, 
II Que g'estoie montée en haut desor .1. tertre ; 
-■ Li rois Canor mÉisme se gesojt desor l'erbe , 
n Et je tenoie fort entre mes mains sa teste, 
n Amont, de vers le ciel vinrent volant .it. aigle 
n Qui moi et lui voloient à force les eux traire, 
n Quant .[. faucons y vint, volant de vers ma terre 
[c Et .1. lyon plus blanc c'onques fust nulle beste. 
M Et li faucons ïolans apressoit si les aigles 
« Ainz ne les vont lessier si[s] abati à terre; 
B Et li lyon méisme les prenoît par la teste, 
" Ne les voloït lessier, s'en ot mil pièces faites. 
— Dame, dist la païenne, grant joie vos aprcste; 
I. Un tel secors vos est venus en ceste terre, 
Il Se !i rois !e savait, bien dolent porroil estre, n 
Li paien ont [logiés] les François as herbeges; 
Lor conrois fu si bons que inieudres ne pot estre. 
Souvent li rojs y vient au matin et aju] vespre , 
De douce France erquiert et demande noveles; 
Ft li baron li dient, qui bien le sevent faire. 

NoSTBE baron François grant pièce sejornerent ; 
Ne chevauchierent mie ne armes ne portèrent. 
Le dus Garniers se lieve à une matinée , 
Il et Fouquins li bers, et Guinemers ses frères. 
Et montent es mules, richement s'atornerent. 
Et portèrent ostors de moult (erme volées; 
Aï Dieï ! quel rivière ill ont le jor trouvée ! 
Vers nonne s'en retornent, ambiant parmi la prée, 
Desous la haute tor où Aye ert enserrée. 
A la tenestre fu la duchoise «nclinée , 
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Et vit les sodolers venir parmi laprée, 

Qui ont les barbes reses , les coifes el chîef ferin*«. 

De la fouce de mer onl les colors muées 

Que onques ne vit gent ainssi desfigurées, 

Mais onc por nulle riens ne pot estre lornée ; 

,111. (ois s'escrie en haut à sa vois qu'elle ot c1er< 

o Vos, sodoiers de France, qui m'avez trespassè[e] , 

a Parlei .1. poi â moi , car de France sui née , 

tt Si me dites nouveles de la douce contrée. 

n Por Dieu, vit encorKarleSjnostredroîsemperere?» 

Ot !a li dusGarniers, s'a la teste levée. 

La dame le connut, qui ot la face clere. 

o Hé ! gentis bons , dit elle , corn m'avez oubliée ! 

Corn sui por vostre amor traveillie et penée , 

a En al[i]ennes terres vendue et tregetée 1 » 

Trait a un anelet dont il [l'Joi espousée ; 

Oli ot .11. riches [pierresj precioses et cleres, 

Et la tierce y estoit, qui ert vaillant et clere. 

De paradis terrestre l'avcit on aporiée; 

Tant[e] bonne aventure I[i] avoit Dieu donnée 

Tout autres! estoit comme cbose faée ; 

Famé qui l'ait o soi n'iert |a desvirginée 

Par nul homme qui soit , si bien ne li agrée; 

En une verge d'or estoit bien séellée. 

La dame a pris l'anel, son seigneur l'a gelée, 

Li dus connut l'anel dont il [l'Jot espousée ; 

Or seit il bien de voir que sa famé a trouvée , 

El la duchoise lui : or est asséurée 

Desormès querre cngîen qu[e] elle soit ostée. 

As pors de Monjardin.'as gués de Maie Eslraingne, 
Une eve ravinouse descent de la montaingne ; 
Là sont li fil Marcllle, h lor grant ost d'Espengne. 
Prennent .V". Turs eslis de lor compaingoe, 
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Es aufferrans inoatarenl, si portent mainte en^eingne. 
Li cembiaus s'en torna très parmi la champaingne ; 
S'entrent en Aigremore par Ja porte sousiainne , 
Encui aront François de granl gent belle estraingne. 

Ce lu i .t, matin, au der soleil luisant; 
Estes vos le cembel à la porte [brui]ant. 
Et Ganor fu garis des plaies qu'il ot tant ; 
Il ist fors 4u palais en .1. jardin moult grant , 
Et oy des osiaus le déduit et ie chant. 
Les sodoiers de France a fet venir devant. 
e Barons, ce dit li rois, savez por quoi vosmant? 
n A la guise de France prenez vo garnement , 
« Et puis nous en islrons à la lune luisant, 
« Au matin et au soir, et à l'aube aparant ; 
n Se ne puis avec vous souffrir les grans abans , 
I Trestote ma richoîse ne priseroie .1. gant, 
c: Je sai tant de l'escu que lions n'en dout néant; 
Se [e sui abatu , cui chaut P enmi le champ, 
n Et je puis avenir à l'espée tranchant, 
« Je ne cuit por nul homme [estre] bailliez avant. 
" De la terre de France pris .il. chetis, l'autre [an] , 
« Qui tant m'en ont aprls plus nulli n'en demant. 
— Caries nosmostrez, sire i-, dit Reniersde Mellenl. 
Et li rois les a fel amener par devant. 
Quant il virent Garin, moult en sont merveillant, 
Et Hernaut de Gironde à la chiere riant. 
Garniers ala encontre, si lor dist en riant : 
(c Ne nous nommer vos mie, franc chevalier vaillant; 
n Nous sommes à ce roi sodoier achetant, 
n La voslre délivrance querrons de maintenant. » 
Et cil li respondirent : « Sire , à vostre commant, 

— Barons, ce dilGanor,coitnoissiez les vous ddiAÏ 
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— Oïl j ce dit Garnîer, cd grenor et cel biont ; 
« Nous fusraes ja ensenWe escuier compaignon 
n En la cor! au bon roi, l'emperfor Karlon ; 
n Mais je fui retenus au lornai sor Mascon. 
B Quant il n'en délivra , ne me costa margon ; 
n Se je ja l'en pooie rendre le guerredon, 
« Ne seroie si lié por tôt l'or de cest mont o 
Et respondi Ganor: n [Jes] delîverai dont, n 
Là lor rettdi andeus, qu'il n'j quist achoison. 
De maint bon garnement furent mis à l'escon. 
Et deschevaus ausi qu'il pristrent à bandon. 
Or sont li crestien tiex .xri. compaignon , 
Bien les pourro[i]t on querre à fusl et à baston 
Ne seroient trouvé de ci en pré Noîron. 
Estez vos le cembel des fil Marcillion 
Qui fièrent à la porte, bessiez les gonfanons ; 
A h3,ule vois escrient : « La geni Ganor où sont ? 
Si s'en issirent hors à tel gent corn il ont, 
Et sont .L". devant el premier front; 
Mais poi font à prisier, se por la flote non. 
Ez vos les sodoiers brochant à esperon 
Qui demosterroni ja la nature au faucon. 
Garniers fierl le premier en l'escu à iyon, 
Desous la boude d'or li peçoîe et confonl, 
Et l'auberl de son dosli [des]maille et deront; 
El cors li met le fer o toi le gonfanon, 
Tant corn hante li dure l'abat mort el sablon , 
Puis cria hautement ; n Monjoie, la Karlon ! 
u la Damedieu à s'ame ne lî face pardon 
•< Qui n'i ferra .1. cop por Aye d'Avignon, n 

Le cheval s'enfuï, cit le vont enchaucent. 

Que J3 y trouvissiez de «rte ç\ain .i. gant 
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(^e ne ait Sairazin ou paien mort gesanl. 
Quant vin[ren]t cil as trésmoull sont grains et dol en s, 
Que de toi le cembel orgueilieus et pesant 
N'en eschaperent .c., par le mien escient. 
Il sonnèrent maint graille et niaint cor d'olifjnt 
Que ce vous fusl avis que terre vet fendant. 
Et dit Gamiers as siens : « Barons, n'aleï avani ; 
« Tout droit à Aigremorc retornon maintenant, 
Il Que !i plus orgueillous nous venront ja sivant ; 
'1 Telz i aura des nos qui torneront fuîant. o 
Dit Garins d'Anséune : « Tôt à voslre eommant ; 
■1 A merveilleus empire nous vendront acorant , 
■i Ses convient desconfire par engien sagement. " 

AuSporsdeMaleEstrange, asguésdeMonstardon, 
Li furent herbergié 11 fil Marcillion 
.\ lor grsnt ost d'Espaingne que conduite y ont, 
Atant e?. vos poignant Thiebaul de Montcenon ; 
Très parmi son escu portoit son gonfanon, 
Si que parmi l'escu ont de l'anste ,1. tronçon. 
A haute vois escrie : o Car vos armez, baron! 
« Dire vos sai noveles de Ganor l'arragon. 
" Sodoiers a de France, du roiaume Karlon, 
'< Qui tôt vostre ccmbel ont mis à tel rendon 
.. Que de mil chevaliers ne cuit .XXX. en iion. » 
Atant ez vous poignant Berengier et Sanson, 
Beraut et Amauguin, cil furent compaîgnon 
Qui fflaintieneni la guerre por Aye d'Avignon ; 
A haule vois escrient : « Li sodoier qui sont 
" Ne sont mie de France, dou roiaume Karlon, 
n Ne de la cort roial , quant nous nés connoissons. o 
l.i dus Garniers sol bien rengier ses compaignons ', 
Girart ot, son neveu, le fiz au duc Othon, 
Renier, et Fouquerrant, et Garin de MaiCiiv, 
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Fouquin, et Guynemer, et Gautier d'Avalon , 

Et Achart de Meïjne], et Tyebaui d'Aspremont, , 

Et Hernaut de Gironde, et Garin ie baron, I 

Et Ganor l'Arrabî â .1, blanc gonfanon. 

Berengiers vint poingnanl à guise de faucon ; 

En l'escu de son col avoit peint .[. lyon, 

Et tint la hanle droiie à [.1.] vert gonfanon. i 

Quant Garniersde Nenluel chosi son compaipion. 

Il ne fust pas si lié por tôt l'or d'Arragon ; 

Don|t] hurte le destrier qui 1i va de rendon , 

El fu le jor couvert d'un vermel cîglaton, 

Vet ferir Berengier en l'escu au lyon, 

Desor la boucle d'or li peçoie et confont, 

Le blanc haubert du dos li desmaille et deront. 

Ou cors li met le (er lot le gonfanon. 

Tôt li tranche le cuer, le foie et ie pomon , 

L'eschine de son dos li met en .11 tronçon, 

Tant corn hante li dure, l'abat mort el sablon. 

Les espérons à or fait voler el sablon. 

Puis dist une parole qui n'ot mie haut ton : 1 

« Mar véistes Ayen, la nièce au roi Karlon, 

B Qu'en moult loîntaiigne terre en avez guerredoo. 

Quant Sensés se regarde, voit mûrir Berengier, 
Les espérons i or torriez envers le ciel, 
Et l'yaume cler d'Arabe [ens] el sablon fichier, 
La selle trestorner et fouir le destrier ; 
A sa vois qu'il ot dere commença à huchier : 
n Frère, qui vos a mort en grant duel m'a laissif, 
a ii por tant que je vive n'aurai mais mon cuer li£. 
Il 3 brandi la lance, s'a l'escu enbraciè, 
Mais ne pot avenir, n< josler à Garnier. 
Des grans estars menus et des cox que il fiert 
Se féust qui vosisl moult fan esmerveillier. 
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Le cheval lait aler, si jousta il Renier, 
Que tout le mist souvîn sor la crope au destrier. 
Ja réust mort ou pris, ne éust recovrier. 
Quant i vint Fouquerans, entre lui et Gautier 
Ulecprîslrent Senson, le gentil chevalier, 
En la chartre Canor l'ont chetis envoie. 

Sensés fu retenus et Berengiers ocis. 
Ez vos par la bataille Beraui et Amauginï. 
Li .1. jousieà Hernaui et li autre à Garin; 
Toutes pleinnes lor lances s'entrabatent souvin. 
As espées tranchans se fussent entr'ocis 
Quant i vint Fouquerans et Cautiers le meschin. 
Les lor .u. ont rescous el les [.[1.] frères pris ; 
En la [cha]rtre Ganor les envoient chetis. 
Bien ont envers le roi ses convens aemplis. 
Entre Hernaut de Gironde et Garnier le hardi 
Sont venus à l'eslor, si commence le cri. 
Gamiers liert Brunamor, le frère Blanchandrioi 
En l'escu de son col paînt d'asur colori ; 
Desous la bougie d'or li a fendu par nii , 
Et l'aubert de son dos derot et deserti , 
Ens ou cors )i a mis le bon espié forbi- 
Que mort l'a abatu enmî .1, plein chemin. 
Et Hernaut de Gironde fiert .1- roi, Alexi, 
Qui Quiorman tenoii, qui fu au roi David, 
El Garin d'Anséune, le viel Amoravî. 
Les sodoiers de France les chaslierent si 
Que véissiez les lances sor les escuî croisis, 
■ El les brans acerins sor ces elmes ferîr. 
Tant paien et tant Turc cravenier et morir. 

Quant Ganor les regarde, lot le sanc li frémi, 
Et jure U^CBmet oaques tel genl ue ^'\, 
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MoulE est bonne U terre où il furent norrï. 

Or ont François josté â la gent esbahie. 
Garniers vait par le chan^p, qui ne s'atarde mie, 
El cliief de la bataille a encontre Aiglie. 
Icil fu li ainzné de toz les fiz Marcille, 
Et tint Piue et Toleite, Tudele et Aumarie. 
Garniers le feri si, qui nel redouta mk , 
Que l'escu ne l'aubert ne lî font garantie ; 
Tant souef l'abat mort qu'i ne brail ne ne crie. 
Margoras le regarde, n'a talent que II rie : 
o Frère, qui vous a mort toute Espengne a honnie ; ' 
« Onques mais si grant duel n'entra en paiennie. a 

La bataille est finée quant Ayglie fu mors ; 
Li Sarrazin d'Espengne tornerenl tuit ior dos. 
Et François les enchaucent ovee les gens Ganor; 
Bien les mainnent ferant entresi ens au port. 
Là pristrent .[. eschec moult merveilleus et fort; 
Il n'i a nul si povre qui de l'avoir n'ait trop. 
Tôt droit à Aigremore s'-en retornent au port. 
Quant Aie sot la chose, merveilleuse joie ol : 
n Damediex, Sire père, car conseilliez mon cors ! 
s Sainte voire Paterne, isterai mes de ci hors ? m 

Ce fu par .1. matin que solaus est raians; 

Les colonbes en sont ovrées â or bon, 
Les pierres et les brasmes resplendor getent grant , 
Que ja n'i esluet cierge por nulle luor grant. 
Li fait li rois ses dons et départ ses dons grants. 

£l palais sont venus ïi sodoiers François. 
b<7araicra parla pTïiaiec, i^u\ tu çrau A wtois ; 
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igié volons , sire , car de l'aler est droîs, u 
!t Ganor lor 3 dit : s Non ferez ceste fois , 



l 

yT«t Qu'à Mahommel de Mesques doie aler une fois; 
« Encor n'ifmjeonques, |a n'ert [jor] ne m'enpoisti 
« Mais or i weil aler, ne veil que targié soit. 
V Del miex de mon barnage enmenrai avec moi , 
« Si vous lairons ma terre , bien wel que la gardois. 
B Et , quant je revenroî , bien est raison et drois 
(' Que je prengne la dame por qui la guerre esloil. 
" Tant vos dorrai du mien que tuit riche serais , 
n Que, se je vos rcmans, volenliers reveurois. 
— Si est ce bien à faire b , ce respondent François 
I Et Ganor s'en torna, s'entra en .1. encrois, 
l'O lui de ses barons [plusj de .LX. ei trois; 
l,[A] l'amirant d'Aufrique s'en est aie tôt droit, 
Bit a laissié sa terre garder i nos François. 
TAutre parole orra ainz que revenus soil, 

Ganor li Arrabis s'en va à oroison 
KA Mahommet de Meques, (juî li face pardon. 
I. An port sor Alixandre leissierent lor dromont , 
■A l'amirant d'Aufrique toi droit atez s'en sont i 

~ ■ *ssié sa terre Garnier le liz Doon. 
» Ainçois que il reviengne se tendra por bricon, 
ECe fu à une fcste saint Jehan le baron , 
ftQue païen gardent miex ascz que ne faîson. 
ans fu la duchoise en la tor en prison ; 
nuit i entrèrent li -XU. corapaignon. 
_ it Aye vit Garnier, si l'a mis à raison : 
n Corn vos ai travaiHié, gentil fti de baron ; 
n Damediex, si li plest, l'en rende guerredon! « 
Plus de .XX. fois li baise la bouche et le menton. 
a Tout ce Icaiiez ester, dtsl Cattiicnà! k«i^on% 
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[( Si sontcortes \es nuis, petit esploileron ; 
■■ Se paien s'aperçoivent , ja n'en eschaperon. » 
De ce fait que gentil Garniers le (a Doon: 
Dou grant trésor le roi furent luit à bandon , 
Mes onc n'en vont porter la monte d'On boulon 
Ne nulle chose prendre, se so[l] la famé non. 
Et o lui ,111. meschines que il baptiseront. 
Entre Hernaui de Gironde et Gautier d'Avalon 
Firent une proesce qu'ainii tel ne vit nus hon : 
Il vindrent à la chartre où li crestien sont, 
S'en getent Amaugins , Bcrart avec Senson , 
Etmistrenl en la nef o Aye d'Avignon, 
Si que il dui ne sevent de Ga[rnier] o ne non ; 
Et quant il le connurent , moult grant paor en o 
Jl s'empeingnent en mer, ysnelement s'en vont, 
Et costoient Aufrique où li Aufriquant sont , 
Et à senestre Espengne , que connéue l'ont. 
Asseï treuvenldes ilks, mais ja n'i [orneront. 
Tost si courent de jor et de nuit i bandon , 
A l'onzième ariverent au port sor Graillemont. 
Partrestout le pais est aie le renon 
Garniers est revenus et Aye d'Avignon. 
Tuit cil de la contrée moult volentiers y vont; 
Li clerc et li evesque, à grant procession, 
A grant joie reçoivent Garnier le fiz Doon. 
Et ont au duc proie si autre compaignon 
Que s'ire perdonnast Amaugin et Senson ; 
Et li dus si afet, qu'ainzn'en quist guerredon. 
Garniers ot .11. [serors], plus belles ne vil on ; 
L'une en donne Amaugin, l'autre donne Senson 
A l'un rendr[a| la Roche , â l'autre Graillemont. 
Entre Hernaut cl Garin en lor terres s'en vont; 
Mouh est belle la joie que li parent en font 
Qa^nt Diex les a getÈ& de \& \ùàe çi'\»ia 
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D'antre gcnt Sarraiine qui mesure nen ont. 
Aye el li dus s'en vont tôt droit k Avignon ; 
Volentiers sejornerent qui iraveilllé se sont, 
Diex lor donna .1. oirquî Guyoïoi à non ; 
Ce fu Guy ie sauvage , qui guerre ot i Karlon ; 

Encor ne faut pas si, se sachie(z], la chanson; 
Qui plus n'en chanteroil du miei i laroît on , 
D'estors et des batailles et de grande tençon , 
Et du merveilleus duel que [IJJ Sarrazin font 
D'Aye qu'il ont perdue el de ceus qui s'en vont. 

Ganor li Arabiz repaire d'oroison, 
De Mahommet de Mesques qui li féist pardon. 
,1. mes li vint encontre es pré sor Florimont : 
s Enlendeï, sire rois, que nous vous conterons 

I Des sodoiers [de] France qui engignié vos ont: 
<< C'est Garniersde Nantuel, le f\iîu duc Ooon, 
n Qui ne vint en soudées se por sa famé non. 

n De ia tour l'a getée et traite de prison ; 

» Nul n'avez deisj chetis , car menez les en ont, » 

Quant Ganor l'entendi ne dist ne o nen non ; 

Du granl [duel J qu'il demainne chiet pasmé el sablon ; 

II Ahi] gent crestienne, coin par estes félon! 
n Qui se séust garder de te! subducion ? 

" AïË , ce dJst Ganor, qui estes bêle et génie , 
« Hé Diex ! qui vit onc famé de vostre sapience ? 
" Ainz m'en ira[i] à pié deschaus par toute France 
" Que ja !i dus Gamiers si por noiant s'en vante, u 

D£3 or s'en va Ganor i poi que i! n'est mors. 
Si li poise d'Ayen à pot du sen n'ist hors; 
Si vint à Aigremore i l'ainz qu'il pot plus tost. 
D'un an ne fu baigniez ne revestus son cors; 
Li rois ne se vout tondre , sa batte \iw»\oi^. 
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Mais le vis de devant ot il cler coin fin or, 
Par espaules fu lés, moult ot bien fet le cors, 
Grailles par la çainture et de moult biau déport. 
Les mains beles et blanches, et si ot gros le col. 
Li rois ot latinier qui bons conpaing estoit ; 
Là nen vaudront [il mie] qu'il ne saichent les fors, 
Trestoute la vitaille por vivre enquerre lors. 
Et firent vestéures trestout à lor déport: 
Chances ont detrenchies par les pies à sisos , 
Après les chars les haire[s] qui bien lor sistrent lors ; 
Bliaus ont de coton porfendus lez [es cors , 
Et firent cours mantiaus, gouailles de depors. 

Ganor s'est apresté qui atome son erre , 
Disant qu'iront par France por pénitence faire. 
Ganor laisse sa terre , où n'avoit point de guerre, 
Et sont au port venus, qui fu près de lor terre. 
En langage romans bargegnierent la barge ; 
As mariniers qui nagent saint Climent le marage 
Requerront sanz outrage , ce dient , cil message : 
Bien pert à son visage que il est de paraige. 

Cil marinier sont riche , de Gennes et de Pise , 
Qui mainnent le navie par toute paienie. 
As grans cités antis et à bours et à villes 
Achatent les espices qu'il ont de maintes guises. 
Et canelle et gingembre, ricolice et baupine, 
les bonnes racines dont on fait médecines , 
Dont tote Lombardie sera bien replenie. 
Dist li mestre quis a [à] Ganor quis engingne : 
a D'ont estes vos biau sire ? — De France la garnie, 
a Et sui de Saint Denise, frère Guefier le riche. » 
Ce li respont Boydes, qui la barbe ot florie : 
a Sa Diex me leisse vWre el \«tx& u^ me detrie » 
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"En .X. jorsou en .xv. serez à Saînl Denise; 
" Car Garniers d'Auberîve , le fil Dooti le riche , 
Il Qui sa famé a conquise comme preudons et sire , 
" Fors d'Aufalerne mise par granl chevalerie , 
Il Adon que il revindreni en Avignon la riche, 
Il Une foire establireni; ja, por tant qui il vivent, 
n N'en iert costume prise, ne tolue , n'asisse. 
u Là ira cil navie et autre .tlll. mjle. » 
Ganor commence à rire et souavet à dire : 
H Mahommet or m'aie , que \t Garnier ocie. ■> 

Geste raison leissierent et une autre eommenccn 
Que il ont .1. tel vent que nieillor ne demandent. 
Tant quiercnt de vitaille que toute la nef emplent; 
Les cordes et les voiles alisent et atrempent ; 
Puis s'erapaingnent en mer, durement se desrengen 
Et costoient sor désire la terre d'Aquilente. 
Tost si torrent -X. jors et les nuis loi ensemble, 
Que n'i abaissent masl ne voile n'i descendent; 
Et choisirent de loîng Saint Gile de Provence, 
[Et] Ays, la granl cité, et Avignon la gente. 
Là sont venu à por, !â où il porent prendre, 
A la bouche du Rogne , où la mer lor assemble ; 
Li sont venus au port bêlement luit ensenble. 

a Barons, ce dist Ganor, comment le ferons ore 
■i S'avonrienqui vous plaise, par charité, soit vostre. 
Il a trait .[. mars d'or, lot en riant lor offre ; 
El cil li respondirenl r « N'en baillerons riens ore. 
Dont les mirent à terre parmi l'eaue desore. 
Hé Diex ! ce fu grant duel que li Lonbars nel soreni 
La painne et le travaill qu'il en aront encore. 
Diejt! s'Aye ne s'i garde, bien se tendra por foie. 
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'S Avignon grant ei 
!t 3 ci gente terre;' 



f 



El chemin s'en entrèrent v 
i< Seignors, ce dit II rois, me 
n Se tele la séusse quant vin^ 
« A .xiri". barges la venisse requerre ; 
« De voiiles et de mas fusl si la mer covene 
B Ne véist on au port plein pie de wide terre. 
" Si ferai je encor, se autre ne puet eslre. a 
En Avignon entrèrent parmi i«ie poterne; 
Au perron du palais sous .1. arbre s 'j restent. 
Dame Aïe la ducheise s'en repaire de vespres; 
Canor, Il Arrabis rois d'Espengne, l'apresse. _ 

11 Diex vos saut, dist lilj,dame, onques ne vi si bellel i 
« Por l'ainor Damedieu le corrois venons querre; 
11 Anuii le nous donnez, n'en avons plus que faire, 
" El demain le penrons U où nous porrons estre. u 
La dame vil la barbe qui au pis li venlele. 
Qu'il avoit bêle et blanche, mes n'i soloit pas C! 
El la char blanchoier par de desor la cliiere. 
Par poi ncl reconnut ; mais nel regarda gaires 
De tant comme elle fu en la lor d'Aufalerne : 
it Frère, je t'ai véu, mais ne sai en quel lerre. 

— Dame, i Monlaon , là vi vos noces faire; 
Il Au partir de la cort i ot por vous grant guerre 
DienI si compaignon : ic Or va mal , par ma teste ', 
a Celle nous reconnoit, jugié sommes à perdre. <• 

Moult par fu liez li rois quant i! connut la dane. 
Et si fu devant li et parolenl ensenble ; 
Ne fust mie si liez por tôt l'or d'Alixandre. 
Et quant le roi se taist , la dame recommence : 
n Amis, fustes vous nez à Monlaon en France ? 

— Nenil , ce dit Ganor, mais en Vermendois, damc;^ 

— Dilez com failement alez par pénitence. 
— Djme, .1. miea frère ocis pat le fer de ma lance. 
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n A .t. lomoiementàBulllon,en Ardanne; 
n Puis sui vcnusdeRominepar Saint GileùnProuvence. 
Il Au Pui Sainte Marie me convient à descendre , 
« ASainiMartinàTours voudrai mon chemin prendre, 
s Car Diejiaimmemoultl'omme qui vel par pénitence.» 
Deqnanqueil sarmonnent et sicompaignontrenblert, 
Et dist li uns à l'autre: « Le diable a ou ventre, 
n Car, c'elle nousconnoisl, ja nous fera tous pendre, n 

Gahoh li Arrabis fu moult preus el eorlois; 
Il tenoit en 5a main .1. baston de garois , 
Et a trait le gant destre, qui estait a orfrois. 
Sa mein est belle et longue et blanche comme nois, 
.1. anelet d'or fin ol en son petit doi 
A .1. grain d'Aumarie, ja mellor ne verrois; 
Il nen a soz ciel homme, c'il le porte sor soi, 
Qui cure de mengier, ne ja ait fain ne soif. 
La dame le monstra dan Raimmon l'espengnois : 
1 Ci! semble bien prodomme, parla foi que vos doi." 
Tant s'apreça de lui l'anel li trait dou doi, 
Si li dise bellement : r Biaus amis , ne vos poist ? 
— Non fait il , douce dame , dist Canor, par ma foi ; 
B Et l'anel el le gant prenez, ce vous otroi. 
B Je vous servi ja bien quant Garniers vos prenoit ; 
n Si ferai je encor, se termes en estoii 
« Ne montasse i cheval ne tenisse conroi. 
« Or weil je congié prandre, que de i'alerest drois.-) 
Et respont la duchoise ; n Biaus amis, non ferais, 
<< Par bonne charité anuil mais demourois , 
B Et le matin au jor aler vous en porrois , 
[1 S'en porterez du nostre, qu'il est raison et drois; 
" Car l'avoir a mestier ou que li preudons soit. » 
Et respondi Ganor: ■< Non ferai, par ma foi; 
" Faites nous berbergier et pensez del watav- » 
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Elle les fait mener chlez Garin Bonnefoî , 
Le prevost de la ville , là oit ses iilz esloît , 
Guyonnet li ainznés, li preus et li cortois. 
Mal vil Aie l'anel el le gant à orfrois, 
Car par celle acointance se herberja li rois. 

GanOR fu herhegiez chiez Garin le prevost, 
Lez le mur d'Avignon, à la porte dehors, 
a Hoïtes , où esc li dus ? ce li a dit Ganor. 
— Biau sire, en son chier règne a conduite grant ost, 
n Et referme Naniuel et de murs le reclost. « 
De ce pesa le roi quant il la parole ot. 
.11. félons Sarrazins avoit o lui Ganor, 
Li uns ot nom Baralon , et li autres Margot. 
Cil porte une racine qui moult grant mecine ot r 
Il nen a sous ciel homnne, c'il bevoil ou menjosi, 
Lues ne soit endorisis; lot mainlenani s'endort, 
Nel puel on esveillier nient plus que c'il fust mors.^ 
Au mengier sont assis dont il assez i Ot; 
.1. pasté de ploviers fu envoiez Guyot, 
El il le présenta devant le roi Ganor. 
Là furent espandues les mecines Margot, 
Et burent et mengicreni; cil qui assez en ot 
(Que nul de la maison escharnir ne s'en pol, 
Li genne ne li vieil , li feble ne li fort), 
Dès queot engloli la mecine, s'endort. 
Et ci! ferment les huis , si s'en issenl moult losi ; 
Du trésor enporterent tant comme il lor plot. 
.III. chevausen menèrent, .li. fauves et .1, sor ; 
Il lor mislrent le[s] frains el les selles à or. 
Le fiz à la duchoîse enporle o soi Ganor, 
Et issent du palais par .1. vergicr desclos. 
Et sont venus poingnant à ta rive dou port, 
La lesle en 4epirtie, le (meples'ea «lot. 
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.1, marinier irouverent qui sa nef apreslot, 

El Ganor l'Arrabi li donna de son or, 

El après li commande: « Amis, hastei vos tost, » 

AiNçOiS quf l'Arabi soit entrez en la barge, 
.1. homme pahant a trouvé au rivage ; 
Illec peinne son cors et labore «t travaille. 
Ganor li Arrabi \'\ a dît son message ; 

I Amis, lien cest bans d'or, si me fai .1. message ; 
r. Tôt droit à Avignon , soz !e pin en l'ombrage, 

'1 Diras moi la duchoise bien qu'elle en soit sage, 
.1 C'est Ganor l'An-abi, leeorlois et le sage, 
a Qui bien l'adccéue par son pelerinaigej 

II Son fiï Guyot enporte en sa terre sauvage , 
« Jamais ne le verra en irestol son aage, 

n Deci que savera auques de mon [engage ; 
ui Mon gant et mon anel li ai laissié en gage » 

P 11 tendirent les mas sanz noise et sanz tençon. 
■^e maistre marinier mist li rois à raison : 
n Amis, as tu vitaîlle que assez en aion ? 

— Oïl , jusqu'à .[. an bien vos corroierons'. 

— Frère, d'ont es tu nez, et de quel région ? « 
Et cil respondi : n Sire , vérité vous diron : 

" De la terre Ganor, dont on dit la thançon 
» D[el Aye la duchoise , que il tint en prison. 

— Frère , ce dit Ganor, or ragiez à bandon , 
.1 Car je sui icil rois dont lu as dit le non 

" Qui Aye la duchoise tint tant en sa prison. 
« SeGarniers la m'embla par sa subduction, 
« le l'en ai hui rendu mervcilleus guerredon, 

I Car g'emporle en ma terre son petit fiz Guyon. ' 

II en a le mante! souslevé cortremonl. 
L'enfez (u bien veslu d'un hermin pélican ., 
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Pardesus.]. biiautd'un vermeil cigbton; 
L'enfes disl en plorart : o Portez moi en maison ; 
" Ma dame pèsera que nous tant dcmoron ; n 
Et li fois [e conforte par .1. esmeriHon. 
II s'empengneni en mer, isnellement s'en vont. 
Et Aye la duchoise fu dcdeuj Avignon 
En une chambre painte de l'evre Salemon, 
Et a songié 1 . songe par granl devîsion : 
Que s3 cité ardoil en feu « en charbon , 
Et avoii devant li .11. ours et .t. lion. 
Guyonnet est devant, treslous nus, au perron; 
Les .[], ours legeterent en la gue«le au lion. 
Amont devers le ciel vint volant .[. grifon ; 
En ses ongles prenoit l'enfant et le lyon , 
Si i'en portoit volant vers les nues amont, 
Tôt droit vers AuFalerne le getoit lez la tour. 
La dame s'esveilla par moût grande friçon , 
r^uis est alée orer au mostier saint Symon. 

La dame s'esveilla et chaoça et vesti. 
Et puis ala orer au monstier sans detri. 
A l'ostel envoya comment se contient Guis; 
Mais cil n'i puei entrer, tuit furent endormi. 
Le prevost et li autre : mal le béussent il. 
Plus tost qu'il onques pal i la duchoise vint : 
Dame, que celeroie? malemenl sont bailli. 
B Li pèlerin d'ersoir, ce furent Arrabi ; 
a Vostre {\z ont emblé , por verte le vos di. n 
Quant la duchoise l'ot, par les cheveus se prit, 
Et cria hautement : « Corn mar vos portai , Guy ! » 

Li borjois de la ville i sont venus eorant 

; boutèrent as huis , ses frangent maintenant , 

Et gsrdent par Irestot , ses trouvèrent dormant. 
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is aportasse nouveles de l'enfant; 
(. C'estGanorquirenporte,parliauieiiierciglant. » 
Quant l'entent !a duchoise, par lescheveus se prent : 
'< Hay! genl Sarraiine, eom este souduiant I 
a Qui se séust garder de tel enchantement f u 
La duchoise remesl sor le perron plorant. 
Et Ganorl'Arrabi enporte son enfant; 
Il et si marinier vont à force nagent, 
Et vin'lj à Aigremore où li pueples l'atcnt. 
Ganor li Arabîz fet bien norrir l'enfant. 
Et croist et enbernist , moult est de bel semblant, 
Li rois l'a fet aprendre de tôt son erremenl , 
Et d' esches et de tables, de ce sel il forment, 
Et du cours des esloilej^s] et du trône tornant. 
Son seneschal en fait desor toute sa gent; 
Li rois ne puet mengier Guy ne li soit devant. 
Et quant vînt à ce) terme que il prist garnement, 
Le roi l'adouba bien et bel et gentement. 
Ne fist mie que fol c'il emporta l'enfant, 
Que puis li ot mestier, sel'esloire ne ment; 
Et qui jusqu'en la fin orroit tôt le rommans. 
Dame Aye la duchoise ne perdi puis noiant. 
De ci nuit la chançon moult fait bien qui l'entent, 
Car merveilleus exemple y escoule et aprent 
D'estors et de batailles et d'envaïssement, 
El de chasteaus confondre et de peçoiement : 
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C'esl dou comte Auboyn et dou comte Aierant, 

De Milon l'Ardenois et d'Othon i'Alemaiil 

Qui murent Garnier guerre et Karles [ij consent. , 

Or commence chanson dès ici en avant. 

Ne cuit que nus jugleres mèi de meillor vo 

Ce fu à unes Pasques que yver ie fenist. 
Que fuiliissent cil bois et cil pré sont flori , 
Et chantent li oisel et mainent grant gain , 
Et li Toussignolet qui dit : a Oci , oci. » 
Pucelle est en effroi , qui lolng seit son ami 
Tost change genne dame l'amor de son niar 
Lors tint Karles sa court en France à Sain 
Garnjers n'i ala mie, car moult i est malmi: 
11 avoit .[1. serorges Senson, et Amaugin, 
Qui sont cosin germain Millon et Auboin ; 
Et Othes l'AIemant est moult près de lor lii 
Tant ont l'emperéor et donné et promis 
Qu'i li tolent l'amor du palesin marchis. 

Oh ont traites les napes quant li rois ot mengij; 
Les chambres sont emplies et li palais widié 
Huimès porrezoîr les pleintes de Garnier : 
Senson et Amaugins se plaignent lot premier 
u Hèl roi, car me fai droit du fiz Doon, Garnier, | 
n Qui ocist à ses armes mon frère Berengier, 
n Ses sorors nous donna, dont sommes engingnié * 
De l'enor de Nanluel tote l'unne moitié; 
" Or le fait refermer sanz le vostre congié, 
n Et Garniers vait tous jors o soi quart o soi tiers. 
« Tant redotomraes, sire, vostre talent le fier 
" Que nous nel volons mie n' adeser ne touchier. n 
Lors en jure l'apostre que on requiert à pit , 
""' en puet avoir lieu , n'en portera le cliief. 
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El responl l'emperere : « Qu'avez dit, aversier ? 



e pris 

— SiRE, disi Alerans, li quens de Traysin, 
H Membre toi de Nentuel , quant il ful'autre an pris, 
« En la terre de Puilie s'en foi Do ehaitis; 
n Quant Do de Nantnd fu mors et en tierjre mis, 

■ TroJ;$] entent en reraaisïenl, mar en naquissent il. 
» Blancheflor la roinne les fist soef norrir, 

u Ë vos, l'enfant Garnier escroistre et chier tenir; 

I Et puis le radoubastes quant vos vint i plaisir. 

" Tel henor lj donnasies dont consens ne fu pris , 

■ Le chasemeni Antoine, qui ma! i ffu assis, 
•1 Qui à .XV". hommes vos en venoit servir, 

" Et Garniers ros en sert soi quart, o soi quint. 
'< Le chastel de Nentuel est en tel marche assis 
B A la porte roial devise -iii . p»îs : 
'. Aleniaingne et Loheraigne et France, ce m'est vis. 
a Garniers l'a refermé sann vostre congîé pris ; 

" la hons qui ait Nenluei ne sera ja mendis; 

II Si c'est vantés !i dus, s'il i est .XV. dis, 
" Encor en ert toi las vostre fiz Loiis. ■ 

DiST Ostes l'Alemanl et Miles l'Ardenois; 
« A la foi , emperere , ce n'est or mie drois 
B Que vous por .i. sol homme tous nous deserîtois. 
" Quant Nentuel refu pris, 3'auire an, .1. autrefois, 

'[ Garniers t'a refermé sor le vostre defois; 

• La lor «t granî et haute ei blanche comme nois ; 

• D'une part est d'Argonne , qui le dot en deCfoii .. 

Ayi il'Atignoi 
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e Que J3 ne mengera sanz veneson au dois; 
H De l'aulre part cort Muese, oùlipaissonsontfroit ; 
n Si s'est vanté li dui qu'il ne crient .itll. rois. 
B Se nous savions, sire, qu'i ne vos contrepoist, 
ce Nous le rendrton pris entre ci et .1. mois. 
« Ha ! nobles emperere, prenez de noslre avoir, 
Rouge or et blanc argeni et bons pailes grejois, 
([ Plus que ne porteront .1111, mul espeîngnois. n 
El responl l'emperere i » Tôt si le vous otroi ; 
(c Mes primes m'en irai aval outre Marsois 
« Porparler an Breban de Gautier l'Avalois, 
n Et quant je revendrai , gardez que fin en soit- v 
Tant donnent et prainetent de merveillous avoir 
Çj^'i li tolent Garnier, le bon conte marchois. 

GARNiERSot -II, neveus, Guichart et Alori, 
Qui sont de ses serors né et en^enuî : 
Li .1, fu liz Sanson et li autre Amaugin , 
Et servoient por armes Karlon le Ëz Pépin. 
Quant oent el palais le conseill descouvrir. 
C'est de Neniuel abatre el de Garnier tralr, 
Ce ne puent il onques endurer ne soffrir, 
Ainz passèrent avant , que cuer ne puet mentir. 
« Entendez , emperere , dit li mendre , AuJoris : 
Gantiers esi vostre bons liges et vos a bien sen 
n Et vos li otroiastes que Nentucl reféist ; 
<i II estoit ses alues , si l'a de vos repris, 
« El or [l'j abandonnés à tous ses anemis I 
« Se jamais vos en sert, ja Diex ne li ait! » 
Quant l'ol l'emperere, moult fainlenent en risl; 
Il li dist bêlement: « Qu'est ici , Aulort? 
B Et otroieras tu que Garniers soit ocis f » 
Et cil a respondu : « Si m'aîsl Dieï , nennil. » 
Cilmuevenl, si s'en vont el ont le congié pris. 
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De la con se départ Cuichars et Aloris , 

Por Tsmor de l[or] oncle ont tuit le roi guerpi. 

Por ce dit on encore : Ainz venge niez que fiz. 

C[L montent es chevaus et s'en vont en lor terre ; 
Gens mandent et assemblent et commencent la guerre, 
Gutchart et Alori si vont lor oncle ijuerre , 
Si ii iront conter treslot îcel affaire , 
Que or mani sodoiers , ou grant sera la perte , 
Si vingneni si amî de par tôt lor repaire. 
Et guerroii vivement, quar autre ne puelestre. 

Moult sot bien de la guerre cil qui (îst lactiançon. 
Garniers fu à Nentuel el Aye d'Avignon, 
Et sont en lor compaigne plus de .[!"'. mastons, 
Et font frémir la ville entor et environ. 
Hé Diex ! com ci herbergent chevalier et geldon '. 
Dame Aye fist refaire le moustier Saint Symon ; 
Il y avoit .c moines à la procession. 
Et .lu'", chevalier sont si fors au perron 
Qui ont chauces de paille, bliaus de ciglaton, , 
Et grans piaus marterinnes et hermîns pelifons ; ^ 
Et esgardent le gieu des ours et des lions. 
Et font ces fables dire et escouler chançons. 
Cuichars el Aloris descendent au perron. 
Dame Aye vet encontre Cuichart le fii Sensoo , 
El Garniers vait encontre Alori le frison ; 
Baisant et acolant les ont mis â r.iison. 
Et Ii enfant lor dient : a Oea com vrai sermon: 
a Miles Ii Ardenois et Aies île Dijon 
a EtOthes l'Alemant vous muevenl grant lençoo; 
n Ovec eus ont jousié Amaugin el Senson , 
II Ce sont Ii nostre père, ja nel vous cèlerons, 
■ Et ont vo mort jurée devant leroi Karlon. 
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« la Dïinediex de gloire nulle amor ne nos doing 
fl Se ce qu'il vods prametent de lor cors ne faisori 

— Hé Dieu ! ce dï li dus, or a mes sires tort , 
•i Quant il , por nul avoir, veut asentir ma mort.' 
n Or me cuidai déduire en rivière ou bos; 
a Or me convient pener et essillier mon corï. > ' 
Dit Aye la duchoise qui les grans pênes ot : 
" Sire , ja avez vous moult merveilieus trésor 
'c Qu'aportas d'Aufalerne, quant venis de Canor ; 
Il Mandez les soudoiers ei tenez les effors, 
K Je lor dorrai assez de l'argent et de l'or ; 
n Tuit sont li traîlor pris ou vaincu ou mort. « 

QuantH mangiersont près, si font meitrelesn 
Et font l'eve crier amont en la granl sale; 
AinçoJs les comparront que il les cous en passent: 
Estez vos le cenbel as portes et as barres , 
Si i fu li dus Mile^ et Auboins et Aies. 
Ez vous le cri levé, et cil chevalier s'arment , ' 
Et dit cil de la tor, qui moult bien les [esigardél 
a Seignôrs, ne vous hastés, qu'il ont degent grant ma 
s Gesai bien tous véus, sous Malconduit oCi passe 
t Lez le bruilletfoillu où l'abéie est gaste. ' 
« Faitez les gent armer par les vaus de Moraivé) 
Metez arbalesiiers en .m. lieusouen .11». "" 
« Qui luit treironl 1 eus quant il seront au chapi 
Garniers vint el palais, si demanda ses armes ; ' 
Il vesti une broigne Tort et tenant et large , 
Et laça en son chief .1. vert elme d'Arrabe; 
De devant, el nasal , avoit assis .1. brasme. 
Puis a Çaini urie espée qui fu Buevon sanz barbJ 
En l'escu de son col ot paini -i. gent miracle 
Aiasii com Nostre Sire iesmsciU saîoi Ladre ; 
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11 le iDKt i son col par U guinehe de paille. 
Hante ot roide de frmie et espié qoî ton UiHe. 
On IJ a amené son destrier en h place. 
Et Garniers y monta à ireslotes sei armes , 
Et vint droit à la porte oti ses gens se combatent. 
Dame Aye ist de sa chambre, c'est veaue en U sale; 
Une oroison commence, mais de parler se haste : 
a Damedicx, sire père, qui toutes riens créastes, 
9 Et Adan et Evain et le mont estorastes, 
Il Char préis en la ïirge et »os prononciastes ; 
■ Li Irai roi vos requLsirent.qiae vos forment aoiastes, 
a Et donnèrent offrende,qu'aJnz ne la refusaslei, 
n Au repairier qu'il firent, bon conduit lordonnasles. 
n Que n'en pot destomer Herodes ne Pylates; 
« El pujs,el flun lordain, liée vos babtisastes; 
a .XXXll. ans par terre avec vos gens alastes, 
f Et vos pristrent Jlî, une ne vos corosastes, 
■i Etmislrenien Ucroez, ainssî que ne posastes, 
a Et fustes el sepucre, dont vous rcsuscitasies , 
« En enfer en venistes, por voir le despoil lasies, 
n Si en getastes fûrs iceus que plus amastes , 

• Par non de pax votii, vus les reconforiasles. 

• Carissiez mon sejgnor qu'à espout me donnasles 
De mor et de prison, de fust , de fer el d'armes, 
u Que hui si anemj de cheval ne l'abaleni. u 

Sensés et Amaugîns sont à pté descendu 
A toi .1111'". hommes, les blanshaubers vestus; 
Il les ala ferir là oii les voit plus drus. 
Por lui fiii Diex de gloire miracles et vertus; 
Ainz ne pot remonter cil qui fu abatus. 
Plus de .C. chevaliers ont pris et retenue, 
■r Belin les ont rendus. 
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Miles I[i1 Ardenais et Miles li barbés 
Descendirent à pîé, à .iiii"'. armés, 
Por les pons detrenchier et les barres couper. 
Gantiers ist de la ville comme gentils et bers. 
Et sont en sa compaigne plus de M. chevaliers 
- Il les vait bien ferir com vassa! adurés ; 
Cil qui fu abatus ne pot puis remonter. 
Plus de .C. chevaliers a en prison menés, 
Au mestre char 
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Garniers ot .11. neveus, Guichart et Aulori, 

Qpant il virent l'eschés et les chevaus venir. 
N'ont soing de garnemens ne de dras por vestîr 
L'un saut el brun baucent et l'autre el barbarî. 
Et metent à lor cox ies escus doublentins , 
Et tous nus en lor poins les bons espiès forbis. 
Et vont aidier lor onde, Garnier le palaïin. 
Li .1. jouste à Gaïfier et li autre à Seguin; 
Cil sont de la menie Karlon le fiz Pépin. 
Lor pères lor escrieni, Senson et Amaugin : 
« Gloton , tnar le pensastes , lichéor de put lin 
« Karles vos toudra terre, si ferez pute fin. 
M Voiremenl estes vos du lingnage Chaïn 
«: Qui son frère meurtri d'un couiel acerin, 
« Qui vos pères faillies por .1. outremarin; 

El cil li respondirenCoIl n'ira mie ainssin ; 
•A Qui le se penseroit mort esteroit en fin. « 
Estez vos la bataille par moult grani aatin : 
" ' champ s'entrcquierent Girart et Auboîn , 
Et quant s'entrerouverent, [fijerent jusq'en la finJ 

El reac de ses barons, li fu li dus Gacnier, 
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Et conforte ses hommes, que li chaples est fier. 
Un petit selonc aus fu geté mors Gautier; 
Cilestoitde Nenluel meslre gonfanonnîer. 
Souvent se pasmeas estres Malissentsa moillier; 
Dist Aye la duchoise ; '< Tai toi, foie moillier, 
iiMaisfai sonner les cloches par irestous ces monslier.n 
Girart et Auboïn vindrent tuit esleîssié, 
Fendent tous les escus painï d'izur de quartier. 
Ainzhaubers tant fu fors n'i valut ,11. denier ; 
Entreci qu'ens eschines font passer les acier, 
Mors se sont.abalus enmi .1. plain granier. 
Carniers s'en vait pasmant sor Morel son destrier; 
Gentement le conforte Joserant et Renier, 
Autretel refet Miles dans OCes li Baivier. 
n Auboïn , sire frère, quel gage j'ai leissiél 
" James )or que je vive n'aurai mais le cuer li^. i> 

La fors de h cité ot .1. bruel de sapin, 
El une grant chapele du biron saint Martin, 
Et .t. viel cimetière oij fourchent .1][. chemin, 
Et une gente crois sor. 1. perron marbrin. 
Une fonlAJngne j ssort desous l'ombre d'un pin ; 
Là couchent les .11. contes Girart et Aubouin. 
Du sanc qui ist des plaies est senglant le chemin ; 
Plus de -M. chevalier i sont mat et enclin, 
Qui tuit bâtent lor eorpe por poor de lor lin. 

Tôt droit lés la chapele, desous le pin, en l'ombre 
Girart et Auboïn i covichierent, li conte. 
Carnier vint grant secors , itel n'en olstez onques , 
D'une gent merveilleuse qu'amenèrent dui conte; 
C'est Garin d'Anséune et Hernaut de Gironde 
Qui 11 ïienent aidierà XXV". home. 
Cil qui les guie va par les vaus de Marsonne , 
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X confonde vos cors I 


« Car vos 


emembrez a 


e de la prison Canor 


-Uontiam 




por argent ne por or; 


« Carnicrs 


vos en gela 


li bers, si corn lui plot , 


« Ses sero 


s vous donn 


, qui moult ont sent le co 


« Ne li de 


ez faillir ne à droit ne à tort. » 


Cil orenl s 


granl honte 


ne porent dire mol. 



l 



CiL orenl si grant honte mot n'i ont respondi , 
Ainz besiierent les lances, si vont grans cox ferir^ 
Li uns jouste à HcrnauT et li autre à Garin ; 
Tûtes pleinnes lor lances sVnIrabatent souvin. 
La mesnie Carnier isnelement i vint, 
Les gonfanons bessifi, elfurcnt plus de.M,; 
Errammenl les rendirent au chartrenier Belin. 
Cil les fit desarmer dcsor l'ombre d'un pin, 
Puis les mist en la chartre au (ondemeni marbr 
Où Do oten prison Mapsn, ,1. Sarraîin, 
Qui li donna le char balancien d'or lin 
Dont puis li vint la guerre Karlon le Uz Pépin. 
Dist Miles l'Ardenois ei Otes de Vaurin : 

Tornons de ci , baron , que n'i metrion fin. » 
Atanltornenl les dos, sor les hyaumes enclin. 

Li torao'a est reniez , el li yespres fu bas ; 
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Por quanl tôt li plus ften (a de combatre las. 

Ce dient li roial : a Carnier est li esches; 

n TJex .M. ihcvaus enmeînne et sejornez et cras, 

a Le pirefusl vendu à Pavie .c. mars. 

s Encor liil ie vilain en reprovier, ses gas, 

a (^'assez vaut miex .1. tien que .1111. tu l'auras, s 

Il font sonner .1, graille, si s'en tornent irié. 
Miles li Ardenois commença à huchier : 
R Auboyn , sire frere, quel gage j'ai laissié I 
n ja por tant coin je vive n'aurai mais le cuer lié. » 
EtGarniers quiert ses hommes, n'en i a nul leissié; 
Les .][. contes emportent laiens en .L. moustter. 
Plus [de] .LX. clersy lisent lor sautier; 
As armez commander en i ot .1. millier. 
En .11. sarqueus de marbre â porfire entailUé, 
Ilec sont sepelîs et bellement coilliés. 
Au perron de la sale, desor .1. olivier, 
Sont venu li baron entor le duc Garnier; 
Senson et Amaugin font desa pareil lier, 
liée les délivrèrent i Belîn le chartrier. 
Guichart et Aulori les vont conlralier : 
a En la moi[e] foi, pères, dis! Guichardés li 6ers, 
« Assez fussiez vos mie;^ â Craillemont le fié 
o (Véissiez la navie qui parmi la mer vient), 
a Que vos préissiez guerre à mon oncle Garnier ; 
« Toi passera li mois que ne verrez vos piez. 
— Ha Die»! dist Auloris, ancor sui pluz iriez; 
n II les veut en Espengne â Canor envoier. 
Au gentil roi [païen), por son fiz eschangier.n 
Li pères brescrienl : " dotons, car vos laissiez. 
.1 II ne l'oseroit faire por loi l'or de sous ciel; 
n Se Karles vos puel piandre, toz serez delrenchiez.c 
Quant l'entendili dus, â poi n'est enragiez; 
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Ne fust por les enfans, ja lor Iranchast les chie 




A iceste parole, este/, vos lor moillcrs; 




Famés lurent as contes, serors le duc Garnier, 




Et vienent à lor frère lor maris replegier. 





Estez vos les contesses droit à l'ostel venues, 
A .XXX. chevaliers anblans desor les mules. 
Gamiers les » endeus en ses bras recèues. 
i( Sire, dist Aganors, nous sommes çà venues; 
n Rendez nous nos maris dont sommes irascues. 
v Dyable onlceste guerre entreprise etméue ; 
« Les tors de Graillemontvo[us] en seront rendu e[s].i 
Quant l'eniendi li dus, de mauialent tressue. 

s Dame, ce dist Garniers, Amaugin et Senson 
ti Qu'amenai d'Aufalerne , de la grande prison , 
■ Et puis les vos donnai ambedeus à baron, 
R Or m'en ont il rendu si mauves guerredan 
a Qu'il ont ma mort jurée, volant le roi Karlon. 
n Or est venus \t terme qu'en auront guerredon , 
1 Car ges envolerai à Ganor l'arragon 
« Par itel convenant qu'il me renvoit Guyon. 
— Frère , dist Aganors, pas ne l'otroierons ; 
B Mes rendez nos les contes, el ne vous demandons.^ 
Et respondi Garniers ; « Par ma foi, non ferons, a 
A icesle parole vint Aye d'Avignon, 
La preuzel lacortoise, qu'en fist delivreson. 

n Sire, dist la duchoîse, ice n'otroi je mie 
■• Qu'à Ganor les envoies, que il ne les ocie. 
■i Guichart et Aulori n'ont point de felonnie; 
<• Or lor rendez lor pères , si [erez corioisie. 
H Si se tiennent i vous, vostre est la compaignie, 
<t £lff jj vousreboiseat, cen'ieil ne moit ne vie: ^ 



is revendra le lof malescheri 



■ Ainz les ok 
« Mon seîgni 
II les fait 3111' 
Des buies o 



—Dame, ce dislGamiers, bien sai que nous feron: 
Ainz les menrai en France, si les rendrai Karlon, 
V. Mnn wionnr droitirrier, que s'ire me pardoint. » 
:r devant lui au perron , 
ml feitranchier les boudons, 
a Garniers, dist Atnaugin, fnouli par e^tez preudons, 
« Bien savez guerroier et cliasloier bricon, 

■ Nous jurasmes vo mort devant le roi Karlon ; 
« A ceus qui les plevismes niant ne lor lenrons , 
« Ne d'ici en avant jamais ne vous faudrons. » 

I Et respont Auloris : « Et nous les garderons, h 

Garniers manda ses hommes, ses barons fet venir, 
I Et furent bien .vii<^., poi en y ot de mil, 
p Et montent es chevaus coréours et braidis. 
I Totes trois les contesses s'en alerent issi , 
P,£t chevauchent à force, en Borgoinpe sont mis. 
I Ençois que Garnters pdst les vaus de Malairis, 
[ Orra î! tiex nouveles dont il sera marris. 

1. message qui vient (otadcmis, 

I Poignant à espérons sor .[. destrier de pris 

I Qui fu à Terraeonne en Espengne conquis. 

I Tôt l'afaire li conte , ne li a mol menti : 

|i« En la moiefoi, sire, malement es baillis, 

a Car Miles l'Ardenois et Otes de Vaurin 

K Vindrcnt à Aufaerive ersoir devant midi ; 

s Par force l'assaillirent , si ont vos borjois pris, 

■ De l'avoir qu'i estoît s'en vont mouit bien garni ; 
u C'il l'en pueent porter, jamais n'ierent mendîs ; 

■ Et chevachent i force , ja passeront issi. 
[ --Hé! Diex, ce dist M dus, qui onques ne menti, 

I bataille , dont sui je mauhail^\ 



[ 
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a VoireniFTil porront dire que tout sui escharoi. s 

GaRNIERS est descendus desous .1. pin foillu; 
Sa geni et sa mesnîe apela entor lu. 
V Baron , ce dll Garniers , entendez à moi tuit : 
a Ci mi e^t .1. message i'Auberive venus 

a Cil en vont [sanz! bataille, mort sui et confondus.» 

Sensés et Amaugins i ssotil poingnant venus , 

A .Il!l. bendes d'or sont bendez lor escus, 

Et dieni à Carnier : « Nous ironî, sire dus. 

B James ne fineronî si lei grons véus , 

o Ne retorneron mais c'ierl perciez mes escus 

n El cil mien gonfanon descirés et rompus. 

— Hé Diex ! dist Cuichardin,d'ont est cest pies meus? 

u Je croi que nostre père onl ce fet consentu. 

— Voire, dist Aulori, il sera bien céu. 

— Hé Diex ! dist Amaugin, corn est siècles perdus, 
■ Quant i^si est li pères par le fiiz mescréus ! a 

Amaucin s'en lorna entre lui el Senson; 
Ovec eus emm[en]erent Savari et Huon. 
Lor lances furent droites, ferme le gonfanon , 
Et sont venus poingnanl enfreci qu'ensel mont. 
Iluec sont apoié dejousie .[. pin roont. 
Et Garniers d'autre part lez l'iave de Dordon; 
Et feit jousterses bommes et rengier ses barons. 
Li dus Miles chevauche ou destrier arragon, 
El otvêu \ei .1111. desoz le pin amont. 
Alerans s'escria: « Cil chevalier, qui sont? d 
Dist Oies l'Alemant: a Droîs esl que le sachoni. 1 

LORES poingnent vers eus , les lances ont baissîei. 
le Qui c$t«jCbeTa)iere?iidisl Oies de Baivire; 
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Et respont Amaugins : « De la Garnier mesnie 
■ Que ïos avcï robé, el vostre chfvauchie. 

• Ne passerez Dordontie, ci vos iert chalengie 

* Et li prison rendu et ia proie laissie. n 

Dist Miles l'Ardenois qui chevauchoil derrire : 

a Ahi ! mauvese genl , patjiire , renoie ! 

1 Com avcï voire geste honnie el abaissie, 

K Quant vos serveî à ceus qui ainz ne i'orent chérie , 

a Et as meiUors de nos ont les testes tranchies. 

- SeicnORS, ce lor respont Amaugin et Sanson, 
« De quanque vous jurasmes devant le roi Karlon, 
« Ce sachiez vos de voir qiie riens ne vous deron, 

■ Quar pris nous out Garniers à Nentuel, en prison, 
n Damediex le gariise, car ne sai tel baron; 

■ Fuiez vous devant nous , car nous vous deffion. 

— Miles, dist Alerans, li quens de Troiesins, 
« Oiei com sont failli tuit dui vostre cosin, 

■ Com faite amor vos monstrent por .1. outremarin ! 

■ Plus les devei haïr que Turc ne Sarrazin. 
— Amis , ce dit Sanson , Eessiez vostre latin. » 

I 11 baissierent les lances , grans cox ïc vont fenr ; 
kEt Garniers de Nentuel fait les grailles bondir. 
Dès or orrez la |05le de .Vll^. el de .M.; 

■ ïéissiez ces lances et ces escus croissir. 
Et de lor brans d'acier ses vers helmcs tentir, 
_,.jvaliers craventer et verser et morir. 
[ El Garniers de Nentuel ala Milles ferir; 
► Le haubert fu tant fort que maille n'en rotnpi. 
^ ! Sor la croupe au cheval le lenoil toi souvin ; 
Diex ) com se va haslanl , ja en eust le chief pris , 
Quant i vint Aierans, li quens de Trmesin. 
Cil !'a bien secoru à son bran acerin- 
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Estes vos la bataille moult grant el k hustin ; 
De mors et de navrez sont jonchié li chemin. 

La bataille fu Fors el grans et adurée; 
Des mors et des navrez fu jonchie la prie. 
Es vos Huon pojngnant [i] sa lance levée; 
Vait ferir Aierans sor la targe listée t 
De la hante qu'i porte sont esclices volées, 
u Hé l bers, dist Aierans, quelle m'avez donnée ! 
a Se lost ne la te rans, â mauves l'as prestée. h 
Il vait ferir Huon du tranchant de l'espée 
Amont desor son elme que le quart en a terrée; 
Enfrecj qu'ens es dens li a toute colée. 
A Lcest mot fu moult lor enseingne escriée. 

La bataille fu fors et grant la baloison. 
Cel jour sist Savari sor .1. destrier gascon. 
Et ot !a hante droite à .1. vert gonfanon ; 
Poise li de la mort à son cousin Huon 
C'Alerans a ocis et geté el sablon. 
Devant lui encontra Tarufel le Gascon , 
Cil fu fiz Aierans et cosîn dant Milons, 
Et Savari le fiert en l'escu à lyon, 
Desor la boucle d'or li peçoie et confont, 
Et l'auberl de son dos li desmaillc et deront; 
Ou cors li met le fer o lot le gonfanon. 
Tout li tranche le cuer, le foie et le pomon , 
Tant com hante li dure l'abat mort el sablon. 
Dist Carniers de Nentuel : « Ci a coup de baron; • 
a Qui delez lui vous a si a bon compaignon. 1 
Oeï quelle aventure Diex a fet au baron 
De sa gent d'Auberive qui li font secors bon : 
Et furent bien .iii<^. laciez les gonfanons , 
Chevauchienat à Torce après le duc Miloa. 
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^H La mesnie Carnîers'en vaît moult eimaJanl. 
^^LMs^'s d'Auberive les perçut malnlenanl, 
^H^t reconnut Garnier sor F^uvel le curant 
I^HA l'escu au lion et au gonfanon blanc. 
M- Quant assemblé sont lous, lors i ot joie grant. 
I sont torné fuiant , 
if guerpirent maintenant: 
le les menèrent fuiant. 
:c moult merveilleux et gran 



■" Quant assemblé sont 
La mesnii; Milon s'er 
Les priions et la pro 
Entreci qu'à Dordonn 
Là prislrcnt .1 



rJamais ne Fussent povres en trestot lor vivant 
[Ne fust malaventure qui les va porsivant- 



L^m 



e Milon 



n tonnèrent iriez, 
rEt Carniers les e[n;ehauce comme bons chevatieri. 
J'Les contesses eslurenl desous .1. olivier, 
l' Voient les uns Fouir et les autres chacier; 

e Aye la duchoise corn mença à liuciiier : 
t Sire, Oiex vous garisse de mort et d'encombrier ! » 
le set pas le duel ne le grant encombrier 
■Qui li avint le jor de ce qu'avoit plus chier. 
^fit Miles s'en fuiojl par delez .1. vivier; 

di bers Garni ers l'erchauce sor Fauvel son destrier, 
ue desor le col li tenoit son espié, 
:uidoit de Girart sa grant ire vengier- 
Si léist il encui, bien li ert aprochié, 
[' Quant sor destre li saut li fel Hugue et Gautier. 
pTantost le vont ferir corn courent li destrier ; 

u qu'il ol el col li on! fraît et percié 

I El l'aubert de son dos rompu et desmaillé, 

f- Enfreci qu'en l'escliine l'ont navré et plaié ; 

■ent de Fauvel son destrier. 

la, parla règne li lient ; 

' Après s'en sont torné, n'i ont plus enchaucié. 

Cuichart et Aulori i vîndrenl tous premiers, 



1 
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El SïtiSM et Amaugins et bien .C. thcvaliers 
Qui dem^innenl granL duel et fort et moult pli 
Et détordent lor poins et decirent lor chief. 

Miles prent le cheval quant Garnîen en ch 
Premerain est venu Guîchart et Aulori, 
Et ambedui lor pères. Sensés et Amauguin, 
Et toutes trois les dames ; or commence li crî. 
Dame Aye se pasma , desor le duc chai , 
Et quant elle parole, oiez que elle disl; 
a Haï I tant mar i fustes , franc chevalier hardi 1 
n Por moi vos vint la guerre des glotons malé 
1 Ja m'alastes vos querre ou règne as Arrabi 
« Dont vos me ramenastes comme loial amis; 
" Je ne sai en quel sens ge de vous me consir. 
il Hé Diex ! car reçoi f m'ame, c'or voudroie morir ! » 

IlusC ot .[. bel ombre tôt droit desous .1. arbre; 
L'e, be i est belle « fresîhe de jors [et] de mentastre. 
Li couchierent le duc , souavei !e désarment. 
Dame Aye la duchoise par desor lui se pasme ; j 
Qui lors vêist le duel que demeinne dame Aye ! "M 
De la manche d'ermine l'esvenle et esbaUie ; ^Ê 
Là ïéissiez les gens [souvent] crier et braire, ^| 
Et prient Damedicu qu'i bone lin le traie. 

Li dus ce fu pasmés, mais lues s'est esperis. 
1 Seignors, ce dist Garniers, por l'amor Dieu, mercïï. 
1 Oii sont rai dui neveu, Cuicharl et Aulori ? 
Et cil li respondirent : » Sire, nous sommes c 
— Vos lairai je ma (erre , se ne revient mon I 
Dist Aye la duchoise : n La mole aront ausi. 
Ice tu la parole que de bone hore dist , 
Qu'ainz puis ne li faillirent I) père ne 11 fil. 
c Baron, ce dit lis dus, franc chevalier hardi, 
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« Car me portés à Karle, le £z au roi Pépin, 

« Car à lui wiel parler tanl comme je sui vis. n 

Et cil li respondirent : « Toi à voslre plaisir, n 

Il font une litière, si ont leconlesus mis. 

Si l'emportent en France au baron saint Denis. 

Oez quel aventure il ce! [or lor avint : 

Mors estoit li bons abbes, si ont .1. autre mis , 

Si furent assemblé li baron du pais 

Et Karles l'emperere i fu le jor aussi. 

Quant il fu benéis, si fu en Testai mis. 

L'abes chanta la messe , si levèrent le chans. 
Es vos cil d'Aufaerive qui Garnier vont plangnant ; 
Devant la crois le mistrent, desus le pavemenE. 
Karles, li riche rois, i est venus coranl. 
n Et que avés, barons? dist l'emperere frans. 
— Sire, dist Amaugins, nel cderai notant ; 
CI Miles li Ardenois et Otes l'Alemant 
n Vindrent i Auberive ainz I« midi passant; 
n Par force l'assaillirent, avoir i prislrent grant. 
<i Gamiers le fiz Doon si lor vint au devant, 
M A eus se combati ; le meschief i fu granl , 
n Navrez i fu li dus, ne vivra longuement, n 
Quant Garniers ot le roi , si se dreice en séant ; 
-t Sire, vos me norristes petitet et enfant, 
ic El après m'adoubastes quant vos vint â Calent, 
B Et donnastes vo njece o tut grant chascment ; 
n Mais ore ne veut Diex plus i ait de mon temps: 
<< Et la famé et la terre malt tôt â vo commant. » 
Et quant li rois Toi, si responi en plorant : 
« Haï 1 tant mal i fusles , franc chevalier vaillant .' 
" Ne serez restorez por nul homme vivant. 11 
Li dus baii sa coupe et se va repentant , 
Et encline le ciel et mercie la gent. 

d 'Aligi:tll. 
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Ses pUies sont ouvertes , Unt a perdu du sanc 
Que l'ame en est alèe : ce soit au Dieu comment \ 
N'i a n'abe n'evesque ae voit seaumes disant; 
Iluec l'ont sepeli desoz .1. marbre blanc ; 
L'on li chanta sa messe , puis l'enterrent atant- 
Karles li noble rois s'en est torné dolent, 
Et Aye la duchoise , qui le duel fait moult grant. 

De la cort se partirent Sensés et Amaugîns, 
Et Aye la duchoise est remese à Paris, 
Et fu ensemble o lui Guîchars et Auloris, 
Assez li venist miex que congié éust pris, 
Cars'elle Tu dolente, or liavint il pis. 
Milles li Ardenois a tant le roi pramis 
Et or lin et argent et bons chevaus de prie 
Qu'il ot au roi sa pes de Garnier le marchis ; 
Et li donna la terre au palazin marchts. 

Ce (u à Peniecouste , une hauiime feste ; 
Karles U emperere ot oïes les vespres. 
Et isl fors ilu monstier, à son palais repaire, 
Et tint Aye sa nièce souef par la main destre. 
il li dist en riant, moult bellement l'apelle : 
B Nièce, ce dît li rois, comment te cuidez faire? 
a Lessiez ester le duel , on n'i gaengne gaîres , 
n Et prenez .1. seigneur qui soit de grant proece : ' 
n Prenez le duc Milon , miex ne poez vos faire. » 
El quant l'oï la dame, amont lieve la teste 
Et respondi au roi ; a C-omment porroit ce estre ? 
lï Sire, ce dit la dame, ce n'est legier à faire; 
a Miex voudroie estre nonne, le vol desor la teste,' 
a Que ja celui oubli qui sJ long m'ala querre, 
s Ne que prengne Millon ne home desa geste. 
— Si ferez, dist li rois, par cesie moie teste. » 
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Miles vint à la corl à tout .M, chevaliers ; 
Tant a donné le roi et or lin et deniers 
El mujz el palefrois el auferrans destriers 
Qu'il ii donne la terre et la dame Aycn. 
Il ncn a â la cort sériant ne chevalier 
Ne qeu ne seneschal, cliarabellenc ne ussier, 
Chacun en son endroit , qui n'en ait bon ioier. 
Ou once d'or pesée, ou bon henap d'oroiier. 
Par trestot le pais Ii ont fait otroier 
Milles aura la terre et la dame à baillier, 

Tant a donné le roi el or fin et argent 
Milles, que à la cort ot grant effors de gent 
Qu'il Ii donne sa nièce à toi le chasement. 
Il nen ot i la court escuier ne serjant 
Ne qeu ne seneschai, ussier ne chambellenc, 
Chacun en son endroit, ne dotnt Ioier moult grant, 
Ou once d'or pesée ou bon henap d'argent. 
Tuit ii ont otrié, Ii petit el Ii grant, 
Que Milles ait la terre et tôt le chasement, 
Seignor, ja est ce voir et cei trouvons lisant: 
Diexnefistonqueshons, se d'avoir est menans, 
Cil est bon viandieres et larges despendans, 
N'ait le los en cest siècle el le bruit de la gent- 

La dame a bien oî que par le palais dient 
Et Ii un et Ii autre el le povre et le riche, 
Moutl se haste Ii rois et ce vout !a roînne. 
Oez de ta duchoise com elle les engingne : 
Elle a dit à Karl on : « .1. respit en weil.sire, 
« Enfreci qu'à .1. an , à mains n'en wieli je mie; 
n Lors en ferai requeste as barons de m'empire, 
« Et si m'iert tresaiez le maulalent et l'ire , 
a Adonc ferai, biau sire, àvostre commandie. 
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— Ja or est bien â faire , sire , » disl la roinne. 
Du respit que il donne fist Milles grani folie ; 
Quant adont ne le prist , onqucs puis n'en ot mie 
Or vient bone chançon , c'il est qui la vos die, 
De Guy le fiz Garnier et de la paiennie, 
Si com il fisi secors à sa mere et aie. 

Dame Aye s'en ala quant le eongié ot pris ; 
Ensemble o lui enmainne Guichart et Auloris. 
Ordiron de Baudus, .[. rot poestéis, 
Qni son sort a gelé en .xxil. pais. 
Moult demainne grani joie que moult i a apris ; 
Adonl a fait mander Persans et Arrabis, 
Cens des iles de mer jusqu'en finne Mongis, 
Et vindrent k Maiogres où II plais lorfu mis. 
Et il ont là trouvé Butor et Bandalis; 
Cil lor mostre la fienre Apolin et Jovis. 
Iluec lor 3 juré Baudus li Arrabi; 
Que; menra en tel terre où aura tant conquis 
Qu'en porra repairier jamais jor n'ert mendis. 
Il levèrent les voiles es mas qui furent mis. 
Mais neeorurent pas .1. mois ne .xv. dis: 
En .III. jors ariverenlas pors desoz Monbis. 
~ 'e paîs eorurent Turc et Amorabis, 

itars les chasteaus, [les] bours robes et pris; 
Assez en ont mené chetiveset chetis. 
Ce jor i furent pris Guichart et Auloris 
Qui furent en rivière lonc l'iave de Tarsis 

Sarrazin s'en repairent qui ie païs ont ars; 
H'i remest en yglise ne garnement ne dras , 
Ne chaee ne galice, reliques ne henas. 
Cel jor fu retenus Auloris et Guichars 
Qui erent en rivière , ne s'en doutoienl pas. 
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Andeus les emmenèrent Marges et Délias; 
De saions et de cordes lor lièrent les bras. 
Li daraoisel se pUingnent entre les sathenas : 
« Haï! Aye duchoise, jamais ne nous verras! 
a Ne te secorrons plus , tel mestier n'enn auras, n 

Sarrazin s'en repairent quand il orenl coru ; 
Guichart et Aulori ont le \ar retenu. 
Grant duel demainne Sensé et Amaugîn le brun , 
Et d'Aye la duchojse crîement qu'e) ne se lut: 
« Hé! danzel débonnaire, com or estes perdus! 
Ja por Garnier vengier n'ert mais porté escus, 

— Dame , ce dient Sensés et Amaugin le bruns, 
B Or nous tenez vos moult ore por recréus ? 

a Car, se Damedieu plest et la soie vertus , 
« Encor revendront il, ne seront pas perdus, 
H Et par nos perdra Miles le chief desor le bu. 

— Hé Diex ! dist la duchoise , ert ja le jor venu 
n Que je soie vengie du traître parjur ? » 
Sarrasin s'en repairent qui l'eschecont Eu; 
Mais irestous les prisons a Baudus retenu, 

Si les a par son règne Iramîs et espandus 
Por laborer les terres dont li biens sont créus. 

Dès ici en avant le lairons de Baudus , 
Si dirons de Ganor, onques tel ber ne fu , 
Qui a le fil Garnier norri et escréu 
Que mieldre chevalier ne porta son escu; 
Et qui le lairoit or que il n'en parlas! plus 
Moult aroit le barnage de la geste perdu. 

Ganor li Arrabi fu de moult grant estoire : 
L'amirant fu son oncle , qui tenoit Babiloine , 
Et est cosin germain â l'amirant de Corde, 
Et li Iréus est sien des illes de Maiogres. 
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Mais Baudus li toloii par vertu et par force ; 
Mais se Ganor ne muert, il li laira encore. 

GanOR li Arrabis a mandé à Baudus 
Qu'il li face service et rende son tréus, 
Et, se ce ne veut faire, dont soit trestot sèurs, 
Sor lui chevauchera ains que mois soit issus; 
Cil as mains le puet prendre mors ert et confondn 
En cest niEssage ira Collas et Jambus 
Et .![. autre p:iiens, Morgans et Eslorgus. 
Icil nen orenl point onques de drap vestus, 
Cuirs aflubent de cerl à botons d'or desus. 
Isnelement chevauchent, et sont as pors venus , 
Et entrent en la mer, traient lor voile sus. 

.11. jors et une nuit ont il einsi corus, 
El viennent â Maiogre, si ont trouvé Baudus. 
Colias parla prime, qui moult sages bons fu ; 
Il Cil nostre Mahommel qui nos feit les vertus, 
« Et feil oir les sours et bien parler les mus, 
K II siiut le roi Ganor et garisse Baudus, 

n Et, se lu ce ne fais, bien soies asséurs 

H II te guerroiera ainz que mois [soitj issus, 

« Et, s'asmains te puel [-rendre, mors es et confondus 

Baudus tint en sa main .t. dan qui fut molus ; 

Ja l'en éusl ocis quant on II a tolu. 

« Golias, disi li rois , je t'ai bien entendu i 

n Va, si dj ton seignor, mar li cèleras plus , 

Aini iert siècles fenis et Antecris venus 

n Que je li doie rendre servise ne tréus, 

n El si vient desor moi , sera bien recéus. s 

Or se test Colias, si parole Jambus. 
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n Par Mahommet, Baudus, maultt'estpreslègrans 
« Qui tel conseil tedonne il n'est mie loiaus. [maus; 
» Quant tu verras Ganor o ses flotes roiaus 
te Qui ferrent de lor pis et hurteront des maus, 
R Ne te garra palais ne tor ne eschaufaus ; 
n Li avoirs de ta terre nous ert lot communaus , 
o Ja n'i porra garir ne chevelus ne ctiaus ; 
o Nous vous ocirons tous , ja nus de vos n'ert saus , 
« En enfer en ireï o les diex infemaus, 
n Où tous jors arez paînne et grans tormens cruas. n 

L[ messager s'en lornent, ne sont mie asséur, 
Plus [tostj qu'il onques porren[t] sont as pors revenu, 
El entrent en lor nés, traient lor ancres sus. 
Et tuit nagent ensenble à force et h vertu. 
Vindrenl à Aigremoire où li rois Ganor fu ; 
Là !i ont son message et conté et rendu. 
Aurai je mon tréu ? que me mande Baudus ? » 
Et respont Colias : « Ainçoîs seras chenus 
H Et li siècles fenis et Antecris venus 
K Que te face servise ne rende nul tréu. 
H Ce li poise forment que tant as atendu , 
e Et se tu vas sor lui , bien sera recéus. 
K A poi ne nous a mors et espris en .1. feu ; 
« 11 me cuida ocire de son dart esmolu, 
« Si homme le retindrenl, que moult ert irascu. 

oSlBE, Baudus parla moult orguelleusement; 
a Par poi ne nous a mort et livré i lorment. 

Et quant Ganor l'oï, à poi ne pert le sens. 
Dès ore fait mander Sarrasins et Persans, 
.Ceus des iUes de mer et de méridiens; 
Et si i vint o eus ses oncles l'an 
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Et furent .C. millier et plus , mon enscient. 
Vinrent soz Aigremore où Ganor les atent , 

Païen sont moult grant gent, merveilleuse et rebelle : 
Des voiles et des nés fu tost la mer coverte ; 
Plus d'une grant liuée cil alassent par terre. 
Or si gart bien Baudus ! Ganor le va requerre. 
Mes il Taura sorpris , onc ne li lut porquerre ; 
N*ot o lui nulle gent ne mais ceus de sa terre; 
Neporquant sont .XX™. por grant bataille faire. 

D'une moult grant voidie c'est Baudus porpensé : 
II a fet par sa terre tous ses chetis mander, 
De merveilloses armes les fait bien conréer, 
Par desor une crois , là lor a fait jurer 
Que il li aideront en bataille champel, 
Ne ja ne li faudront por nul homme charnel. 
Et Baudus lor jura sor .iiii. de ses dés 
Que, c'il vaint en bataille , tuit seront délivré, 
Ses en laira aler, à joi[e ] retorner. 
Guichart et Aulori fait Tensengne porter ; 
Avec les amirans les convendra jouster. 

Ce fu .1. samedi, ainssi comme Diex plot; 
Ganor se volt vengier de ceus qui li font tort. 
En .1. pré desoz Meurge en ont josté .il. os, 
L'un estoit roi Baudus et li autre Ganor. 
Si tost com il se virent, si se corurent sor 
Des espées tranchans et des haches à or ; 
Lancent guivres et dars, espiez et javelos, 
Trenchent cuisses et bras et coroies et cors , 
Que il sont ens el sanc enfreciques es cols ; 
Et li cheval coroient deSor les hommes mors. 
Li .m. mille chetis où Baudus se fiot 
Jostent as Amorasmes, ses ^eitent du champ fors, 
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Si les mainnent (étant tnatniatnt jusij'u pon. 
, El ont pris .[. eschec et merrdlleDS et (on , 
< Qu'il n'i 3 Rui si povrc qui de l'avoir n'jh irop. 

Seignors, c 
Qui le ior a.vi 
Caror el l'amirjnt ont pris cl retenus; 
Jamais por celle guerre n'en fust portez escos, 

I Quant Guy le fii Carnier est de la mer issus 
A .XXX'". paiens, les blancs haubers ïestus. 
Là où les encontrerent les ont moult bien lerus. 
Ibec (ut desconiite la mesnie Baudus, 

Et mèismes son cors et pris et retenus, 
Et Ganor fu rescous et ses chevaus rendus. 
Par le nasel de l'eaume rendi Guyon Baudus, 
Sarrazin li escHent : « Bien l'a (et Guy vos drus, t 
Et Guyon li demande : a Que (ereï de Bauduï f » 
Li rois en a juré ses dieK et ses vertus 
e se vantera el règne dont il fu 

I' Que il ait l'amiranten bataille vaincu: 

K Couper li fait la teste fît -desore le bu. 

QiFANT Baudus fu ociset ot le chief coupé, 
L Et Guy ot leschetiscor; et grailles sonner, 
f Qui ont les Amoraives desconfiz et matez, 
L II chevauche vers eus à .xxx". armés. 

II Que onques vers tous ceus nuls n'en pot eschaper. 
[' Lancent Ior dars et guivres et quarriaux empenés , 
\ Les chevauï desoz eus Ior ont tous mors getés; 

I Et cil qui est à pie et richement armez 

e puet prou aidier tant par est encombrez. 
I Et Gui voit les chetis, ses prent i apeler ; 
a Barons, estes tuit coi , que vos ne vos mouvai;. 
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a Mars est lî rois Baudus i cui vas atendez ; 
a Se vous me volez croire, tuit délivre serez. 

— Qui estez vous, biau sire, qui se nous 

— Seneschal sui le roi, de douce France 
Et il 11 respondirenl : « Biau sire, or entendez, i 
Es les vous entor lui venus et assemblez. 
Guichart et Aulori chacun fu desarmez ; 

Il orent les cors gens et les vis acesmez, 

Et quant Guy les regarde, si les a apelez : 

B Diva 1 estes vous frères , qui si vos resenblez ? 

Et responl Aulori : n Cosîns sommes charnez, 

V Car nous sommes de frères et de .11. serors ne 

Neveu le duc Garnier de Nentuel la cité. 

Soz Avignon nous pristrent paien en cest esté ; 

H Issus sommes de joie et en tristor entré. 

n En la terre de France nous est mal encontre : 

R Mors est li dus Garniers, jamais n'ert recovré. s 

Dant Guy en apela Colias et Jambus : 
R Gardez moi ces chetis, nus n'en soit reniéus; 
« Je parlera k ceus qui ci m'ont amentut 
a Des nouvelles de France dont [e savoir wiel plu! 
n Ditez , soz Avignon fustcz vous retenus P 

— Oil , à .1. matin estions fors issus, 

Il Je sor .[. palefroi, et cestuî sor .!. mul; 

n Issus sommez de joie et en tristor venus. 

R En la terre de France nous est moult meschèu : 

n Au duc Milon d'Ardane estions combatu; 

n Ocîs 1 (Tu Garniers, dont sommes irascu. » 

Et quant Guy l'entendi, à terre chéi jus; 

Plus de .111. fois se pasme ainz qu'il soit revenus. 

-Quant Guy ot la nouvelle que ses pères fu moi 
Plus àe .iU. fois se pa&me ain<;ais t^u'il dèist mot.' 
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ceste parole i est venus Ganor 
Qui le tint en ses bras el le regrtîte fort; 
Plus de -Vil. fois le baise en h bouche et el col. 
« Hé I Guy, que ilementés ? ja le paraim je trop ; 
K L'amirant le commande , et ccl veut loute l'ost 
■ Que tu aies Maiogres , dont Baiidus avons mort ; 
s Tu seras rois i droit, mais il estoit à tort. 
« El chief vos en melrai riche coronne d'or, 
s Si guierez mes hommes et conduirez mes os, 



a El |e sejorne 




a Car ainz homme en sa terre mellor vassal ne 


Guy li a res 


pondu: « Sire, vostre merci ; 


« L'en cuidoit 


en ma terre que m'eussiez ocis 


« Et vous m'a 


ez souef escréu et norri ; 


eJeleweilet 




Alant ev. vous 


enu Guichart et Aulori, 


Et content les 


nouïeles dont Ganor s'esjoï. 


De Garnier qu 


est mors, onques mes ne fu si 



a HÉ ! Guy, car lai le duel que tu fais de Ion père; 
B Vois tu ceslui grant ost que j'ai ci amenée? 
■ Celle estoit départie jamais n'erl rassemblée ; 
a Se je passe la mer o mes voiles levées , 
« Et por la loue amor wiel je venger ton père, 
a Or me di vérité , dorras me tu ta mère ? 
— Oil,cenez, dislGuy, ja ne vous erl véé[e], 
« Car je wie! el olroi que vous soiez mon père. » , 
lluecli a li enfes fiancic et jurée, 
Et Ganor sor sez iiex sa fiance livrée. 

rois el l'amirant ont lor vois escriée ; 
K Or, Sarrazin , as armes f que n'i ait demorée ; 
« A petit vos menrons en ieele contrée 
« Où crestien ont mort vos neveus el vos (c«w. ■" 
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Et cil ù firent tost, car mouit l'ont désirée ; 
Et quereni la vilallle qu'en lor nef ont portée , 
Puis s'empaingnenl en mer, maint voile i out levés, 
Huimais vient la thançon de la joie honorée 
Du merveillous secors que Guy fait à sa mere. 

Moult parama dame Aye Ganor li Arrabis, 
Que despuis icelle hore que il primes la vit 
Ne la pot oublier qu'il ne l'en souvenist, 
En dormant , en veillant que il ne la vèist. 
Si n'a en haute mer un tel esloire mis , 
Ainz plus grant ne conduit Apolines de Tris. 
Il ne corurent point .[. mois ne .xv. dis: 
En .111. [ors ariverent au port desor Monbis. 
Iluec se herbegiereni pai«n et Sarrazin ; 
Mais bien lor commanda Ganor li Arrabis 
Que nus n'i mefféîst la monte d'un espi : 
n La terre ert toute moie , je le sai bien de fi. i 
El cil li respondirent : n Sire, â vostre plaisir, 
A matin se levèrent Senson et Amaugin , 
Vindrent à la fenesire, ileuc torneni lor vis. 
Et oîreni !a noise , la tumulte el les cris : 
n Hé! Diex, que puet ce estre, qui on qu es ne menti» j 
n Je croi ce sont paien qui si nous ont requis; 
Car alommes là fors des nouvelles oîr. u 
Il vestent les haubers , lacent elmes brunis , 
Et çalgnenl les espées dont 11 pont sont massis; 
Par une des grans portes s'en prennent à issir, 
El bruel de Landemore font lor agais bastir. 
Devant son Iref séoit Gajior li Arrabis, 
Et voit contre soleil les vers elmes luisier ; 
Devant lui en apeile Gui'Ch«rt et Aulon ; 
s Quiex gens puet îce eslre que je voi là venir t 
— Bon roi , ce som nos ^etçs , S^naja et Anuugin. 
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- Car alez dont encontre, ses faitez çà venir. -» 
Et cil li respondirent : « Vclenlierî, non envis. d 
Il vindreat as herberges , es cbevaus sont sailli , 
Ensemble eus enmainnea! bien .■<[<. dechetis, 
Et issirent des loges, s'ont le tertre porpris. 
ontre dévala Senson et Amaugis. 

M issirent des Toges et porprennent le tertre. 
[ Gnichart et Aulori lor cotnpaignons apellent ; 
« Seignors, estez tons cois, nous ne demorrons gaires, 
« Et nous irons avant [por]. demander nouveles. » 
i Et cil ior respondirent r " Ja est ce bien à faire, n 
f Senson et Amaugin primerain les apellent : 
« Eslea vous cresiien ou de la gent averse ? 

— Nenil , dist Auloris , par ceste moie leste , 

K Ne sui pas Sarrazîn, mes bons Dieu wiel je eslre; 
a Ja n'emmerai Mahon, n'ai talent que le serve. 

— Seignors, et carnous dites, frans chevaliers gen- 
a De Baudus de Maîogresque Ganor 3 ocis; [tis, 
o Nouveles en cont'on en cest nosire pais, ji 
' Et cil lor respondirent : a Voirement , mort est il. 

— Seignors , qu'a il dont fet de treslous les chetis 
« Qu'il enmena anten de cest nostre pais P 

— Par foi ! tuit sont délivre , une masse en a ci. n 
Cil les a regardés et au cors et au vis, 

As bouches et as nés et pjr tôt , ce m'est vis , 
Et dient l'un à l'autre : « Ce senbletit nosire fil. n 
Et Sensés respoodi; « Voirement, sont ce il. o 
It passèrent [avant] as, règnes les ont pris : 
B Haï ! corn vous celastes, félon , Dieu anemî ! n 
Plorant s'entrebaisirent et li perc et li fil ; 
De pitié et de joie en plor[eJnt plus de mil : 
, « Enfant, et car nous dites, por Dieu qui ne menti, 
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il Quex gent puet ce là estre par plains et par larris fM 
Et ci] li respondirent : " Ja est ce le quens Guy, 






luef 1': 



» Il out ol Douveles que Milan doit venir, 
e Dame Aye ert espousée o le cors selgnorî ; 
a Jamais Guy nen ert liez s'aura Milon ocis. 

— Hé ! Dicï, ce dist Senson, com nous avez gitrUll 

— PeRëS, dist Auloris, vos en vendrez i l'ostjj 
o Si soieî aséur, ne vous doutez de mort, 
u Si direz ces nouveles au riche roi Ganor 
a Que Milon doit venir , D'iex confonde son cors 1 
« James Guyon n'ert liez devant qu'i l'aura mort, 
B Qu'il set bien que il a envers Aye le tort. » 

AtaNT s'en sont lorné et li fiz et li père ; 
Sarrazin les regardent comme besle dervée, 
Deci au niestre tref n'i ot règne tirée ; 
Bien connurent Guyon à la chiere merabrée, 
Plorant s'entrebeisierent, granl joie démenèrent. 
Atant i vint Ganor , li gentis empereres. 
« Barons , ce dit li rois , quant iert la terminée 
■i Que Miles doit venir et Aye en espousée ? 

— Emprès la Pentecoste, quant la fosie ert passée. 1 

— Ha Diex ! ce respont Guy, ainz l'aura comparéo, ^ 
« Et si perdra la teste au tranchant de m'espée. 
« Ganor aura ma dame , car je li ai donnée , 

— Par mon chiet, ce dist Sensés , ja ne ii ert véé[ej^ 
a Mais ainz ara la guerre de Milon alînée. 

— Seignors , ce dit Ganor, or oez ma pensée : 
n Je proi Guyon l'enfant, si li plesl et agrée, 
a Que sa mère dame Aye soit ci endroit mandée ; 
c Je weil savoir de lui le cuer et la pensée. 

— _Mon seignor, dist Guyon, si soit com vous agrée ; 
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Vos ne ia poez perdre quant la vous ai donnée. 
Je me lairoie einçois ocire d'une espée 
Que Miles le trichiere , par eu: fu mort mon père 
Eûst ma dame Aien sor mon pois espousée. 

B S[RE, ce dist Guyon, por Diex le Hz Marie, 
a Vos m'atendrez ici , ne vas despleîse mie ; 
a Et moi et mes cosins et lor pères méisme 
« Irons qiierre ma mère, dame Aye l'escbevie. 
— Alez dont, fet Gapor, c'est quan que je vous prie 
Cil montent es chevaus^ que n'i ont fait detrie, 
De ci 0(1 fu dame Aye n'ont lor rené guenchie, 
Qui estoit de la guerre durement esbale 
Que Miles li dut faire et la fausse Hngnie 
Et le parage Canes , qui le cors Dieu maudie ! 
Assez tost en sera dame Aye asouagie. 
Se Diex sauve Ganor et sa chevalerie, 
Ainsi com vous porrez oïr ainz la complie. 
Guyon s'en est montez en la sale voltie 
Là où sa mère estoit, Aye la seignorie, 
La dame d'Avignon, qui tant fu colorie 
Qu'il n'esloit en son lemps nulle ; 



Et quant Guy 
Dame Aye le regarde, 
Où qu'elle voit Senson 
■ Gentil fil de baron, 
a Qui puet estre tel os 
L « Qui çà 



, d^me Ayen, aprochie. 



e laira n 
me celez 



estre tel ost, por Dié n'en mentez m; 
us est venus par la mer à navie. 
e dis! Senson, par le Dieu que l'en p 
irois ja lost ains l'eure de complie; 
vos di je bien que soiez rehailie, 
t de vous mal fjire volentÉ ne envie ; 
.s sont aidier vers la geste baye , 
fiz Guyon en celé compaignie , 



Aye d'Avegnon. 
o doi enfjnt , c 
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— Hé DieK ! ce dit dame [Aye], ge ne vos e 

K Mes filz est pieça mars, dont moult s\xi afeblie 

n JhesucrisI meite s'aine en sa gloire florie 1 

B Ganor le me ravi , bien fui par lui traie. 

« Se mon fiz ne fust mort, de ce ne dot ge mie 

« Por quan qu'il fus! passez par deçà à navie; 

n II ne se tenist pas , por l'or de paicnnie , 

n Ne me venist voer en ma sale vostie. u 

El quant Guyon l'entent, de la pitié lermie. 

Dame Aye le regarde , i. petit le ravise, 

Après l'a conjuré de Diex le fiz Marie : 

e Jones bons, fet la dame, ne me mentes vos mie 

K Je vos conjur de Dieu , qui tout a en baijiie , 

n Qi]e vos me dîtes voir d'un mot dont je vos prie : 

a Se vous fustez ainz mais nul jorceste partie, o 

Quant Sanson l'entendi , ne laira ne li die ; 

n Hay ! ma dame douce, nel connaissiez vos 

n Ce est Guyon vo fis, se Dicx me benéie, 

M Que Ganor a norri par sa grant 

a Et est venus par mer à tel connestabjte 

a Qu'i sont plus de .C'", de h gent parennie 

a Qui la mer ont passée à barge et à galie; 

» Por l'amor de vo fiz, par Dié le fiz Marie, 

« Vos veulent loz aidier, de ce ne dotez miê , 

(1 Par le convent Ganor à la chîere hardie, 

a Contre Milon le fel e-l contre sa lingnie. h 

Dame Aye ollanouvele, moult s'en est esjoie 

Onques mais n'ot tel joie en tresioute sa vie. 

De joie et de pitié des 

Son fiz acoleet baise, moult s'en estesjo 

Aye la seignorie 
Que ainçois fust uns hons aie une traitie 
Que il par nul elTors facent lor départie. 
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Adont parla Guyon à la chiere hardie , 
Et a dit â dame Aye : « Ma dame seignorîe , 
" Voirs est mon père est mort par la fausse ligtiie ; 
" Je ïengerai sa mort, se Diex me donne vie, 
H De ceus qui ont vo terre gastée et apovrie, 
il Ganor, qui e: "' 



« Qui m'a r 
■i Qui est pi 



souef ei 



3 sale v< 
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1 Se Milon vient jamais, quemaufé l'achariel 

" Entre lui et sa gent ne nous estordront mie. 

X Li rois Ganor vous tint [adis en sa baillie, 

a. En la tor d'Aufaleme qui si est bataillie ; 

n Par ma foi, il vos Est honeur et cortoîsie, 

" Conques ne vos requist honte ne vilennie. 

" Encor a il fait plus, ne lairaî nel vos die, 
' H Que le roi m'a norri en sa sale voslie. 
"«Voir il m'éust to!u, si II pléust, la vie; 

lu Ja par nul n'en eusse secors ne garantie. 
~ Is m'a fel chevalier, çaint l'espée forbie. 

I Encor fait plus por vous, ma dame seignorîe, 
W « Quant ii , por vostre amor, est passez à navie , 

K O lui plus de .c™. de la gent paiennie , 

■ Por faire à vostre terre et à vous garentie 

■ Contre le fel Milop, que le cors Dieu maudie! 

I « Par quoi , ma douce dame , je vos requier et pi 
I Se vos onques m'amastes en lole voslre vie, 

■ Venez parler au roi et à sa baronnie 
Et merciei le roi de sa grant corioisie. 

- Biau lîz , ce dit la dame , et je bien m'i otrie. 

■ Car pliust au Seignor qui fu nez de Mari[eJ 
I « Que â Milan le fel éust lolu la vie, 

» Qui si m'a mon pais et ma terre asaillie. 
> De Paris la cilé ne seroie si lie 

Ayt d'AvigBM. * 
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c Com se la mort Garnter mt sire estoit vengie. 
— Dame, ce dit Guyon, né vos en doutez mie ; 
a Penser nous en convient et moi et ma lignie, 
a Et mon seignor Ganor qui Diex dont bone vie ! 
a Car cil qui me fait bien , droit est que por li prie. 

« Dame, ce dîit Guyon , savez que vos ferez ? 
a A Ganor monseign'or yous pri c'o moi venez , 
a De son gentil secors mon seignor merciez, 
a Et ce que par lui fui ftôrriz et essauciez , 
ce Et de la cortoisie qu'il vos 6st, ce savez, 
c En la tor d'Aufalerfie où vo cors fu menez; 
« Onques ne vous requist nulle desioiautez , 
« Fors bien et cortoisie, amor et amistiez. 
a Venez parler à lui et si Ten merciez, 
ce Et ferez une chose, tele est ma voléntez : 
c Se mes sires Ganor est si benéurez 
ce Que Miles soit par lui ocis et vergondez 
a Et tuit si compaignon à martire livrez 
a Par qui vo païs est et vo règne gastez , 
ce Que le premerain don qui de lui ert rovez 
a En tôt vostre païs, vous li acorderez, 
ce Et li sera li dons outré[e]ment donnés ; 
a Ainssi le ferez vous, se vos de rien m'amez. » 
Dist Aye d'Avignon : « Fiz , à vos voléntez. » 
La dame osta ses dras, s'a plus riche endossez, 
.1. bliaut d'Abilant à oysiaus colorez; 
De pieres précieuses fii tôt entor orlés. 
Et fu d'un cercle d'or son chief avironnez 
A riches esmeraudes qui getent grant clartez. 
Quant la dame ot son cors bel et bien asesmez , 
Il n'ot si bêle dame en .XV. roiautez. 
Et li mules amblans fu adonc enselez ; 
Dame Aye i est montée, où tant a de biautez « 
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Avec li .[III. conte; prisiez ei heoorez, 
Guyon n ces ,ii. oncies dont vos oï avez, 
Et sti cosins germains qui sont o lui alez , 
Qui l'ont de grant péril et rescous et osiez ; 
Tôt droit as paveillons se sont acheminez. 
Li rois Ganor le sot , de la joie ot assez ; 
Sor .[. sor palefroi en est li rois montez, 
A bêle compaignie lor est encontre alez. 
Quant Ganor vit dame Aye, où tant a de bîaulez, 
Onc]ues mais n'oi tel joie dès l'eure qu'il (u nez. 
Bel et corloisement c'est de !i aprimez, 
Contre li c'est li rois doucement aciine^, 
Puis salua dame Aye corn ja dire m'orrez ; 
o De vostre Dieu Jhesu ,oîi vos créance aïez, 
a Et des sainz et des saintes que por lui aorez, 

— Sire , ce dit dame Aye , bien soiez vous trouvez 
a Vos et vos compaignons en mon païs passez, 
« Que , par la cortoisje que vos fait nous avez , 
o Devez estre de moi chier tenus et amez. 

e Sire rois, fait dame Aie, bien soiez vous venu; 
a Vos avez mon enfant de la mort secoru , 
a Vos l'eussiez destruit si vos éust pléu, 
o Et vos l'avez amé, norri et chier tenu. 
o Se j'avoie pooir, ja ne sera téu , 
« Por tant qu'eusse chose dunt bien vos fust venu , 
o Voir, je le vos rendroie de fin cuer esléu. 
a Ja n'iert si riche chose que il vous fusl lolu 
n Que je ne vos donnasse si vous avoit pléu. » 
Ot le li rois Ganor, onc si joiant ne fu , 
Mais ne II a pas dit por quoi il fut venu. 
Lors sont aus paveillons i joie descendu ; 
Sor les .tapis s'asiéeat ^uî sont à Qr. Ijatu.. 



r 
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Es vos le senfschal au roi Canor venu ; 
Oit ot le roi Ganor, si U rend! salu 
Oe son Dieu Mahommet et de sa grant vertu : 
a Sire, volez vos l'iave , por nosire dieu Cahu î 
«. Tous est presl le nengier, ja n'i aura léu. 
~- Amis, ce dist Ganor, bien soyez tu venu ; 
<[ Faite: meitre !es tïbleZj trop avez atendu. 
— Sire, â vosire plaisir », ci) li a respondu. 
Mais ainz que Ganor ait ne mengié ne béu. 
Orra teles nouveles , com ja sera séu , ■ 

Dont maint chevalier fu senglant mort estenda i 
El mainte hante frainle cl percié maint escu. 
Maint chaslel en (u puis contre terre abatu , 
Si coin porrois oîr, se [e sui entendus. 
Ez vous .1. messagier à espérons venu ; 
Li ott il voit Sanson, si s'escrie â grant hu : 
• Hay ! sire Senson , vos n'avez mie seu ? 
a Se Damediex n'en pense, le gloneus Jhesu, 
B Par le mien enscient, mal vos est avenu. 
« Yer parti de Guiaire quant jor fu aparu , 
w Là vi Mile le fel , qui tôt soit confundu ! 
H Li parent Ganelon sont tuii à lui venu . 

■ Sodoiers ont mandé , ja ne sera téu ; 
« Il ont une tele ost porquis et aplèu, 

■ Et sont .XL"", armé et fervestu 

a A haubers et à lances, â chevaus, à escu , 

■ Qui por Aye desirui[r;e sont trestous esméu; 

B Demain ainz qu'i soit prime les verrons ci venu. 
B Se Damediex ne fait por dame Aye vertu, 
n Par le mien enscient, mal li est avenu. 
n Dès que me parti d'eus s'estoient esmtu; 
B Miles jura sor sainz , car ge Toi entendu , 
B Dame Aye seroit arse et si homme pendu , 

■ Queii'ea3'Uioit ^aUçQc leroiaume Artu. . ,j 
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d Et tôt le menu pueple doit cstre conFondu ; 
a Ja n'en aura garant ne chauf ne chevelu. 
— Si auront, se Diex plest d. Sensés a respondu. 

Li mes devant Ganor 3 conté son message 
A Aye d'Avignon qui tant ot cier viiage , 
Et à Senson li preus où tant ot vaselage. 
Si com Miles li vient et cil de son lingnage , 
.XL. mile ou plus por eus faire damage. 
Sagement le recorde , oiant tôt son lignage ; 
Onques nus ne l'oi ne le lenist à sage. 
Sanson a respondu et a dit au message : 
<i Amis, ce dit Senson , par les sains de Cartage , 
« Se Miles vient sor nous à son félon corage, 
« Soiez certains et fius nous li ferons damage 
u Que il n'ot onques tel en tresiot son aage. 
« Veci le roi Ganor, qui est venu à nage 
n A plus de .C". homme de sa terre sauvage 
a Qui défendront dame Aye, qui tant a cicr visage, 
a Et GuyoUj son chier Hz à l'aduré corage. 
a S'il savoient quel gent les atent au rivage, 
K II n'i venroient pas , se il estoient sage, n 

L[ rois Ganor parla, qui tant fu gentis hons : 
a Seignor, ce dit Ganor, savez que nous ferons ? 
o Quant vos anemis vienenl, si com nous entendon 
s Et le félon lignage du conte Ganelons, 
a Par mon dieu Mahommet, bien en esploiierons ; 
a Se vos me volez croire, tous les atraperons, 
« Ne chauf ne chevelu ja n'i déporterons. 
« Et puis après diner les haubers blans vestons , 
n Et quant seront Irestuit armé nos compaignons, 
n II convenra qu'en .11. nos gens mipartissons, 
H En .1. bois près de cj, qui soit larges et Ions, 
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u La moitié de no gent dedens esconjeroos. 
" A Guyon soit chargic mon roial gonF^inons; 
" Là se tiengne o ma geni, car nous li commando 
M Tant que seront passé li desloial glotons; 
n Enirf nio[i| et ma gent ici les atendrons. 
n Dame Aye en son paUis tantost cnvoieroos; 
Il De là porra véoir l'eslor et la lençons, 
" El par droit jugera à qui le pris dorrons. a 
Et cil ont respondu : <t Sire , nous l'otroions , 
« Puisque vos le volez si en esploiterons. ■> 

Ll rois Ganor commande son seneschal Lulîs 
Que l'iave soit donnée, que temps est d'estre asu 
Premier lava dame Aye et Canor l'Arabis, 
El après ont lavé li prince et li marchis. 
Aye et Ganor se siéent sor .1. riche tapis 
A lin or et à pierres , à oyseiilons pelis. 
Or ne demandés pas se il furent servis ; 
A la table dame Aye servi Guyon ses liz 
En la porpre de soie ovrée à flor de lis; 
Devant le roi Ganor tranchent si doi cosins. 
Assez orent vitaille viandes et delis; 
Cel jor furent servi de .Vil. mes ou de VI. 
Quant vint après diner, levez sont li marchis; 
Dame Aye au roi Ganor a le congiè requis, 
El Ganor li donna, li roii des Arrabis, 
Qui ne vit pas dame Ay e icdui jor envis, 
Conques plus be!e dame ne vit en nu! païs. 
La char avoit plus blanche que n'est la &ot de \is , 
Et la face vermeille com bétons espanis , 
Le COIS à droit compas, s'ol déliés sorcis, 
Les bras fais à mesure, et ol les dois Iraitis. 
Et Ganor la regarde, li rois des Arabis, 
Com celui ^ui estoil de s'amor si espris 
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Que il ne puet penser se i li non toudis. 
a Ahy ! dist il , Mahon , riche diex postéis , 
« Margot elApolin elJupiier aussis, 
n Donnez la moi il hme par vos dives merci: i 
" Je ne querrole avoir nul autre paradis, 
n Je l'aurai, se je puis aqulterle pays 
fi Des félons iraîtors qui ont vers lui mespris , 
« Qui ont le duc Garnier, lor droit seignor, ocis 
a Par 6ne traîson. Guiot esloit lor tiz; 
a J'ai .1. acori de lui et de la dame aussis 
n Que quant seront destruil lor félons anemis , 
ti Que li premerain don qui ert de moi requis , 
a II m'en ont fait i'otroi , n'en serai escondis. 
a Se je ne demant Aye bien seroie asotis; 
j Por que j'en ai le don de la mère et du fiz , 
" Mahon m en otroit grâce par sa dive merds!» 

Dame Aye d'Avignon , qui tant ta colorée, 
A Ganor prist congié et s'en est retornée. 
Canor a commandé que sa gf nt soit armée , 
Et Guyon de Nanluel s'oriflambe livrée, 
Et le tiers de sa genl li a recommandée. 
Et Guyon les emmoine le fois d'une valée , 
Lui et ses .11. cosins qui sorent la contrée. 
Et ce sont embuchié à la forest rainée, 
Et M se sont tenus jusqu'à la matinée 
Que la prime du jor et plus esloit passée. 
.1. des lorsseur .1. chêne avoit pris sa montée, 
Auques le plus haut arbre de la forest ramée; 
Vers ia terre Milon a sa face tornée, 
Et voit l'ost au gloton venir par une prée, 
Qui se furent armei à celé matinée 

1 Que il pensoient bien qu'il auront la merlée. 

I Jdés de la gent Ganor que il ot amenée 
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Conques mot ne parole ne lor en fu portée ; 
Ne ja n'en sauront mot par ame qui soit née 
Enfreci qu'il auront la foresl Irespassée, 
Que il seront enclos de la genl honorée 
A qui Ganor avoit s'enseingne commandée. 
Cit qui sor le haut chêne a prise sa montée 
La baniere Milon a tanlost avisée; 
II escrie à Cuyon i haute vois levée ; 
« Veci nos anemis, par la vertu nommée , 
B Qui si ont à dame Aye sa terre triboulée I 
o Quant i seront passez ceste foresl ramée, 
B Nous lor saudrons après à poi de terminée , 
n Et Ganof par deii et sa gent henorée ; 
a Encui lor poierons de lor fet leur soudée. >y 
EtdistGuyde Nenluel : o C'est vérité prouvé 
Et la gent au gloton si a tant cheminée 
Que il ont, ainz la tierce, la forest trépassée ; 
Mes la gent Guyon n'ont de noient avisée, 
Qu'il ot en la forest sagement esconsée. 
Et quant il ont lor point et lor gent avisée, 
Si c'est la gent Guyon après acheminée. 
A Ganor estoît ja la nouvele contée 
Par quoi sa gent estoit fervestue et armée. 
Nicement a li glos la forest trespassée; 
Il en sera dolent i poi de terminée : 

s retomer sanz mellée. 
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Comme ot li rois Ganor, par le mien enscient. 

Aïant qu'il soient plus de la ville aprochant 

Avoii Mile 11 glos fait arester sa getit , 

Et Acart, et Condri, et Floart, et Morant, 

Et les filz Pinabel de Sorance la granl. 

Il furent .xii. contes, que cosin, <jue parent, 

Et bien .XL", et plus, mon ensciant. 

Arester les (et Milles , le félon soudoiant. 

a Seignors, ce dît li glos, or oez mon semblant : 

n Ain7 que nous soions plus de la ville aprochant 

K Qui m'a fet pordame Aye maini jor le cuer dolent, 

ce II nous convient savoir à qui sont celé gent 

n N'a qui est celé estoire , si me soit Diex aidant, » 

S'espie apela Mile, si li a dit itant : 

«. Va savoir qui il sont, car je le te commant. o 

El cil a re.spondu : « Volenliers , liement. u 

Dont vint en l'ost Canor, si espie et entent 

Que il sont Sarrasin et paiera et Persant, 

Et que au roi Ganor est toute cele gent 

Qui est venus par mer aus cstoîles nagent. 

Li glos en a grant joie quant la parole entent; 

A l'ost Milon repaire tost et ysnelement. 

Où que il voit le glot , si li dîst en oisnt : 

s Sire Mile, fet il, granl joîe vos aient; 

Encor aurois dame Aye, par le mien enscient. 

Cil sont au roi Ganor, se li cors Dieu m'ament, 
fl Et sont tuil Sarrasin, que l'iroie celant? 

.. U sont venus par mer, aus estoiles nagent , 

1 For destruire dame Aye et tôt le lenemenl, 



o Que mont a ja granl 



3 mort son enfant, 



B Guyon, qu'il enmeua en Aufrique la grant. 
K II iront assaillir la ville maintenant. 
R Que il sont toz armez , si me soit Diex aidant ! 
El quant Mile l'entent si en a jote grant. 



r 
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K Blau sire Diei, feit il, quel joie nous atent I 
« Encor aurai dune Aye que j'ai désiré tant, 
te Que ja Dieu ne si saint ne l'en seront aidant 
Il Que je lot ne parf^ce de lui à mon talent. 
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s bien le savez 


" Volons que vorra faire Ganor 11 


b rivez. 


« Cil vos vient assaillir, que vous 


vous défendez, 



D Et c'il assaut la ville , adont 11 aiderez 
« Tant qu'elle sera prise par vive poestez. n 
Et il ont respordu : « Si com vous commandez, u 
Si com 1i glos Milon disoit ses volentès, 
Es vous Guy et sa gent issus du boîs ramez. 
A bien .xx»™. hommes furent sa gent esmez, 
Apareilliez de guerre, les gonfanons fermez. 
Guyon venoit devant .[1. arpens mesurez ; 
Il escrie : « Nentuel ! a moult fu bien escoutez : 
tt Fiz à putain , larrons , vos estez alrapez ; 
B A dame Aye ma mère jamès ne mefferez. >■ 
A ce mot est Guyon aus glotons assemblez; 
Ainz que l'espiè fausjst en a .VU. aterrcz 
Qui onques puis de là ne furent relevez . 
Puis a traite l'espée qui li peut aus cosiez; 
Entre luj et sa gent sont â eus acouplez. 
El d'autre pan revient Ganor li abrivez 
A .L"!. hommes fervestus et armez. 
Dont commença l'estor et la mortaliiez; 
Jamais plus fier eslor en nul lieu ne verrez. 

Moult fu grans li esters el fiere la merlée, 
Et d'une part et d'autre cnforça la criée. 
Mais la gent au gloton ja n'i aura durée, 
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Car 11 rois Ganor ot trop grant gcnt amenée: 
.VII. en ot contre .1, «J'eus ta celé matinée. 
Dame Aye d'Avignon est en la tor montée; 
De là pot percevoir l'estor et la merlée. 
Ez vous le roi Ganor brochant, lance levée ; 
Fiert le ëz Pinabel , Acart de Valconbrée. 
Onques toutes ses armes ne 1i firent durée; 
Parmi le gros du cuer li a Tante coulée, 
Tant c[om] hante li dure l'abat mort en la prée, 
Puis escrie : k Aufalerne! ja n'i auront durée 
tt Li glotons qui ïi ont dame Aye triboléei 
n A la jornée d'ui en auront lor soudée, d 
Dame Aye voit Ganor quia traite l'espée 
Dont plus de .vu. glotons a mort sanï demorée. 
II Sire Diex, dit la dame, qui esteras rousée, 
« Comme c'est grant damage , je me sui avisée , 
« Que cil roi sarraiin, qui si fiert de l'espée, 
« Ne croit en Jhesucrist et [la] Virge henorée; 
a Car, puis la mort Garnier, à qui je fui donnée, 
H En la cort Kallemaine, d'anel d'or espousée, 
[1 Ne vi ainz mes personne de si grant renommée. 
" Si grant honor lî soit au [or d'ui destinée 
<c Que il puist des glotons délivrer ma contrée ; 
11 Car, se Diex li avoit si fait' henor donnée, 
i' 1! en devroit avoir mont corloise soudée, d 

Dame Aye est aus fenestresdu grant paies plenie 
Et choisit la bataille ferir et comoiencler. 
Qui dont véist Ganor ferir du brsnl d'acier. 
Par desor les glotons ei ferir et mallier, 
Et Guyon de Neniuel ferir du brant d'acier, 
Souvenir li péust de trop bon chevalier- 
La genl le roi Ganor ne s'en font pas proier, 
Ainî fièrent à main tas parmi l'estor plenier. 
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Là ïéissiei par terre chéoir tanl chevalier, 
Et l'un mort desor l'autre verser et trebuchier ; 
Par le champ véissic estraier maint destrier. 
Par droite force estut ta gent Milon plessïer. 
Cuyon cria : a Nentuel I n por sa gent etforder, 
Et Canor : n Aufalerne ! n commenta à huchîer. 
Guyon choisit Milon, le félon paulonnier; 
Il a pris une lance d'une sien homme, Renier, 
Puis enbraça l'escu et brocha le destrier, 
A sa vois qu'il ot clere commença à huchier : 
a Mile, \e vous deffi du père droilurier! 
a Mar venistez dame Aye et ma lerre essillier; 
a A ceste moie lance vos aporl le loier. 
o Je vengerai ma mère et mon père Garnier. u 
Et Milon li lorna le col de son destrier, 
Fiert Guyon de Nentuel en l'escu de quartier, 
Desous la boucle d'or li fet freindre et perder, 
Mais le hauberc desous ne poi il enpirier; 
Il a rompu sa lance , plus n'i pot gaengnîer. 
Et Guyon de Nentuel le fierl sans espargnier 
Que escu ne haubert ainz ne li ot mestier, 
Ne Iresioutes ses armes la monte d'un denier. 
Parmi lotes ses armes li fet couler l'acier. 
Le cuer qu'il ol ou ventre li fet par mi Iranchier, 
Mort le fet devant lui â terre trebuchier ; 
Puis escrie r « Nentuel ! ferez, franc chevalier! 
a Milon ne porra mes ceste gent conseillier ; 
o C'en ai vengié dame Aie et mon père Garnier. » 

Des que Milon fu mors, sa gent fu esbahie, 
Com tropiaus de brebis est d'une part fouye ; 
Enclos sont de Ganor de chacune partie. 
Là VJIssiez le jor tante leste tranchie ! 
La gent Milon le fel orent si lor rôtie 
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il n'en demora mie vivant .X. mile , 
_ii geilent jus les armes enmi la praerie. 
!, Agenous se sont mis, chacun d'eus merci crie 
F ACuyon de Nentuel et à Canor méîsme; 
! Dient que de Cuyon tenront ior mennencie 
[ 2t qu'i diront ii homme toz les jors de Ior vie. 
" ; Et ge le wiel , fet Guy, se Canor le m'otrie ; 
i Ce n'est par son voloir, je ne l'acorde mie. 

— Je l'olroi , fait Ganor, par Mahon que je prie. » 
r Guyon en prisl l'onimage, voient la baronnîe. 

T Li parent Ganelon , cil qui furent en vie , 
I Li ont juré sorsainz, voiant la compaignie, 
f Qu'i li porteront foi com Ior icignor droit lige. 

Atant fu la bataille sevrée et depecièe. 

Diex ! com fu grant l'eschec c'ot la chevalerie ! 

Ganor l'a fet chargter à sa bachelerie. 

Vers la tour ot fu Aye ont Ior voie aqueillie. 

Dame Aye vient encontre , qui tant fu colorie , 
I Noblement les reçut et acole et festie. 
> Dont a parlé Ganor à la chiere hardie; 

Guy de Nentue! apele, où durement se lie. 

Et Aye d'Avignon , la bêle et l'eschevie. 
I Lors dist le roi Ganor, ne lairai ne vos die 

Il Veci Guy el dame Aye qui yer, devant compile, 
' a Me tirent convenant, voiant la baronnie, 

■ Que si tost que j'auroie ma bataille asouvie 
a Et Milon seroit mort et sa geste honnie, 

' a Que le premerain don, noier ne le puet mie, 
' I Que je li [rejquerroie sans nule vilennie, 

■ Qu'il me seroit donné, je n'i fauroie mie. 

— Vous ditez voir, dit Aye , se Diex me benéie 

■ Demandez vostre don , voiant la baronnie, 

— Ma dame, dist Ganor, je vos tieng pour amie ; 

■ Je ne requier fors vous, par Mahon que je prie, 
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« Sire, ce 


dis[ la dame 


je vous doi moult amer. 


o Et Quan 


vous me vo 


ei, gentis rois, espouser, 


a le vos r 


veil .1. don de par moi demander. , 


-Par m 


foi.fetliro 


s , et gel vos wie! donner, , 


-Nejan 




riche don rouuer 


= Que je 


e le vous do 


ngne , qne qu'il doîe couster. 


-Sire.c 


disi la dame 


, or vos fist Diex parler. 


B Se volez 


que vous do 


e de loia! cuer amer, . 



a 3e requicr que vous faites vo geni erestianner 

a Et VDSire cors en fonsbaptisieret lever; 

a Par se tour porrons nous no .ii, dons acorder. » 

Ot ia li rois Ganor, si la court acoler. 

Puis commande .1. evesque les fons à aprester ; 

Après se va li rois de ses dras desnuer. 

Sanson fu son parrain et Guyon au vis cler ; 

Mes le nom de Ganor ne li font pas osier, 

Adis le font Ganor, si com devant , nommer. 

Puis a (et ses barons Ganor crestienner ; 

Et cil qui ne se veut à ce fet acorder, 

Li rois Ganor li fet le cliicf du b 



Ce JQr méim 



it dont vi 






A fet Ganor dame Aye k l'iglisi 
Se jor la prist Ganor à moillier et â per. 
Qui véist jouglaors du païs assembler ! 
Tantost qu'il ont oy de ces noces parler, 
Tant en y est venus que nus nés puel esmer. 
Ainz de si riches noces a'oY iiu« tio»! parler. 
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Qui à cel jor oist vieler et tromper, 
Tabors et chalemiaux et estnimens sonner, 
De merveilleuse joie li péust remembrer. 
A ce ne vos doi mie trop longuement ester. 
Quant vint à l'avesprée qui fu après souper 
Et on ot fet dame Aye en sa chambre mener. 
Lui et le roi Ganor, qui fu gentis et ber, 
Qui por Tamor dame Aye se fist crestienner, 
L'evesque va Testole à son col afubler; 
Lor lit vint benéir le soir après souper ; 
Puis a on fet la chambre widier por reposer. 
Li rois Ganor se couche lez dame Aye au vis cler. 
Celé nuit pot li rois baisier et acoler , 
Et faire son voloier et sa joie mener. 
Seignors , icele nuit, dont vos m'oez conter, 
Engenra .r. enfant dont vos m'orrez parler; 
Entoine le fist puis rois Ganor apeler. 
Puis aida il Guyon , à son frère le ber, 
Vers le parenté Ganes sa terre à délivrer. 
L'andemaîn va Ganor le servise escouter 
Et si vit le cors Dieu et couchier et lever. 1 
Moult li pleit Jhesu Crist, Diex commence à loer 
Et la loi Mahommet du tôt à adosser. 
Puis fet aiîx jugléors de son avoir donner 
Tant que chacun se pot du roi Ganor loer. 
Puis a dit à Guyon : a Je voudrai retorner; 
ce Tout le paîs ton père te fes quite clamer. » 

Huimès commencera estoire à amender 
De la painne Guyon, le fiz Aye le ber, 
Si com li parens Ganes le voudrentdefoler. 

EXPLICIT 



■ I 



I. 



i 



I ■ 
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^ ■ 




El .C. yglifis arsti, confanda U chckier. 
Le manuscrit porte: et confondu, ce qui fausse le 
vers. 

P. I, Y. I S : 

_ El maint raiiknl guerrier. Manuscrit : gaerriaat. 

l p. ;,,.)., 

Tant enctint U roi dusquu as piii Ufa. 
Manuscrit : Que dusques... On pourrait cependant 
élider ['e de dui^ais, ce qui n'est point sans exemple. 
Dans la chanson de Wivien de Montbrant (p. } de 
l'édition eu préparation de ce poème], on lit : 
■ Sts armes a demandas , il on li aporta. 
K P. i,v.2s: 

El Ait parla si que bien l'ont eatinda. 
L'ont est une surcharge, qui recouvre, à ce qu'il 
semble, le mot /u. 

_P. 6, V. II : Qu'il getet a de Fronce. Les pre- 
miers mots de cet Jièmistiche sont surchargés, et il 
il semble que la leçon primitive ail été : que gctit a dt 
France, ce qui serait préférable. 
»je d'Ayigatn, 



ijo Ave d'Avignon. 

P. 6, V. 19 : Porla ntor[t] au baron; manuscriti^ 
Por tamor {pour l'amaur} , ce qui ne présenterait i^|l 
>aucun sens. Pareille faute a déjà été relevée dans IftV 
manuscrit de Panse ia daihetst. (Voyez la note sur lel 
rers 27 de la page 30, éd, Cuessard et Larchey.) 

P. 6,¥. jo: 

Qui It me reprota, 4e droit vos en scmoa. 
Le manuscrit porte ce vers faux : 

Qui U me reproya si de droit roi en semon. 
P.ÉjV. 31 Celte fesic \aiie; expression qui ri 
vint fréquemment dans nos vieux poèmes, mais If 
leton ordinaire est;ofù. 
P.7,v. .H: 

Etiez Itsvos devant à toi lor compaignie. 

Ce vers est le premier de ceux que nous retrouvoni 

dans le fragment de Bruxelles dont notre préface 

fait mention. Il y était précédé de quatre autres 

vers en partie illisibles et qui ne se retrouvent point 



a Que je le puiss 



. . . Jt l'onors ert sesie. 
— Biaus nef, dist Berengiers; vos ne m'ahaez mitd 

\Eite2 les ros] davanl e la lor compagnie. 
Iriez comme lions t pleins île felonnie. 
Haimlsonis [hançon, s'il csi qui la vos die. 

La cort fa bêle e plaine l'ifu loz II barntz; 
Les barons dt son regnt a Karles acardez. 



<■ // sera ancor oi de tel chose apillez, 

Il Si bien ne se Jefant , traîtres trtprotez. 

a Voi , i\e seroiz ja rois s' a forces net pandiz. v 



Notes. 
K con ut noble t riche, l'i furent li baron ; 
' El Amanèns H bruns commença sa raîon : 
i « Anliadiif empertres, qat nos vos conUron : 
^ a Entre moi't mon jrerc que lang parle menton 
W\ " Famés ^l Alori e ncvo Cainellon, 
* Miles ei Auhoïns, fil PJnabel le btoa 
« Qui tint tote la terre jutant... de Maltron. 
« itfu ocis à Aïs par te pfet Guenelon 
1 Se li pères forjist{i), qatas eolpes i mon? 



•lNcsc 






■ Aa siège, J Herbtrie, sar an marbrin perron, 
A Garnitrt que je vo là commenta st raixon : 
« Seignor, qat[i\ la faroni , franc chevalier baron t 
« Af ou/1 par est tel àst rois t plein de Iralion , 
K De mal et de oosdie et de sodicion , 
, « foi nos taise de terre que nos teaîr'devon ; 
« Prez sut que je l'ode, s'an siei compagnon , 
« En bois an rivere o là o no porron. 
« Quant nos t'aurons ocis , de notant dotaron. 
V II n'a mis c'iin sol fil que afoibte tenon, 
« Qui molt par [k]™ (i) liez, se sertir le dagnon. 
B Et cilli respandirent: Par ma foi, non feron: 
a Melz volan toi jor perdre que l\ roi oùron, 
s De (0 tiai à garant Aaboîn et Milon 
• Qae Çarle fast ocis se nos l'oiiieson. » 
P. lo.v. ,9: 

D'ane fille c'ot Do de Kantuel li barbe:. 
Manuscrit : Doon, que rejettent également la gram- 
maire et la mesure. 



i^' 



'estez vaincs , vu gesteaviz honnit. 
porte : qacl gent ; mais on lit k la margf , 



I. Le manmcTit donne /or ii:i1, faute évidente. 

I. On lit dins le manuscril furfa, Ie;on «dmissible i li 
rigueur li elle ne CaussaÎT le veii , liez ne comptant d'habi- 
tude que pour une ijUabe. 



I 



P.'iJ, V. 27- lingnage. Le texttàoanetingnaguemï 
liagnagnt (l'ji et l'u se confondant fréquemment dans 

cril). Nous avons supprimé cftte lettre, qui . 

1 doute qu'un Upios calam\. 



Aabom{i\ jitrt Gamitr 

us rétablissons ici Vs, signe du sujet, pour éviter 
; confusion. Hors les cas exceptionnels, comme ce- 
-ci, nous ne pensons p^s qu'on doive généraliser ce 
"tout dans une édition prin- 



is 

I 






donne 



Et Aiiboyit vint 

P. 1 6, V. 8 : Qurtt la t'a paie. Manuscrit : 
P. iÉ,v. )i : Après ce vers, on lit dans notre n 
nuscrit le vers cj-aprés qui a été rayé, nous ne savontl 
pourquoi : 

Et si .xx™. ov' tas de safrantkt contrit. 
P. ï4, V. 14: 
Que [e vous doie nus nulltmcnt riprontr. 
Manuscrit : Qut nus le vous doie. 
P. 28, y. 6: 
Miex vaut amis en «.-oie, sowcnl est recorii, 
Que denier en corroie, ja vos sera provi. 
Il est facile de dégager de ces deux vers un proverbe. 
"'nn retrouve dans le poème de Tristan de Nanteuil : 



Pour ce dit ung proverbe : Mie; 



Que ne face ci 



ault a« 



le argent m 



imp., Ms.fr. 788, fol,a6if.) 



Notes. t^j 

P. i8, T. n : 

Qu, [Reni«5] a i rouU. 
Manuscrit : Qat Senson... ce quîfait contresens. 

P.}0,V. Ml 

ElAchardcMiiinetn Thiebaut Jt Chalon. 
Ces denx personnages sont nommi* précédemment 
[p. î8, V. lo) Aijuan de Nmen a Tkitbaui d'Arqttta- 
choii. Nous ignorcns quelle «1 la meilleure leçon pour 
le premier, et pour, le second, elles ne sont bonnes 
ni l'une ni l'autre; ce Thiebïul, qui figure dans plu- 
sieurs chansons de geste, et entre autres dans celte dé 
Caidi NanUuil, est presque toujours nommé Tliic- 
baul ou Thibaut d'Aspremont; et ici même telle était 
la leçon primitive, qui a été rayée pourètre remplacée 
par de Chalon. Ailleurs, â la page 66, vers i, on 
retrouve le même personnage nommé aussi Tyebaat 
d'Aspnmont. 

P. 3,,v.27; 
Lot tsehcc emmenereitt, itt [lui] laissicrent mie. 
Manuscrit : (or; ce (or est certaine m en lu ne répéiilioo 
fautive de celât qui commence k vers. Ce genre de' 
faute est fréquent dans les manuscrits, et l'on en trouve 
une toute semblable dans Parût ta Duchust- (Voyez 
l'édition de MM. Guessard et Lirchey, note sur le v. 
xj de la page iS.) 

P. J4, ï. 19: Ne fraignc et ik peso il. Le manus- 
crit porte en ^régé ptrioii, faute évidente, dont U 
correction est fournie par le vers, j de la page sui- 
vante ; Ne *râi ou ne pecist. 

P. 36, V. 81 
El Berengiers de/ors sor ftJ loriers foillai. 
Il est bien évident que le sens est ion;, et non pas sur. 
Est-ce une faute du copiste, qui aura mis un r au lieu 
d'un I ? Comme cetie faute, si c'en est une, est 
extrêmement fréqueate , et qu'il se pourrait qu'ici (W 



Aye d'Avignon, 

tir, et non kiaper, on 



répondît i sublir, et non à iuper, on s'est abstenu df 
corriger le texte. On trouvera des exemples de « sw 
•[lOUT soiàiasAyt d'Avignon, p. i^,i. 17 et 18; p. j6, 
*• '9i P' i9i *'■ ^1 ; P' 74i "- 141 ^t'^'- ^'c.; dans 
Parise U Dachesit , p. 41, v. 30 (éd. Guessard et 
Larchey), et ailleurs encore. Notons toutefois, que, 
dans les derniers feuillets du poème d'Aye, sar, cha- 
que foisqu'il se renconlreau sens deious, est surchargé 
p4r une main contemporaine et corrigé en soi. 

P. 38, V. } I i Mil bita ie uaapnnst. Ce le se rap- 
porte i Aye; comme le manuscrit n'est point en dia- 
lecte picard, et que l'on y trouve cette seule fois It 
pour M, il se pourrait bien quecefClt une faute du co-, 
piste. 



1 

I 



: £1 <D/t[nt] Us vergiis. Manuscrjl 



inuscribi^H 
:o piste a 



P. 40, 
copes. 

P. 43- ï. L : Il est évident qu'ic 
passé quelques vers; c'est sans doute un es neveu ï 
de Berenger qui parle, et non Berenger lui-même, 
puisque le discours se termine par le conseil, adresse 
i ce dernier, de prendre Aye pour femme. 

P.44.V. >y. 
Il scchiercnt lor voUii [amont] à hautes cardes. 
Le manuscrit porte ; ii mk ; abréviation ordinaire 
demou/f, ce qui ne présente ici aucun sens. Une faute 
toute pareille a été relevée dans Gaufrey. (Voyes la 
note sur le vers 34 de la page 1 ja de ce poème.) 

P. 46, V. 4 : .1. en le serviron];*]. Manuscrit : str- 
linnt. Le sens indique La correction. 



P. so.v. 9- 
£n la loi paienit 


qui /( Sarraiin ont. 




Le manuscrit 
de IV ; comme 
ICI et ailleurs 


lorte b 


enou., abrégé par sus 
un fait qui se reproduit 
avons pas voulu rétablir 


ription 
cuvent 



" p. ji, V. 10 : Et Branmamor [le sage]. Nous res- 
tituons le sage , d'après le vers 8 de la page suivante, 
qui est la répétition de celui-ci. 

P. i 1 , V. ly. A ce mot l'en torncrent. Nous cor- 
rigeons ainsi le manuscrit, qui porte mot surmontéd'uo 
signe d'abréviation. 

P. ,3,v. ,); 

Atanlcivos errant les messa-ges d'Espengne. 
Manuscrit : messagenls ; nous supprimons les lettres 
ni , répétition que le copiste a faite par distraction de 

p. l,,ï. lé: 

Lc^t MardUian mande par ircphint. 
Manuscrit ; mandent faute évidente; le singulier est 
ici nécessaire, comme le prouve le vers suivant : Que 
li nadez Ayen. 

P. 56, ï. s : Etfenatritc chlej. Manuscrit: Et le 
fenestre le ckïef. Sur le sens de ce mol fenestri , voyez 
Du Cange, fenistratas, }, et Ph. Mouskes, il, p. XLVi, 

P. (5, V. 7 : 

Le sagCfcknn dont firent l[a]tinier. 
Manuscrit : litimiir. On trouve parfois lalimier pour 
Uùnitr, mais non liùmier, 

P.61, V. 10: 

Qiiant .1. faucons j Vint volant di yerî ma terri. 
Manuscrit: François , finie évidente, et -dont le vers 
subséquent fournit la correction. 

P. 62, ï. 29: (I 

Drsormîs querre engien ifu[e] elle soit ostit. 
Le manuscrit porte qatrni. Du reste, il s'en faut bien 
que ce passage soit d'une intelligence aisée, et il pa- 
rait corrompu. 




ijÊ Aye d'Avignon. 

P. 6},v.6; 

Estts vos le etmbe! à ta poitc [bniijant. 
[B'ui]ant est une correction : le copiste a répété 
mot laaanl du vers précédent. 
p. 6,,,.!,: 
De la terre di France prh .11. chtth, Vaatn [an]. 
Le mot an manque dans !e manuscrit, comme lussi le 
mol estre da vers précédenl. 

P. 64, V. 8 ; [)es] ddivenii dont. Manuscrit : Ji 
lu, leçon qui fausse le vers. 

P'6s,v. 30: /l fiauK vo[is] «trii. Le manu 
porte vuuj en abrégé. 

P. 66, V. lé: 

Tôt li trencht U caer, le foie cl le pomon. 
Manuscrit : k caer et h foie et h pomoa. Nous luj 
primons le première!, qui rompt la mesure. 

P. 66, V. 2S : 
El l'yaumc cler d'Arabe [ens] el sabhn ficb'ur. 
Manuscrit : et tel sablon fichier. 

P. 67, V. 14: £11 la [cha]rtre Gj/ior. Le manuscrit 
porte : En lartre Canor, faute du même genre que celle 
qui a Été corrigée à la page 19, v. 1 1, delà présent* 
édition : Qui noncenl en [Esjpengne... A cet endr"*^ 
le manuscrit porte : Eapengni. 

P. 68, Y. 18 ; 
Là fait li rois ses dons el dtparî ses dons grants. 
11 y a ici une répétition probablement fautive du mot 
doits; nous pensons qu il faut dans le premier cas : 
fait li rois [justise]. 



tup9 



f^^ 

^ 
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P. 69, V. 16 : [A] Vamirant d'Aufrïqae, Manuscrit : 
Par Vamirant j ce qui n'a pas de senS; 

P. 70, V. 14: 

Si que il dui ne sevent de Ga[rnier] ne non. 

Le manuscrit porte Gautier; Garnier va bien mieux 
au sens. 

P. 70, V. 31 :i4 l'un rendr[a]; nous corrigeons 
ainsi le manuscrit, qui porte rendre. 

P. 71, V 26 : Ainz m'en ira[i] àpié... Ici, et dans 
quelques autres endroits, nous restituons 1*ï de la pre- 
mière personne, absent dans le manuscrit, non que nous 
considérions là forme ira comme fautive (en dialecte 
lorrain par exemple, a s'emploie constamment pour 
aij et réciproquement), mais pour faciliter l'intelligence 
du texte. 

P. 72 , V. 6 et 7 : 

Là n*en vaudront [il mie] qu'il ne saichent les fors ^ 
Trestoutt la vitaiÙe por vivre enquerre lors. 

Nous comprenons ainsi ces deux vers : Us ne vien- 
dront nulle part qu'ils ne sachent les usages et demander 
la nourriture pour vivre; mais le passage entier est pro- 
bablement corrompu. 

P. 81, V. 20 : Garniers l'a refermé ; manuscrit : re- 
fermée, par erreur. Vo^ez le vers 30 de la même page, 
où cette faute n'a point été faite. 

P. 82, V. 1 j : Garniers ot M. neveus; manuscrit : 
neveueus. 

P. 8j, V. 2 : Por Vamorde l[or] oncle; manuscrit : 
de Voncle, 

P. 86, V. 1 : Miles I[i] ardenois; manuscrit : Var- 
denois. 

^ P. 88, y. I et 2: 

Et virent de Nentuel la gfande tour Fregonde. 
Isnelement s'armèrent lezlii bruille roonde, 
Aye d'Avignon, 9* 



138 Aye d'Avignon. 

Il se pourrait bien que les rimes de ces deux vers eus- 
sent été interverties. Roondeya fort bien après tour, 
et fregonde après braille , puisque fregon est le nom 
d'un arbrisseau, et que brmlle n'est ouc la forme fémi- 
nine de breuil (ouisson, taillis, fourre). Comment ex- 
gïqutr Fregonde, au contraire, après le mot tour? 
st-ce un nom ? la tour nommée Fregonde ou Fre- 
degondef Quant à bruille roonde y on peut l'expliquer 
par la nature des arbres. Voy. p. 92, v. 2 j : pin roont. 

P. 89, V. 14 : As arme[z] commander; le manu- 
scrit porte armer. Ici armes est animas , et non arma, 

P. 89, V. 25 : Au gentil roi [paien]; manuscrit: 
sarraziny ce qui fausse le vers. On pourrait aussi cor- 
riger : Au gentil sarrazin , en supprimant roi. 

P. 92, V. 7 : 

Cil en vont [sanz) bataille. 

Manuscrit : en , faute évidente. Ce vers est la répéti- 
tion de celui qui termine la page précédente. 

P. 94, V. 11 : Prononcez comme s'il y avait ^Uel 
quart en a terrée ; c'est de même qu'on trouve quel- 
quefois el pour elle , comme dans ce vers : 

Et d'Aye la duchoise criement ^u'el ne se tut. 

(P. 101). 
P. 95, V. 13 : Et Gamiers les e[n]chauce; manu- 
scrit : les eschauce, faute évidente. 

P..102, V. 21 : £ /i ren[s] son trias; manuscrit: 
rent. 

P. 103, V. 5 : Netor ne eschafaus; manuscrit : «- 
chaufaus ; faute produite par la consonnance de la der- 
nière syllabe. 

P. 103, V. 12: Plus [tost] qu'il onques porrcn[i]; 
manuscrit : Plus qu'il onques porres. 

P. 109, V. 5 : S'ont le ter[t]rc porpris: Le manu- 



Notes. rjç 

scrit porte l'abréviation qui si^iiie ordinairement 
turt; même observation pour le vers 7 de la mtme 
pag»' 

P. 109, V. }i : En plor[e]nt plas Je mit; manu- 
scrit: EnphrûBt. 
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^t ERRATA. 


1 


^H F. 


7, V. 9 : au iieudero 


aÎM, lisez™; 


... 1 


^H ^ 


N , V. 14 ; au lieu de 
féminine d'iKMrrf. 


dcoriJ^Jisee 


Morit, rorn^H 


^H p. 


25, V 5, : Suppléez 


au commencement du ver^^l 




un J tombe au tirage. 




■ 


^H 


4i, V. 9 : on^ucs, llseï ou juinj. 


■ 


^B 


S4, V. 29 iaucommer 


icement de ce 


.en,>appl«^ 




une parenthèse tombée 


au tirage. 


■ 


^m 


89,7. 29 : supplÉeï i 


in guillemet 


~« 


^H p. 


101,7. s -.n-cnnaura 


s, lisez ncnn. 


„... ■ 


^B ^' 


109, V. 28 : 




■ 




Il passirtnt [arunQ n^ 


r, rtgnes lis ont pris, ^^Ê 


^^P lisez ['flvjni], oj rtgnM. 
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li de Nanteuilest l'un des preux de 
ï la fa.mi!le héroiqueà laquelle les trou- 
* vères ont donné pour chef Doon de 
f Mayence. D'après eux, il avait pour 
_ j aïeul paternel Doon de Nanieuii, le 
des douze fils de Doon de Mayence. Son 
père était Gamier de Nanieuii; sa mère, Aye 
d'Avignon. Autant de noms de héros, autant de 
titres de poèmes ('), si ce n'est que le nom de 
Garnier a été éclipsé par celui de sa femme. La 
chanson de Gui de Nanieuii fait suite immédia- 
tement à celle d'Aye d'Avignon, composée elle- 
même d'une panie primitive qui se termine à !a 
naissance de Gui, et d'une continuation où il 
joue déjà un rôle important. Dans cette seconde 
panjç d'Aye d'Avignon on voit périr Gamier, 
victime des trahisons sans cesse renaissantes 
de ses ennemis, et la belle Aye sur le point de 
tomber entre leurs mains, au moment où elle esi 
inopinément délivrée par Gui son fils, et par le 

. (Il r>i.i (in,t. minrii» rjiliii do Doon dc Nanlsuil; 

lislïDCP. (V. Philippe 

[c.) De plui,Fauchet 

aujourd'hui 



,i,pi» 



Mouskes, le poème d'Ajt d'Àvisuc 
en a cil* quelques vers d'apiS u 



JE 



r 



Sarrasin Ganor, qui devient son époux. L'auteur 
du poëme que nous publions rappelle, au début, 
ce passé déjà glorieux de Gui de Nanteuil, et 
reprend le récit de l'histoire de son héros au 

Soint où l'avait laissé le continuateur d'Aye 
'Avignon. 
Le valet de Nanleuil , comme le trouvère l'ap- 
pelle le plus souvent, c'est-à-dire le jeune héri- 
tier du fief paternel de ce nom, est en outre, du 
chef de sa mère, sire d'Avignon, de Valence et 
de Marseille. C'est un preux chevalier, qui mène 
un grand train et une belle vie, et fait parler de 
lui jusqu'à Corbeil, à ce point tjue cent dames le 
convoitent qui ne l'ont jamais vu. Il vient à 
Paris à l'occasion d'une de ces cours plénières 
qui se tenaient ordinairement à la Pentecôte, et 
tjue nos anciens poètes font servir presque tou- 
jours à la mise en scène de leurs récits. Il y vient 
revêtu d'habits magnifiques, suivi de trois cents 
chevaliers, tous de sa maison, et à son entrée 
dans la cité on se met aux fenêtres pour le voir 
passer. Charlemagne accueille avec une faveur 
marquée le fils de Gamier, et lui annonce que 
dorénavant il portera le gonfanon royal comme 
le portait son père. C'est un coup terrible pour la 
famille de Ganelon , pour cette race de traîtres 
qui a poursuivi Gamier jusqu'à la mort. Tant de 
succès allume leur envie et leur fait craindre la 
perte du crédit qu'ils ont toujours su conserver 
à la cour, en dépit des souvenirs de Roncevaux. 
L'un deux, Hervieu de Lyon, signale aux siens 
le danger qui les menace tous, el, fort de leur 
assentiment, engage aussitôt la lutte dont le j 
récit fait l'objet du poème. 
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Hervieu reproche d'abord au vieil empereur 

I. Je choix qu'il vient de faire de Gui pour porter 

I l'oriflamme, comme s'il manquait à la cour de 

' ducs et de barons dignes de cet honneur. II 

I Tappelle que le valet de Nanleuil est de la fa- 

^ mille de Girart de Rossillon et de Renaut de 

Montauban, ces vassaux rebelles que Charle- 

magne eut tant de peine à réduire. Enfin il ac- 

1 cuse Gui de félonie pour avoir lue Milon, qui 

était devenu son beau-père en épousant Aye 

> d'Avignon f'). Le valet de Nanteuil indigné 

I offre de se justifier les armes à la main. La ba- 

I taille est décidée et l'empereur en reçoit les 

L gages. Mais Hervieu redoute cette épreuve; il 

I tente de la prévenir en faisant tuer de guet-apens 

son adversaire. Le coup manque , et le duel a 

lieu. Hervieu est vaincu \ il va périr, quand, par 

une trahison dont les exemples abondent dans 

les chansons de geste, les siens viennent à son 

fecours. Une mêlée s'ensuit où tombe sous les 

I coups de Gui l'une des espérances de la famille 

^'de Caneton, le jeune Haidré. 

Charlemagne, qui joue ici un étrange rôle, est 
beaucoup trop sensible à cette mon et trop peu 
à la félonie qui en est cause. Mais son embarras 
est grand et sa liberté fort engagée. Il a con- 
senti à accepter d'Hervieu un riche présent en 
retour duquel le traitre a obtenu de lui la main 
d'Eglaniine, une jeune, belle et riche héritière 
arrivée la veille de Gascogne tout exprès, à ce 
qu'il semble, pour compliquer la situation et en- 

_ .. Voyez sur ce point, qui suppose une versian A'Aye 
I fAlignon différenle de kUc qui s'est conseryée [usqu'à 
^Miu, ia préface i' 
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venimer la haine des Jeux adversaires. En effet, 
Eglanltne, logée dans un h6tet qui fait face à 
celui où Gui e^ descendu, s'esl éprise de lui à 
première vue ; Gui a répondu à ses sentiments, 
et, comme dit le refrain d'une chanson du temps;. ■ 

Guis aimt Aiglint, AtgUnt aime Cuion. 

hes deux amants se sont promis de devenir 
époux dans le temps même où Hervieu obtenait 
de l'empereur la main d'Eglantine. 

Sommé de tenir le marché qu'il a conclu, 
Charlemagne ne peut s'y refuser. Mais la jeune 
fille résiste; elle neveut point d'Hervieu : c'est 
Gui qu'elle demande. Et Gui de son côté, soit 
par haine d'Hervieu, soit par amour d'Eglantine, 
n'est pas plus disposé à s'Incliner devant la vo- 
lonté impériale. L'empereur, fort en peine, sem- 
ble un instant se repentir d'avoir accepté les 
présents du traiire, mais il est entrainé à prendre 

fiarii pour iui , et à poursuivre Gui jusque sous 
ss murs de Nanleuil, jusque sur ses terres. Le 
grand conquérant est cruellement puni de sa fai- 
blesse. Au jour fixé pour le tournoi qui doit dé- 
cider du sort de Gui et d'Eglantine (car cette 
guerre, toute sérieuse qu'elle soit, n'en doit pas 
inoins se terminer à jour fixe, d'un commun 
accord, par une affaire qui prend en conséquence 
le nom de tournoi), au ]our donc de la lutte dé- 
cisive, Charlemagne se trouve en face non plus 
seulement de Gui et des siens, mais d'une armée 
auxiliaire de cent mille hommes. C'est Ganor, le 
second époux d'Aye d'Avignon, qui a amené 
ceire grande armée pour venir en aide à son beau- 



1 

sa 
i à 
ts, 

1 



1 



Préface. r 

fils. Avec un lel renfort Gui est assuré de la vic- 
toire, ei Charlemagne s'en aperçoit bien après 
un premier engagement où Hervieu reçoit la 
mort de la main de son rival. Réduit à demander 
la paix au valet de Nanteuil, à lui accorder 
Egianiine et à assister à ses noces, le vieil empe- 

■ reur, couvert de honte et de ridicule, s'en re- 
vient piteusement à Paris , maudissant, dit le 
trouvère, les traîtres qui lui ont brassé cette be- 
sogne . 

Il en avait certes bien sujet ; mais il eût mau- 
dit à plus juste titre, s'il l'eût pu connaître, le 
foëtec[ui lui faisait jouer un tel rôle. L'auteur 
e Gui de Nanteuil n'est pas le seul sans doute 
qui ait ainsi maltraité Charlemagne, sous pré- 
texte de chanter sa gloire. Plusieursdes derniers 
trouvères qui se sont servis de son nom pour 
s'attirer !a faveur publique l'ont représenté d'une 
bonhomie et d'une crédulité qui tourne trop 
souvent à la niaiserie ; mais nulle part, â ce que 
nous pensons, il ne parait à la fois aussi odieux 
et aussi ridicule que dans cette chanson, et il 
nous faut de l'indulgence pour pardonner à notre 
auteurce crime de lèse-ma)esté. Peut-être, cepen- 
dant, son intention était-elle bonne, car nous 
aimons à lui en supposer une. Peut-être a-t-il 
L Voulu, parcet extrême abaissement de !a majesté 
impériale, montrer jusqu'où peut conduire l'in- 
fernal appétit de i'or : 

Auk sacra l,m,s? '^ ^ 

■ II répèle ou à peu près les paroles de Virgile (') , 

i.Saài,, III, ]â. 
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«voue au malin esprit ces richesses diaboliques 
objet de tant de convoitises, source de tam de 
trahisons : 

Dktia cit nMirs, à maufi k comment ; 
. Qatr tant fort U couvoitint ti pitit et ti granl 

I Encore en traira k perc son enfant ( i ) ! 

Etcomme celle invective lui échappe au moment 
oii Charlemagne se laisse tenter par les riches pré- 
sents d'Hervieu, il est permis de croire qu'il 
a voulu la jusrifier par un grand exemple en cou- 
vrant l'empereur de ridicule et de confusion. 

Ce n'est pas à leur insu évidemment et par 
faiblesse de conception que certains trouvères 
nous ont laissé de Charlemagne un portrait si 
peu flatté, puisqu'ils ne manquent pas de faire 
remarquer eux-mêmes les vices de caractère 
qu'ils lui prêtent, ils les lui reprochent d'ordi- 
naire par la bouche du duc Naymes, son con- 
seiller le plus inrime, et l'admonestent à ce sujet 
dans le langage le moins voilé. C'est donc sans 
doute pour le faire servir à la moralité de leurs 
lécils qu'ils l'ont défiguré de la sotte et en ont 

fj&it une espèce de plastron. Ici, comme dans 
))lusieurs autres poëmes, Jl faut oublier le nom de 
Charlemagne, et l'on a sous les yeux un type 
qui s'est conservé jusqu'à nos jours dans la lit- 
térature populaire : le tyran de mélodrame. 

Le traître, qui n'est pas moins que le tyran de 
l'essence du mélodrame, n'a pas varié non plus 
depuis le moyen âge. Tel l'ont représenté nos 

/. p. 14. 
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anciens poètes, tel on l'a revu, il n'y a pas bien 
longtemps encore, dans le Chien de Monlargis, 
par exemple. Et ici ce n'était pas seulement le 
type qui s'était maintenu, mais bien l'un des 
traîtres les plus connus de nos aïeux qui repa- 
raissait en personne, pour ainsi parler. C'était 
M acaire lui-même, avec sa victime Aubry, avec 
le chien vengeur, avec presoue tous les person- 
nages de la vieille chanson de geste dont l'Italie 
nous a gardé l'unique exemplaire connu (■). 
Dans le poëme que nous publions aujourd'hui 
c'est le propre fils de Macaire , Hervieu de 
Lyon ('), qui est le tralire en chef, si l'on peut 
dire, et qui dans cet emploi se montre bien digne 
de son père et de Ganelon son oncle, comme le 
fait remarquer notre trouvère. 

Bîin H vient de Uenûeeqa'îl ail catrdtfiton, 
Damcdua h confondi par son saintismc aoa. 
Qu'il n'a si traitour jusqii'tn Carphanaon (!)■ 

Lui et les siens sont, en effet, de parfaits co- 
quins, des scélérats fieffés, mais d'une scéléra- 
tesse si simple, si naïve, si ouverte, qu'elle en 
devient souvent bouffonne , et ne pouvait man- 

3uer, à la fin, de tourner à la parodie, comme 
est arrivéde nos jours, où le Macaiie du Chien 
de Monlargis a fait place au Robert Macaire de 
VAaberge des Adrels. Cette transformation s'est 
opérée pour ainsi dire d'elle-même, comme cha- 

T >-Vojal3 Bibliothiqai di l'EcaU des chants, IV' série, 
T. Hmiea, te fii Macaire p, [S txpuiim. 
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_. sait, et par suite de l'excès de niaiserie ds ' 
' traitte de mélodrame; mais ce qu'on ignore gé- 
' néralement et ce qu'il est curieux de noter, c'est 
que ce personnage, au moment où il s'est ainsi 
' transformé, était encore identique au traître de 
[■ nos dernières chansons de geste. On pourra s'en 
[ convaincre si l'on veut bien comparer les deux 
l figures en ce qu'elles on d'essentiel et de carac- 
P téristiaue, et par là on se fera une idée soit de 
T la vitalilé des créations de nos anciens poètes, 
' soit de l'immobilité de l'art populaire. 

L'auleur de Gui de Nanteuil , qui composait 
son poëme â une époque où la plupart des chan- 
sons de pesie étaient déjà connues, n'a essayé 
de rajeunir, ni pour les preux ni pour les traîtres, 
les types consacrés, pour ainsi dire, en chaque 
genre, par une longue habitude et un long suc- 
cès. Il s'estconlenié de les reproduire, mais d'une 
main faible, acceptant l'héritage de ses devan- 
ciers, et le diminuant plutôt que de l'accroître. 
Sans doute son héros, Gui de Nanteuil, est un 
vaillant guerrier, mais il ne se distingue en rien 
des nombreux chevaliers, tous sans peur sinon 
sans reproche, que nous offre l'épopée carlovin- 
I gienne. Le caractère d'Eglanline n'a rien que de 
[ gracieux et de touchant, une fois acceptées les 
mœurs du temps ; mais il n'est guère plus origi- 
nal que celui de son amant , et nous semble 
moins marqué déjà que celui de sa belle-mère 
Aye d'Avignon. 

Mais si les personnages de ce poème considé- 
rés un à un laissent â désirer et manquent de re- 
lief, l'action dans son ensemble nous paraît assez 
sâfis/aisante. Elle CQmoienceau défi d'Hervieu, 



Préface. ix 

se complique de l'amour de Gui etd'Eglanline.el 
se dénoue parle triomphe du valeide Nanteuilet 
par son mariage. C'est Gui qui est le héros, et !e 
seul héros du poème. L'iniérèl, qui n'a pas le 
temps de s'affaiblir dans un ouvrage aussi court, 
se porte toujours sur lui et sur son amante, sans 
néanmoins se diviser, et sans être distrait par 
aucun de ces incidents qui troublent si souvent 
le récit dans les poëmes de la décadence. Il faut 
savoir gré à l'auteur de Gui de Nanteuil de cette 
simphciié qui donne à son ouvrage un air de 
ressemblance avec les vieilles chansons de geste; 
mais il ne faudrait tirer de là aucune conclusion 
excessive en faveur de l'ancienneté du poème. 
Il n'est pas encore au bas de la pente surlaquelle 
s'échelonne la série de nos chansons de geste , 

Puisqu'on ne saurait ie faire descendre que de 
ienpeu au-dessous de la limite qui sépare le 
douzième siècle du treizième, ainsi que l'établira 
un témoignage rapporté ci-après. Hais il n'y a 
pas lieu à l'inverse oele faire remonter beaucoup 
plus haut ; la partie la plus ancienne de la chan- 
son d'Aye d'Avignon n'a pas été composée, se- 
lon toute apparence, longtemps avant l'avéne- 
ment de Philippe-Auguste, et l'on a déjà dit que 
notre poëme rappelle de celte chanson non-seu- 
lement la partie primitive, mais encore la conii- 
nuation. Ce sont des ouvrages de la même école, 

3ui tiennent à la fois de la chanson de geste et 
u poëme d'aventures, où !es mœurs sont singu- 
lièrement adoucies, alanguies si l'on veut, et où 
l'amour tient une place que ne lui eût pas accor- 
dée à coup sûr un trouvère des premiers lemps- 
L'idée seule du tournoi qui sert au dénoûment 
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de notre poème, cette idée oui semblés! étrange 
au vieux duc Naimes , suffirait à prouver que 
l'auteur de Gui de Nanieuil sacrifiait un peu i 
regret au goût de son temps , et vivait à cette 
époque de transition où l'antique chanson de 
geste était contrainte, pour lutter avec les inven- 
tions de l'école de Chresiien de Troyes, de dé- 
pouiller sa rudesse et sa naïveté presque sauva- 
ges. 

On ne s'étonnera donc pas qu'une composi- 
tion de cette date et de ce genre soit de pure ima- 
gination et n'ait aucun fondement historique. Ce 
que la tradition populaire avait retenu de l'his- 
toire de Chariemagne, nos plus anciens poètes 
l'avaient mis en œuvre, et l'auteur de Gai de 
NmUail arrivait trop tard pour pouvoir rien de- 
mander à cette mine épuisée. On serait même 
fort en peine de trouver une place pour les évé- 
nements qu'il raconte dans la vie fabuleuse du 
grand empereur, telle que la déroule la suite de 
récits que nous ont laissés les plus anciens trou- 
vères. Et notrepoéme n'est pas le seul qui donoe 
lieti à cet embarras : tous ceux de la geste de 
Doon de Mayence, à laquelle il se rattache, sont 
aussi difRciles à classer. On ne sait à quel mo- 
ment leurs auteurs ont voulu en placer l'action, 
si tant est qu'ils se soient préoccupés de ce 
détail. Nous ne tenterons pas, comme on lepense 
bien, de résoudre celte difficulté; nous nous bor- 
nons à en tirer l'indice très- significatif qu'elle 
nous fournit pour déterminer la date de certains 

Eoëmes et en particulier de celui que nous pu- 
lions aujourd'hui. 
ÎAaïs ce dut être un souci plus sérieux 
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un chroniqueur qui prétendit raconter la vie de 
CharJemagne avec les seuls matériaux que lui 
fournissaient les chansons de geste. On voit que 
nous voulons parler de Pfiilippe Mouskes. Ce 
poète compilateur paraît avoir senti qu'il ne pou- 
vait passer sous silence les événements racontés 
dans notre poëme, dont la renommée était gran- 
de, comme nous le prouverons tout à l'heure: 
mais en même temps il laisse apercevoir qu'il 
n'était pas fort à l'aise pour en intercaler la men- 
tion dans son récit. Philippe Mouskes fait allu- 
sion à deux reprises au poëme de Gui de Nan- 
teuil. La première fois, c'est après la trahison de 
Ganelon qu'il introduit notre héros en compa- 
gnie de plusieurs autres qui firent grant ennui à 
Charle magne : 

Pais ot il artui, ci dist on, 



^h Et iami Aji rrprisl poar bien 
^K Canot, -i. rici roi faim (i). 

" Par cette manière incidente de rappeler l'his- 
toire de Gui de Nanteuil , il s'épargne la peine 
lui de trouver une place déterminée. La seconde 
allusion , plus explicite quant aux événements, 
est aussi peu précise par rapport à leur date. 
Après avoir raconté les guerres de Charlemaene 
contre les Saxons et son retour en France , Pm- 
lippe Mouskes ajoute : 




xjj Préface. 

Qiit , par la farce iC Avignon, 
Mcnstrirm à Carioa orgucl 
Maintti gens cl Cuis de Natilatl. 
El ol fait son ptrt Garnitr 
De son amrca^/^nonnUr; 
El s'ol d< ta ftme ccl fit , 
Aiitn d'Ategnon, U gentil. 
Mais ocis fu par IraUort 
D(l granl pamgt Cucneloit; 
Dont pais avinl fut in .1. (lu 
S'<n combati Cuu à Heniu, 
El puisfisi il fi sa hesengnc 
Sor Aigtcntint it Gascogne (1)- 

Tout ce que Philippe Mouskes eût pu affir- 
mer, c'est que que l'action de notre poème se 
place à la fin du règne de Charlemagite. ■- Je 
suis vieux et faible , fait dire quelque part à 
l'empereur l'auteur de Gai de Nanltuil; mon 
temps est passé, et voilà soixante -dix ans 
accomplis que je porte ma couronne (•). » Et de 
fait cette exagération était nécessaire ; car Gui de 
Nanieuil est l'arrière-petit-fils de Doon de 
Mayence, qui, lui aussi, est le héros d'un poëme 
dont l'action se passe également sous le règne de 
Chariemagne. 

La chanson de Gui de Nanleuîl, comme celle 
d'Aye d'Avignon et d'auires du même temps et 
du même goût , obtint un succès qu'on ne serait 
pas tenté de supposer, mais qu'il faut bien enre- 
gistrer sur la foi des témoignages que l'on en 
retrouve. Le plus ancien est celui du troubadour 
Rambaut de Vaqueiras, qui mourut vers ijoy, , 
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ei par là il est prouvé que notre poëme n'est pas 
postérieur à la fin du douzième siècle, ou aux 
premières années du treizième au plus tard. 

M, Raynouard (i) et M, Fauriel (') ont déjà 
rapporté l'un et l'autre cette allusion on ne peut 
plus précise : 

Uis ga'icu am mais qat non amtl vaskn 

Cuis di Nantutlli la piussct' Ajglcnlinn, 

■ RkKBkUTZ oéVkQUZiraS: non pucscsiib<r{\]. 

M. Fauriel seul (*) a relevé une seconde allu- 
sion du même troubadour à la chanson de Gui 
de Nanteuil dans un sirventes dicté à Rambaut 
de Vaqueiras par l'affection qu'il poaaît à la mai- 
son de Baux, et où il dit : 

^K Lo vastilz di Naniuail 

^V' Fcri mitlz de son bran 

Liasonetsiiciimiatiilt{!). 

I, Chobi dis poésie! orig. des troubadours,», jod, 

1. Hist.de la pûisiiprmtniale, 111, |ii-ii. 

). Cette pihe ne se trouve qne dans les deux tnanujcriU 
de la Bibl. Imp., fr. Biû Une. n" ^ll&). et La Val. 14. 
K. Raynouard en a publié deux couplets el l'envoi (CAotx, 
V, 42)), lepioduLis par M. le docteur Mahn [Dit Wirke dir 
TroiibadouT! , I, }û)). 

4. Hist. delà pois, prov., loc. iit. — M. Fauiîel jugeait 
cetle allusion et la piéctdenie anl^iieuies à l'an 1 104 , uni 

doute parce qu'à celte date Rambaut df " ■— '■--'-■ — 

lulîe , à la cour de Boniface , maïauis i 

probable, en eftei, que les deux allusions datent des 



! , à la cour de Boniface , marquis de Monifetrat. Il 
1 probable, en effet, que ' 
demietei années du Xli'siêcl 



I , Celte pièce ne se trouve que dans di 
rarïi (Bibl. Imp., fr. 8(4, ane. no 7)]) , 
ei daoi le célèbre mannsciit de Nodéne, Des liagmenli 
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Après Rambaut de Vaqueiras, d'autres trou- 
badours ont encore rappelé le nom du héros de 
notre poème : 

Avetz de totz los bos aips et d'amor 

Don vos es près miels ca'N Gui de Nantudh. 

AiMERic DE Peguilhan : Lonjamcn m'a 

trebalhat{i). 

E cttg fos Narnals de Marruelh 
Que saup mai d*amor que Naniuelk» 

RÀiMON Vidal de Bezaudu : En aquel 
temps {2). 

E comtatz d'En Gui de NantoilL 

Lanfranc Cigala et Lantelm : 
Lantelm (0* 

Dans le joli roman de Flamenca^ un grand 
nombre de jongleurs accourent de toutes parts 

ont été publiés ou reproduits par M. Raynouard {Choix^ etc., 
V, 421, II, 173) et par M. le docteur Mahn {Die }Verke,tîc.<f 
I, J60). 

1. Allusion rapportée par M. Raynouard (CAoûc, II, 306). 
M. Fauriel {Hist. de la pois, prov., III, $12) attribue par 
erreur à Raimon Vidal la pièce d'où elle est tirée, et oui 
se trouve sous le nom d'Aimeric de Peguilhan dans les dix 
manuscrits qui nous Tout conservée. 

2. La nouvelle En aquel temps ne se trouve que dans le 
manuscrit de Paris, Bibl. Imp., La Val. 14. Elle a été publiée 
par M. le docteur Mahn (Gedichte der Troubadours^ II, 23- 
n)* L'allusion avait été relevée par M. Raynouard {ChoiXf II, 
}06). 

j. Cette pièce, qui commence ainsi : 

Lantelm, qius onra nius acuoill, 
ne se trouve que dans le manuscrit du Vatican 3207. — Allu- 
sion rapportée par M. Raynouard (loccit.) et par M. Fau- 
riel {Ibid.) 
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aux noces de l'héroïne, et y chantent grand nom- 
bre de chansons, de lais, ae contes, de fabliaux. 
Il est à remarquer que les chansons de geste 
n'entrent pas poui beaucoup dans l'é numération 
que fait l'auteur des compositions chantées ou 
récitées à cette occasion ; cependant l'un des jon- 
gleurs récite le poème du valet de Nanleuil : 

L'us diiz dil yalUl de Nanluoil {>). 

Toutes ces allusions, si elles ne prouvent pas 
l'origine provençale de \a chanson de Gui de 
Nanleuil, selon la thèse de M. Fauriel , démon- 
trent au moins que cette chanson jouissait d'une 
grande faveur dans les pays de langue d'oc, et 
qu'on s'y était vivement intéressé aux amours de 
Gui et d'Eglantine. 

A en juger par le nombre des allusions que 
nous avons pu recueillir, il semblerait que notre 
poème ail été moins goûté dans les pays de lan^e 
d'oil. Mais nous nous garderons bien de tirer 
pareille conséquence d'un pur accident cjui ac- 
querrait à peine quelque importance si nous 
étions assurés de connaître toutes les allusions 
que peuvent renfermer les testes aussi nombreux 
qu'étendus de notre ancienne littérature. D'ail- 
leurs les preuves que nous avons du succès et de 
la popularité de Gai de Nantetiii dans le nord de 
la France sont loin d'être sans valeur. On sait 
déjàcequ'enadit Philippe Mouskes. A ses yeux, 
sans doute, cette fable dtait de l'histoire, et 
c'était pour lui un devoir de la mentionner ; 

3 été depuis 
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mais il l'eût passée sous silence si elle n'avait 
pas été très-connue. Et comment supposer 
qu'elle ne fût pas populaire , quand nous trou- 
vons, au XIII^ siècle, les amours de Gui M d'E- 
glantine mises en chanson , en chanson propre- 
ment dite, et non plus en chanson de ^este r 

Voici les deux couplets que chantait un jour, 
à cheval , le neveu de Tévêque de Liège : 

Or viencnt Pasques les belcs en avril, 
Florissent bois, cil pré sont raverdi^ 
Ces douces eves revirent à lorfil. 
Cil oisel chantent au soir et au matin. 
Qui amors a nés doit mètre en oubli; 
Sovent i doit et aler et venir, 
Ja s*entramoient Aigline et li fjuens Guis. 
Guis aime Aigline y Aigline aime Guion, 

Souz un chastel q'en apele Biaucler 
En moutpoid'eure i otgranz bauz levez. 
Cez damoiseles i vont por caroler^ 
Cil escuier i vont por hohorder, 
Cil chevalier i vont por esgarder; 
Vont i ces dames por lor cors déporter, 
La bêle Aigline s i est fête mener , 
Si ot vestu un bliaut de cendel 
Quigrant .11. aunes trainoit par les prez. 
Guis aime Aigline, Aigline aune Guion. 

C'est dans un roman parsemé de chansons 
comme le, roman de la Violette, c'est dans Guil- 
laume de Dôky que s'est conser\'ée celte pièce, 
dont la versification ne diffère que par le refrain 
de celle des chansons de geste , et où nous re- 
trouvons les deux principaux personnages du 
poème que nous publions ('). Le second couplet 

i. Le roman de Guillaume de Dôle est encore inédit , quoi- 
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nous paraît faire allusion au passage de Gui de 
Nanttuil où Eglanùne et ses compagnes se li- 
vrent au plaisir deladansesous les murs du châ- 
teau de Nanteuil, qui sans doute est devenu ici 
BiaucJer pour le besoin de la rime ('). 

Un ouvrage de beaucoup postérieur au ro- 
man de Guillaume de Dùle , la version remaniée 
en vers de douze pieds du poëme de Huon de 
Bordeaux, fait une allusion à notre héros. Au 
moment où Huon et son frère se disposent à 
partir pour la cour de Charlemagne , la duchesse 
de Bordeaux propose à ses fils l'exemple de leurs 
ancêtres, parmi lesquels elle cite : 

El Guioa de Nentaulct CirartU barbis{i). 

Mais la meilleure preuve qu'on puisse produire 
de la popularité dont le poëme de Gui de Nan- 
teuil jouissait encore plus d'un siècle sans doute 
après le temps où il fui composé, c'est la suite 
des aventures de notre héros et de sa descendance 



que notre confrère M. G. Seivois l'ait transtrir àRotne; maïs 
les couplets cités ont été publias pour la premiire foij pat 
MM. Daiemberg « Renan (Archivrs des Mimons scitalifi- 
qaet ctliltirairis, aanii iSjo, p. 189). KM. Daremberg el 

btk AygitnUnt vï\, dés 1817. avait été traduite en allemïnii 

Sar GœzKS. {Allde\asckt Volkt und Mtiittrliedcr, Franlc- 
in, Préface, p, ui). Mais l'héroïne àe celle chanson, char- 
mante d'ailleurs , ne paraît avoir lïea de commun aiec l'a- 
mante de Gui de Nanteuil. 
1, V,ci-api*s, p. 77 : 

La karolt nmmtnet dttoas lis fins ramis. 
1. V. la préface de Huon dt Bordeaux, éd. Cuessa-d el 
Crandmaison, p. uviii. 
Ciii de Nanliail. 



1 
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we nous trouvons dans un immense poème 
toont l'unique manuscril connu date du XV' 

' ('). Au commencement de ce manuscni, 

au poème , on voil Gui , Eglantine et leur 
I jeune fils Tristan de Nanteuil surun navire battu 
1 par la tempête. Le vent lespousse vers une côte 
OÙ Gui descend à terre, laissant à bord sa femme 
et son fils. Pendant son absence, survient un 
Lipirate sarrasin qui enlève la dame pourla vendre 
l 'lu Soudan de Babylone. Resié seul sur le navire, 
T«doni le Sarrasin a coupé l'amarre, le petit Tris- 
I ttan est emporté en pleine mer, où une sirène le 
^ nourrit de son lait. Le navire finit par aborder 
' en Herménie, où Tristan et sa nounice sont re- 
- cueillis par des pêcheurs. Mais une ctn/â vient, 
durant la nuit, s'abreuver du lait de la sirène, et 
par la vertu divine de ce lait elle emporte l'en- 
unl dans les bois, où elke fait une guerre achar- 
née aux païens des environs, n'épargnant que 
I les chrétiens el apportant la chair de ses victimes 
[ au jeune Tristan, qui voaUnliirs en mengmt. 
\ Dès lors s'ouvre une série d'aventures étran- 
l^es dont le sommaire même le plusbrefnepout- 
t-fait trouver place ici. A peine y peut on indiquer 



I.Bibl.lmp., fr. M73 («'im Colb.7iî)-0- Le poême, «1 

'" -- LJ tu parvenu, comiEiH 14,000 irers cntiion, et en 

il mcomplet , c'eil-l-dice tiansaii sut uti oiiguiat 

Lt, comme l'indiquent plnsieun nolo marginalû du 

{CyfauU trois feiiiltcs doubla, fol. 16 m, |B v — 

HJaaIt A. fiallct. loi. 171 m.) — M. Fauriel [Hlst. de la 

r/O"- proy., IJ[. (n) indique i ton le man 

le renfermant le poème de Guide Nantruil. 

t deux manuscrits seuletnenl, que K. Fauricl 

naissait pas. (V. cî-apiéi ce que nous disons de ces deux 

OiJUuicriu.) 
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les luttes de la cerve contre ceux qui tentent 
vainement de délivrer le pays de ses ravages; 
— l'enlÈ veinent de la filleQeGalafre,roidupays, 
par Tristan de Nanteuil, qui en fait son bon, et 
par suite devient père de Raymond de Saint- 
Gille, le héros de Parise la Duchesse {•); — la 
rencontre de Tristan avec un chevalier vers le- 
quel il se sent attiré par un secret penchant et 
qui se trouve être son frère, Doon le bâtard, né 
d'Honorée, filie du roi Margafïier, par qui Gui 
de Nanteuil s'était laissé séduire après l'enlève- 
meni de sa femme ; — les souffrances que Gui 
endure dans la prison oii l'afait jeter le courroux 
de Margaffier ; — le jeûne auquel il se con- 
damne pour expier la faute qu'il a commise en 
manquant à la foi conjugale ; — enfin sa déli- 
vrance , procurée par sa mère Aye d'Avignon, qui 
dans ce poÉme singulier combat longtemps sous 
le nom de Gaudion , armée en clievalier, dans 
les rangs des païens, comnne la princesse Cama- 
ralzaman des Mille et une Naits ou la Monja 
atferez, Dana Cathalina de Eranjo. 

Un ouvrage si confus, où se croisent tant d'in- 
trigues, où tant d'intérêts sont en jeu à la fois, ne 
peut avoir de dénoûment, ou, ce qui revient au 
même, il en a un pour chaque épisode, presque 
pour chaque personnage. Gui de Nanteuil y 
meurt assassiné par Persant , qui est, comme 
Hervieu de Lyon, un fils du traître Macaire. 
Eglamine et Aye meurent de douleur. Blanchan- 
dine, femme de Tristan de Nanteuil, ayant été 

I. V. quelques ytjs àe cei épiiode cllés dans iapièFaCE de 
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contrainte de se déguiser en homme, se voit 
aussi forcée d'épouser une Sarrasine ; mais Dieu 
la tire d'embarras en lui donnant ce qui lui man- 
que, el, de Blanchandine devenue Blanchanditi, 
elle engendre saint GilJe, dont la légende déjà 
\ assez merveilleuse (') vient, avec ce début d'un 
I genre tout nouveau , s'mtercaler dans le poëme de 
' Tristan de Nanteuil, don le héros meurt de la 
nain de son propre fils. 
De tout ce poëme, qui sera plus tard l'objet 
I d'un travail particulier, nous n'extrairons ici qu'un 
S^ul passage, le récit de la mort de Gui de Nan- 
teuil, soit parce que ce récit se rapporte inti- 
mement à la chanson de geste que nous pu- 
blions, soit parce qu'il rappelle une tradition 
locale qui n'est pas sans intérêt. Après des mal- 
heurs sans nombre. Gui et Eglantine sont rentrés 
en France ; Charleraagne leur a rendu Nanieuil, 

âu'il avait saisi <' par mal entendement » oour le 
onner à Macaire età Persani. Sommés ae ren- 
dre ce fief, les deux traîtres, peu disposés à obéir, 
forment le projet de se défaire de Gui de Nan- 
teuil, et lui dressent des embûches. 

Parmi une forai ijui en Henaull desstnt , 

La forcit de Morney l'apeVon vra'umenl. 

Là se vont embucher fi Ira'utre pulant , 

L'a font de trahison emembie parlement. ' 

Mais on dit, et c'est voir, il appert cUrement 



il ta 



Cnyon fat pourparlic 
grande place, car puis n'y a 



r 



hil de ce pals t'appilUnt cncmnemenl 
C'est laplacc Guyon, encore tsl cnscmcnl, 
Encore la ptut on viirtovl cUremenI, 
Oit Gayon fut occis et trahy faucemeni. 



Gui chevauchait par la forêt, accompagné 
d'Eglantine, et sans avoir soupçon de rien ; 

Mais PersanllaimUly, sur le destrier gascoa ; 
Là fut te duc enclos tnlour et environ. 
Et Persanl lui tscrie à moult hauts raison : 
« Parfy,GaydeNanteul, ce nevault une boulon; 



M A ujourd'huy comparris Sa rnaloite fiçon 
Et ^uan't ÀigUnle voit c'am assaillait Gayort, 



Aaiourd huy a 

Que vofitsfistà inoi, n'a pas loneaisaison ('), 

c 1.1 •-'-Harr/deLyoïi'" 



a StcamparrisltimorldiHiirrydel 



ï 



Entre sis bras le print en criant à hault si 
•I Seigneurs, pour Dua,mcrcyl laissis moy mon bai 
a MecUs mon corps à mal et à sccucion, 
n Mais ont ne lui faciis iry endroit se bien non.'i 
Ce que la dame oist n'y valut ung boulon ; 
Car Persaat trait l'espit qui lai oint au giron. 
Entre Us bras la damifery tel horion 
Qa'i pourfend! le duc decy jusqu'au menton. 
Entre Us bras la dame qui clere ol la façon 
Mourut Guide Nanteul, Dieu lui face pardon! 

Or, ce nous dist l'isloire, en escripl le trouvons 
Qui pour ciller le murdrctt leur malle façon 
Entrierent la dame parmi boire poison, 
Sy c'oa corps lai creva le foye et le poumon. 
Ensevelir la firent ly Iraïstre larron. 



1. AiJusion i une aventuie piécédemmenl ra 
poËme de Triiian. iFoL i4i-iiQ.] 

i. Allusion au poème que nous publions. V 
p. gj. 
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Or wnl mon à dtslrtisi it i lribiiUtion;_ 
Jheius sjuil leurs armes par sa redtmption !{') 

A la nouvelle de la mort de son fils, A 

d'Avignon. 

.... in print lel ^oui^itr €t lel mtrancolic 
Qu[tlenmoarutdidettt,pourvoirleviiusaffit{2). 

Ganor, l'époui d'A^e, el ses deux fils, An- 
toine et Richîer, assiégeaient en ce moment 
leur cité d'Aufaierne q^ui était tombée au pouvoir 
d'un roi sarrasin. Ils (ureni de venger la mort 
de Gui , mais , dans une sortie, le Sarrasin, leur 
ennemi, les lue de sa main tous les trois ('). 

Telle est, d'après le poème de Tristan de 
Nanteuil, la fin malheureuse des personnages 
qui figurent dans la chanson que nous publions, 
et avec Tristan lui-même meurt le dernier re- 
présentant de cette grande gisle de Doon de 
Mayence, qui en ligne directe, et sans compter 
son chef, ne fournit pas moins de quatre géné- 
rations de héros épiques. 

Il est presque toujours impossible non-seule- 
ment de rien affirmer, mais même de rien con- 
jecturer sut les auteurs de nos chansons de geste, 
et ceux qui ont prétendu les nommer n'ont fait 
connaître le plus souvent que des noms de ré- 
viseurs et peut-être de copistes. Mais certains 
détails d'une exactitude particulière, cerlaine 
prédilection manifeste pour tel ou tel pays, peu- 

i.PoLiSi vOiiSar». 
1. Fol, iSi »•. 
J.rol 18) ï". 
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venlfûuniir,dansl'occasion, des induciions assez 
probables, sinon sur les lieux où furent compo- 
sés ces ouvrages, au moins sur la patrie de leurs 
auteurs. C'est ainsi qu'ona pu, non sans vraisem- 
blance, avancer par conjecture que l'auleur de 
Huûn de Bordeaux était de Saint-Omer. De même 
ici, il semble naturel de croire que l'auteur de 
Gui de Nanteu'd était de l'Ile-de-France ou ha- 
bitait cette province. En tout cas, il la connais- 
sait bien, car le récit qu'il fait de la retraite de 
Gui sur Moret en passant par Samois (') 
est d'une telle précision qu'on peut aisément 
suivre sur la carie les mouvements des deux 
partis. 

Deux manuscrits nous ont conservé la chanson 
de Gui de Nameuil. Le premier, celui que nous 
publions , appartient à la bibliothèque de la Fa- 
culté de médecine de Montpellier, oil il est con- 
servé sous la cote H 247 ("^. C'est d'après ce 
manuscrit qu'on a déjà publié Doon de Mayence 
et Caufrey, et il a été décrit dans la préface du 
premier de cespoëmes. Un scribe picard a copié 
toutes les chansons de geste qu'on y trouve, et 
de là des formes de langage qui n'infirment pas 
ce que nous venons de dire sur l'origine probable 
de l'auteur de Gui de Nanteuil. 

Le second manuscrit de notre poëme ()) est à 

I . Village sur la Seine, 1 cinq kilomÈires environ an nord- 

1. El non 141, comme il est dit par erreur dam b pré/ace 
de Gaafir/, p.xi. 

). On a dit dans la préface de Doon dt Maytnce qa'i 
n'eiisiaii pai de tnaniucrit connu de Cui ie Kattiail aUlenri 
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Venise, à la bibliothèque de Saint-Marc. C'est i 
volume in-4", de 59 feuillets en vélin et d'ui 
écriture du XIV siècle, inscrit au catalogue d 
manuscrits français sous la cote X, C!V, 6 (■); 
Comme d'autres textes du même genre conser- 
vés à la bibliothèque de Saint-Marc, celuî-c 
est fortement italianisé. Ce n'est en réalité ni di 
français ni de rîtalien, mais une langue étranj 
qui participe de ces deux idiomes. On ne poi 
vait donc songer à le publier ; mais on pouvi 
s'en aider pour compléter le manuscrit de Moi 
pellier, et c'est ce qu'on a fail ('). Pour le coi 
du récit, le texte vénitien est à très peu 
chose près identique au texte de Montpellier- 
mais, après avoir compléié l'un par l'autre, oi^_ 
trouve encore dans celui de Venise un excédait 
de près de mille vers. Cette différence résuit 
d'une sorte de prologue placé en tête du poëmd 
italianisé, prologue qui ne se trouve pas dans le 
texte français, et pour une bonne raison 
qu'il est évidemment, comme on le démontresï 
tout à l'heure, l'œuvre du réviseur italien, qui ê 
voulu faire connaître à ses compatriotes la chair 

qu'à Montpellier. C'est du [eii: fiançais qu'on a entai 
parler, celui de Venise ne pauvani tac camidérë comoie 1 

1. Voyez le Catalogue des Manuscrit] de la bîblîotlièq 
de saini Maicpar Zaneiti, [I, i|8. — M. p. Lacioii, datts • 
rappon sur les manoscritt de Venise imprimé dans la CdUm 
tian des manumcnis inidil! sur l'histoire de Frana OtélaM 
gti historiques, 111, ;j|}, > publié la pri:m>iie a la aamii 
Xixait de ce texte , et M A. Keller les quatre piemtïcea ell 
dernière [Roimart, 1). 3S et suiv.). 

2. Voyez, du vers 8 de la page 49 au vers 27 de lapag 
fi, l'essai de restitution que nous avons fait pour csmbli 
une lacune du manuscrit de Montpellier, tt aux nata,'^ 
texte m*mï qui a servi à cstis restitution. 
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son de Gui de Nanteuil. Nous n'avons donc pas 
jugé nécessaire de publier ce prologue. Nous le 
fêtons connaître seulement par une brève ana- 
lyse et par quelques citations. U commence ainsi: 

A chel dos tins t gai ckt la rose aijlorixe, 
Erbiclc punsertl . arbestus reverdixe, 
He iûseux çant iokipor bois e pa larixe , 
Allor rctorni amor chmcans en sua frtnckixi 
Chi ut if/i droit scrvtnl debonaresesfaUixe; 
Car amor ne riektn rens for eke ginhtixe. 
Ne se poU fier prisire chi ia lai faite divixe, 
E chi socto tel sire ne manUnt drudarixe, 
Car de tacte vaiuse c amor ta ra'txc. 
Endoncr, en proecct, en manier jastixe , 
Le valtecte de Nantol ii ce bca c apprixe; 

Ansioit [l) dessa cûrte tl catie ei ravixe. 
Largile for plui eproecee acckixe, 
Draclure e mantenale scin( pont de gaheme. 
Civaler de Dtofon a onor de saatglexe. 

Le valtet de Nantol ist Gai appelles; 
N'ot plus pros damigils trosch' à le mir salis. 
Le ricu roi Ckenor tant l'oit noriis 
Ch' el oit jaindlcans c complix e passés ; 
Pois le fisti (ivaler à ana Pasiiua rosis, 
Epor amor Vtnfanl tit tresaati n'adabls 
Cfie ckaschuns oil vile , ccstaas a fermais. 
A Chiont de Nantol oil (haseans jurés 
Chiamais dal son volor non serra desevris , 
Avant loi siguiré en quai parte il voris. Etc. 

Le jour même oii Ganor arme Gui chevalier, un 
messager apporte la nouvelle que Miloti de Mayence 
assiège Nanteuil et veut épouser Aye d'Avignon ccn- 
*" "n gré. Gui jure d'en tirer vengeance; il veut 
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prendre congi de Ganor pour aller délivrer sa mèrv 
■nais Ganor ne le labsera pas partir ainsi : il l'ac 
compagnera i la léte d'une nombreuse armée. P^ 
mande ses hommes , charge ses navires de pain , i 
blé, de chevauï de Sardajpe, et s'embarque ave 
Gui. Cina jours après ils entrent au port sous Nan^^ 
leuil. Il était grand temps : Miloo venait d'épousef 
Aye et on célébrait leurs noces. — Douleur de la 
belle duchesse. — Milon la fait asseoir à table près 

de lui : a J'ai ce que Je demande, dit-il, et 

nuit vous serez à ma discrétion. — Je serai 
auparavant, f répond Aye. Milon lève la main pour 
la frapper, quand il apprend qu'une armée de Sarra* 

sins vient de débarquer, et au même instant appar 

Gui de Nanteuil qui lui tranche ta [été. Fol. i~^. — ■ 
Combat entre les Sarrasins et les parents de Miloa, 
— Victoire des Sarrasins. Fol. 4-7. 

Gui supplie Ganordenepoint abuser de son avan' 
Aye demande merci pour les dames dont les fils o 
épouï ont péri dans la lutte. — Ganor consent â se r 
trer généreux; mais en récompense il demande à 
la mam de sa mère.— Aye refuse d'abord la proposi- 
tion que lui transmet son fils. — Le valet de NaiiM 
teuil insiste : il rappelle i la duchesse que plusieurs 
fois Ganor lui a envoyé des messagers pour deman-^; 
der sa main , promettant de se convertir a la foi chr^ 
tienne. Qu'a-t-elle répondu alors? Qu'elle s'i 
mettrait 1 la décision de son fils [ 1 ). — Ainsi pressée, 

I , Dsmi, chefasl da du mon perc morisi, 
E phisorjoi misagir vos Iramht 
E di pnadir à iamt^ il vos II respandilt 
Cil' il Saraeinl jamiiis beit ne rorutes. 
El >Bi respondi, s'il se conyetlist 
Se son mur del loi complerist. 
E yos li respondist : « Qaant celpont avinill, 
nLiyolor mon enfant ne creltlieçerompist,» 
(FDl. 9 vo.) 
Ct paiiage est digne d'atiuticm. Si le lévùeui iuli< 
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Aye se rend au désir de Gui, mais non sans peine et 
sans regret du passé. Fol. 7-10. — Ganor se fait 
baptiser, et avec lui cent mille des siens. — A laprière 
d'Aye, les prisonniers obtiennent leur délivrance, 
mais â la condition de ne plus porter les armes con- 
tre Gui. ■ — Célébration du mariage d'Aye et de Ga- 
nor. — Beauté de la duchesîe ; elle n'avait pas en- 
core vingt-neuf ans et demi. Ganor avait trente-sept 
ans el trois mois. Au bout d'un an la cour se sépare. 
Ganor prend congé de Gui et retourne dans son 
royaume avec son épouse. Fol, iO-r4. 

Là se termine le prologue, qui se raccorde au 
poëme par la tirade qu'on va lire, laquelle est 
pour le fond la deuxième du teste de MontpeL- 



Chi ayis por rcrs epo râsson 
Si ccom le roi Gaaor rccuîu binls'wn 
E prist dam' Aie, la btli d'Aveagaon. 
Sol por s'amOT m loi rejutton , 
Margot II Apolin, et son dea Batatron 
Plut de secte cent milit, poramor de Caîort, 
Le rjlecl de Nantol ehe tant fa jcnleosson, 
Che laai croit en Deu e prist bactesçeson. 
E ce fu graa vertus, che Ûeu en demostreroa 
Chiscans de bon coraje s^nf nalk proiesoa. 
E Ghenor por amOT, emi co nos travon, 
Ctvaier fist Gai «m gran dtlielasson , 



- «ef- 
fet , on ne voit point ou'Aye a» jumaïs *l* piévenHe de l'a- 
mour de Ganor, et neanmoîi» elle se tend saxs résistance 
à sa brusque déclaralion. Mail peul-étie ces détails smit-ïls 
empruntés pour le fond , sinon pour la forme, à une vetsîai) 
aujourd'hui perdue de la seconde panie à'Ayi d'Arigaon^ 
versiondonil'Qiisience probable a été signalée. (V.la piibce 
i'Ajt i'Aiigsoa, p. IX et x.) 
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:el ans rot tntcri per dtdam sa maison 
tt pi norire J< piitl garçon. 
Se ht lejistna à la perdition : 
Toi suit Gaion saçt tt carKis baron, 
Cki fius ama Ganor c'omt de cest mon 
E (a oltrc San valor no fis! Irapassaùoa . 
Honors efialU icmpre le ponaron 
Eàpiacerlt roi le renâi ghierion, 
Ch'i sa mcrU doiwitad sire i à compagnon , 
"* '.om diit ta scriiau, chant oit mort Milon. 

Cette introdudion ne nous apprend rien qU 
nous ne sachions déjà, et voilà pourquoi noi 
n'avons pas jugé utile d'en reproduire le lexl< 
Quant à fa forme, les échantillons que nous vi 
nons d'en donner suffisent et au delà pour la faiï 
apprécier. On ne saurait imaginer rien de pin 
barbare, et c'est à grand'peine qu'on dégage j 
sens qui se cache sous cet amas d'incorrections 
Est-ce à l'auteur, est-ce à un copiste qu'il faul 
attribuer une telle barbarie ? La première hypo- 
thèse deviendra une certitude si l'on consitfèn 
la nature des incorrections accumulées dans ce; 
mille vers. i 

Pour peu qu'on étudie la langue du manijj 
scrit vénitien de Gui de Nanteail, on est frapJ 
d'une singulière anomalie : c'est que de ce texil 
écrit d'un bout à l'autre parla même main, la pli 
grande partie, celle qui correspond au mantistj 
3e Montpellier, n'est guère inégulière que parl« 
thograpne,pourainsî parler. Le scribe prononfl 
mal le français ; il transportait dans sa copie b^Ê 
coup de sa mauvaise prononciation, Qu'on ^H 
disparaître ces traces plus ou moins profo^f 
d'accent étranger, et l'on verra revivre des^f 
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d'un assez bon français du temps, el d'une me- 
sure exacte. C'est l'opération à laquelle nous 
avons soumis sans grand'peine la partie du texte 
de Venise que nous lui avons empruntée pour 
combler une lacune de celui de Montpellier. On 
chercherait Inutilemenl, selon nous, à traiter par 
le même procédé les quarante-deux premières 
tirades du manuscrit de Saint Marc, où non-seu- 
lement l'oriliographe est extrêmement italianisée, 
mais où abondent des vices de langage qui accu- 
sent à n'en point douter un auteur italien. 

D'abord, dans cette partie du manuscrit', la 
proportion des vers faux est bien plus élevée que 
dans le reste du volume, et tandis que les au- 
tres se laissent facilement ramener à une juste 
mesure, ceux-ci sont le plus souvent irréducti- 
bles, à moins de les refaire en entier. Lorsau'ils 
ne sont point faux, ils sont en généra! de 
douze syllabes, mais il y en a bon nombre de dix, 
et l'on aperçoit en ce cas que l'irrégularité n'est 
pas de néglfgence, mais d origine (■). 

A cette première preuve ajoutons celle que 
nous fournit l'emploi constant de certains mots 
italiens substitués aux mots français correspon- 
dants, par exemple : 

i parans Ganelons. [Fol. lo r".) 
( cors di giniilons. (Fol. la r".) 
ai parens Ganelon. (Foi. 6 v".) 

pour : Us parents, les corps, aax parents. 
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paroles — respoidi Ugarpin : 
Seagaor, dist il, — l'on m'epell» Giuon. d 
(Fol. 6 ir.) 
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CestoreX cellor (ceux-ci, ceux-là) , qui ne sont 
e choie que costoro et coiioro. 



Ctstor oit en ses terre envoie et trameius, 

CcUor CD fail dol ad cui n'est calus , 
E ullar ae fait çoie ad cui est plassus. 

(Fol. II T'. 

Por salver tôt ulon che perdon chérirais. 
{Fol. 8 !->. 
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Signalons encore cm (avec) et da (de ou par), 
mots purement italiens : 



ïispietois. (Fol. 8 r. 
Con pielos semblïtis. (Fol. 9 i 
Da boas e da mils. (Fol. 10 v 



Sans doute ces mots et d'autres auraient pu j 
être substitués par un copiste aux mots français] 
correspondants j mais ce copiste, apparemment,i 
n'en aurait pas fait emploi seulement dans itn^ 
petite partie du manuscrit pour les abandonnes 
dans une partie beaucoup plus étendue. r 

Un dernier argument bien plus concluant eij 
celui-ci : si le poème de Cui de Nanleuil i 
simplement italianisé d'un bout à l'autre , on dol 
retrouver les rîmes depuis le premier vers juj 
qu'au dernier après avoir efface les traces de pr 
nonciation italienne qui auront pu altérer J 
mots. On les retrouve en effet, et sans tropl 
peine, dans la partie du manuscrit qui i^ 
qu'une transcription mal faite ; mais qu'onJ 
cherche dans les 42 premières tirades è 
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mencer par la première , que nous avons rappor- 
tée ci-dessus, et l'on se heurtera à des difficultés 
insurmontables. Nous signalerons par exemple, 
dans cette tirade, les mots yîoriM, Urixc , am- 
ddnxe, apprixe, gaberixc. Rien de si aisé que de 
ramener fiorixe à la forme française : la rose est 
fiorie, eût-on dit dans le français du temps ; ad- 
mettons maintenant que par assonance beaucoup 
de mots de cette tirade aient pu rimer avec flo- 
rie, tels oue reverdissent, franchise, avarice, église, 
qui ont oes finales muettes, mais larris (pat bois 
et par larris) , un Français l'eût-il fait rimer, sur- 
tout à la fin du Xil" siècle, avec les mois q^ui pré- 
cèdent? Nous en doutons fort. Un Italien n'a 
pas hésité à lui donner une forme féminine et à 
écrire krixe. Il écrit drudarixe pour druerie, ga- 
berixe pour gaberie , afin de rimer richement ; il 
n'a pas non plus reculé devant ce solécisme : 

Le vallecte de Nantol de ce ben e apprixe. 

Il faudrait a/J^ri'î , qui ne rimerait çiu 'avec tar- 
ns ; mais ni l'un ni l'autre ne devraient trouver 
place dans une tirade en ise. 

Autre solécisme plus loin, où l'auteur met ces 
vers dans la bouche d'Aye : 

Avant me lassaroie delrincer cor e pis 
Che jamais sol vos soit ma pcrsona mis. 
[F" î V). 

Lagrammaire exigeait mise, mais la rime vou- 
lait m/î, et elle l'a emporté. Jamais Français n'eût 
prêié un langage aussi incorrect à la belle du- 
chesse d'Avignon. 
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Les exemples de ces fautes caractéristique 
eparaissent à chaque page. Voici des vers d^ 
même tirade : 

Crans fu l'eslors e orible a yroire. 
L'aste paumoie o est un penons i'otre. 
Qwnirasieeslbnsie, tra)t \t\itanàAe coloen,'% 
Et fert Joserant par tes si eran vigoert 
Ses armes Irince corn fust folie de poeu. 
{Fol. 6 r-], 



■ ïtestituons au dernier mot de chaque vers; 

■ forme française : véoir ou voir, or, color, 

■ poire. Voilà des mots qui n'avaient pas accoi 

■ mé de se faire écho dans la même tirade 
I ici devaient rimer de plus avec sicomore , Gai 
I noir, estoire, victoire, rasoir, etc., etc. 
' Après ces preuves, nous pouvoas négliger 

tains indices dont deux cependant valent la peine 
d'être relevés. Dans la tirade trente-deuxième 
(fol. 10, V) figure un abbé Annibul, nom qu'on 

• chercherait vainement dans un texte français du 
temps. Ailleurs, Ganoret Aye sont servis àtable 
par un certain Ranion de Put (fol. ii, r**), 
Ainsi, à nos yeux , l'auteur du prologue placé, 
en tète de Gui de NajilcuU dans le manuscrit de/ 
Venise est un Italien qui se mêlait d'écrire 
français, mais qui était loin de connaître cetti 
langue comme son compatriote Brunetto Latinf 
Il était même inférieur à ce Padouan qui a co) 
pilé pour partie ei imaginé pour le reste le poëi 
de L'Enirie en Espagne, sur lequel M. Léon Gai 
tier a publié une notice si intéressante dans/ 

I Bibliothèque de l'Ëcole des Charles ('), 
i.iv«iirie,i. 4, iB|8. 



I Préface. zxxiij 

L'auteur de L'Entrée mEspagne s'est nommé et 
désigné très-clairement. Celui du prologue de 
Cui de NanUuil nous parait aussi s'être nommé, 
mais c'est chose moins sûre. Voici les vers ail 
nous croyons retrouver son nom : 

Ce nos conte Çenai ch'ifurent Innteeplus. 
(FoLijr-.) 

En ce fenitt Çeiiat sor ceste pielance, 
Ch' entrer Vutoit oimaà en novel asseclanec 
D'amon t de venus c dû gran protiaace, 
D'oRori et de bens et degrant conossance. 
[Fol. .4^".) 

Ces derniers vers se trouvent précisément à la 
fin du prologue, et semblent dire que l'auteur de 
ce prologue va commencer un nouveau récit, 
qui est la chanson même de Gui de Nanteuil. 

Le manuscrit de Venise se termine par ces 
vers, qui, sauf certaines incorrections provenant 
seulement du copiste , sont français d'origine et 
répondent exactement k la dernière tirade du 
manuscrit de Montpellier. 

Celle auil lo laissirenl jusqu'à la meUlnic. 
Lapax ont otrilequite etacotdie, 
A Vamirant dal Coyne cr'istienti ioaic 
E tate se masnle batiza e lavée. ■ 

Bavant lo roi de France a safeme esposie. 
Cuipris Aiglanl qmtanljar a amie; 
Grant naca i ont fit soi Nanloil eu la prie. 
Ses frère baixa Gai, dur' est la desevrie, 
Dame A'ji d'Avignon gisl à terri pasmie. 
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E liscani des barons s'en va ta sa contrit , 
De ctls qui mort i furent i la nohe obliie. 
Charles vint i Paris. La zaizons infinie; 
Dix vos §arisclte ioz ^ui Vanei escollle. 
Parce qi miels m sût qi ta zaïttee. 
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Outre les deux manuscrits de notre poëme qui 
sont parvenus jusqu'à nous , nous en signalerons 
trois autres aujourd'hui perdus. M. Barrois indi- 
que , au n" 1 74 de sa Bibliothèque pTotypographi- 
que : « Guiot de Nanieui! rymé-, qui faisait ja- 
dis partie de la bibliothèque de la Tour du Lou- 
vre. Un texte plus ancien , le testament, daté de 
la 34' Bnnée au règne du roi Edmond , c'est-à- 
dire de [îo6, par lequel Gui de Beauchanip, 
comte de Warwick, lègue ses livres à l'abbaj^e de 
Bordesleydans le comlédeWorcester, mentionne 
V Dooun de Naunioi Ile, e le romaunce de Gwyoun 
deNaumoyli) Ç'). Enfin Fauchet, dans son Re- 
cueil de i origine de la langue et poésie frm- 
çoise (f), dit avoir eu entre les mains un ma- 
nuscrit qui contenoit presque tous les poëmes de 
la geste de Doon de Mayence , et notamment 
ceux de Cuiot de NanleuH et de Carnier son fils, 
dont il intervertit évidemment les noms par inad- 
vertance, comme l'eût fait par ignorance le jon- 
gleur des Deux Trovéors ribaus. 

1 . U 3 èié publié deux, (ois en AngleWire, et une traUiii 
depuis, iansVHistairc liltimire de la France, xw, 6îy, 
I. Pirii, 1581, p. ni. 
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Wi^TO/K d'Avignon, et du noble baron Garnier de 
^^V^^ Nanteuil,(]ui était proche parent de Girart 
S^^^^ de Rossillon et cousin germain de Ren:iut, 
le fils Aymon. Garnier prit Aye pour femme, de 
l'aveu de Charlemagne ; mais celte union fut troublée 
par un neveu de Ganelon, par Bérerger, rp] de ses 
jours ne fit jamais que le mal. Garnier le tua. fit sa 
paix avec Amalgré et Sanson, frères de Béren- 
ger, mais n'en périt pas moins sous les coups de ces 
deux traîtres. 

Vous plaît-il entendre maintenant un autre récit? 
Les vers en sont fort bons, et il est plein d'agrément. 
C'est celui delà conversiondeGanor, qui abandonna, 
pour croire en Dieu, et Mahomet, et Margot, et 
Apollon, et Jupiter, et Baralron. Plus de soixante 
mille païens reçurent le baptême en même temps, qui 
tous crurent en Dieu pour l'amour de Gui, le valet 
de Nanteuil, que Ganor retint si longtemps prés de 
lui et fit élever dans son palais. Nous arrivons au 
temps où Gui donne sa mère à Ganor, pour le ré- 
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beaucoup pour loi, puisque j'ai renié ma croyance- 
Mais écoule encore une promesse à laquelle je ge 
faillirai point : lu ne saurais avoir guerre en Ion pays 
que, pour l'amour de la mère, je ne réunisse mon 
armée, une armée de plus de cent mille hommes qui 
passera la mer pour te venir en aide. Tu pourras 
alors chevaucher, l'oriflamme déployée, et voir Parii 
de bien près, » P. i-a. 

Ses noces terminées-, Ganor prend congé des ba- 
rons et fait appareiller pour retourner dans son 
royaume. — Tendres adieux d'Aye i son fils- — 
.1 Beau fils, qui m'es si cher, lui dit-elie, fais du bien 
et des aumûnes pour ton père Garnier, et, dans l'oc- 
casion, songe i le venger. — Dame, lui répond 
Gui, cessez de pleurer mon père; vous avez à sa 
place le meilleur chevalier qui ait jamais porté des 
armes et monté un destrier, o — Départ de Ganor 
et d'Aye. — Leur arrivée à Aigremore. — lis sont 
accueillis avec grande joie. — A peine rentré dans 
son palais, Ganor va s'accouder sur l'appui de marbre 
d'une fenêtre; il appelle sa femme : a Venez ici, lui 
dit-il. Tout ce pays que vous voyez, il est à vous, 
et vous n'y manquerez pas de châteaux , si vous en 
voulez, — Grand merci de ces bonnes paroles , dit 
Aye, et (ailes de moi tout ce qu'il vous plaira, u A 
ces mots Ganor la serre dans ses bras et la couvre 
de baisers. Puis il fait mander deux évéques et deux 
abbés qu'Aye a amenés avec elle : k Seigneurs, leur 
dit-il, préparez les fonts pour nous_donner le baptême 
à tous tant que nous sommes. » — Quelle riche terre 
devint alors terre chrétienne à cause d'Aye! — Le 
roi lui donne en douaire la tour d'Aufalerne, où elle 
avait été si long-temps captive. Il lui fait visiter 
toutes les c'Aës da to)i.uitve, dont ejle.sera désomuit 



dame el reine. — Maintenant 
son de Gui de Nanteuil. P. 1-4. 

La première année de son mariage avec la dame 
d'Avignon, Dieu donna à Ganor un héritier qui lui 
fut bien cher. L'enfant reçut au baptême le nom 
d'Antoine. L'année d'après, Ganor en eut un autre 
qu'on appela Richier. Deux nourrices prennent soin 
de les lever et de les baigner. A cinq ans, ils com- 
mencent k chevaucher; à six, ils savent diriger un 
destrier au galop. Ils apprennent tous deux les échecs 
ei les dames. S'ils peuvent vivre jusqu'à l'âge des 
armes, ils se rendront redoutables aux parents de 
Ganelon , et aideront au besoin Gui de Nanteuil. 

Un jour de printemps que Ganor tenait sa cour à 
Aufalerne, comme il élait assis près de la belle Aye, 
Antoine et Richier se présentèrent devant eux, et 
Talné dit au roi ; <<. Beau sire, nous avons un frère; 
au nom du ciel, pourquoi nous le celer? C'est le fils 
de notre mère, nous le savons, et depuis longtemps 
déjà il est chevalier et sire d'un grand domaine. Don- 
nez-nous une suite de vos hommes et envoyi 
à notre frère. II nous armera chevaliers quand nous 
lierons en ige, et nous ne lui demanderons ni châ- 
teaux, ni cités; car, s'il pla't i Dieu, nous ne man- 
querons pas d'en recevoir de vous, u A ces mots Aye 
fait approcher les enfants, les serre dans ses bras et 
les couvre de baisers; puis elle dit à Ganor: a Ecou- 
tez-les donc, beau sire ! — Je les ai si bien écoutés, 
répond Ganor, que je ne suis pas éloigné de me 
rendre à leur désir. — Sire, reprend la dame, 
n'en ferez rien, s'il vous plaît.» P. 4-5. 

Mais laissons Aye pour parler de Gui, le valet de 
Nanteuil, Avignon, Valenceel Marseille lui obéissent. 
11 n'a souci que d'accroître son mérite, car il est 
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preuï et sage et sans orgueil. Son nom fait graml" 
bruitj et dès la première année il a pris un tel essor 
qu'il fait parler de lui jusqu'à Corbetl. Cent dames le 
convoitent qui ne l'ont jamais vu. Il a une riche terre 
où tout abonde. Il préside des tournois et y prend 
part lui-même, en armes et le heaume en lÉte, Quand 
il crie : «Nanteuil! « toute sa chevalerie s'agite 
comme une fourmilière. 11 frappe un ennemi sur son 
heaume de Pavie, et l'ètend roide mort sur la place. 
Depuis le mont Joux jusqu'en Normandie, il n'est 
pas un chevalier dont on dise tant de bien. Aussi 
les parents de Ganelon nourrissent- ils contre lui une 
envie mortelle. Jamais la cour de Charlemagne ne fut 
sans félonie, à cau.se de cette race maudite. P. 6. 

L'empereur tint une grande cour à Paris, où se 
trouvèrent réunis Français ei Flamands, Frisons et 
Allemands, Bavarois , Normands et Bretons. Gui de 
Nanteuil y vint avec trois' cents chevaliers de sa 
maison, tous richement vêtus, armés et montés; lui- 
même était couvert de soie et d'or. Son arrivée fit 
grand bruit par la ville, et tous montèrent aux fe- 
nêtres pour le voir passer. 11 descendit au perron du 
palais et alla s'incliner devant Charles, qui le fit 
asseoir près de lui et lui dit : «Ami, vous fies un 
preux, et l'on ne dit de vous que du bien : doréna- 
vant vous porterez mon gonfanon royal comme St 
votre père, Garnier, fils de Doon.» — Grande dou- 
leur pour Amalgré et pour Sanson, qui haïssent le 
jeune chevalier depuis le'jour où il trancha la tète à 
Milon sous les murs d'Avignon. — Il y avait aussi 
à la cour un damoiseau nommé Hervieu, fils de la 
r du traître Caneton. II était sire de Lyon sur 
le Rhùne, de Vascler et de Mâcon, et avait de race 
un cœur de félon, Que le Seigneur Dieu le confonde ! 
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car il n'y eut jamais pareil traître jusqu'à Caphar- 
niûm. — Hervieu voit Gui de Nanieuil qui porte 
le vin au roi. Jaioux de sa bonne mine et de son 
air noble, il tire à part Sanson et Amalgré et leur 
fait remarquer ces avantages du jeune chevalier, 
CI Le roi l'aime , ajoute-I- il , il lui a confié son 
oriflamme; c'est pour nous un mauvais présage, car, 
s'il le peut, il ne laissera pas de nous perdre. Voilà 
une guerre à recommencer, et, si j'y manque, que 
Dieu ne me permette jamai-s de remonter à clieval. o 
— Hervieu soulève là une tempête que personne ne 
pourra apaiser avant que mille grands barons y aient 
perdu la vie. — Amalgré est de l'avis d'Hervieu ; son 
courroux s'allume aussi quand il se rappelle la mort 
de Bèrenger, celle de son neveu Mîlon, et quand il 
voit monter si haut celui qu i les fit périr de sa main . 
Fort de cet appui, Hervieu se présente devant le roi 
Charles, et lui dit d'un ton hautain : a Par Dieu, 
empereur, voici une chose étrange 1 manque-t-il donc 
à votre cour de ducs et de- barons pour que vous con- 
liiez votre oriflamme à un jeune gars? N'est-il pas 
d'ailleurs du lignage de Ros:siilon, qui vous fit si rude 
guerre et mît tout votre royaume â feu et à sang f 
Rappelez-vous les parents de Renaut, le fils Aymon. 
Vous préféreriez sans doute Maugis le larron à moi, 
à mon neveu Sanson, an duc Amalgré, à Tibertd'O- 
rion ! Je veux, avec mille de mes amis, demander 
compte à Gui du meurtre de son beau-père Milon, 
qui tomba sous ses coups -après avoir épousé dame 
Âye(i); mais je n'ose vous faire affront dans votre 
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palais, sans quoi je le frapperais ici d'un bilon à bn 
«te.» P. 6-9- 

Gui l'a entendu; il se lève, la face enflammée de 
colère: n Allez, s'écrie-t-il, allez, Hervieu, vous 
êtes en bon chemin I Prélendez-vous me reprocher 
comme une trahison la mort dé Milon, après la paii 
que j'ai faite avec vous? S'il en est ainsi , disfensez- 
*ous de brûler et de piller : vous aurez le combat, si 
Charles me le permet, sous les murs de Saint-Ger- 
main-des-Prés. « A ces mots , Hervieu s'élance en 
fureur sur Gui avec Sanson et Amalgré et tous leurs 
compagnons, La présence de l'empereur ne les ar- 
rête pas : heureusement ils sont sans èpêes. Gui se 
défend du poing et appelle ses barons à son aide, ils 
accourent, et l'on voit bientôt plus d'une moustache 
arrachée, plus d'une chevelure sanglante. Outré de 
colère i cette vue, Charles monte sur une table et 
leur ordonne de mettre fin à la lutte. «Par saint 
Denis, s'écrie-t-il, il n'est pas un chevalier qui ose la 
continuer que je ne fasse pendre àl'orageetau vent!» 

— La mêlée cesse; l'empereur, en courroux, se re- 
tire dans sa chambre et y appelle ses princes, ses ducs, 
ses vassaux, a Venez, leur dit-il, et conseillez-moi.» 

— Ils obéissent et le suivent au nombre de plus de 
soixante, dont six abbis — « Seigneurs , leur dit 
Charles, je suis vieux et faible ; j'ai fait mon temps, 
depuis plus de soixante-dix ans que je porte la cou- 
ronne. Vous m'avez bien servi, et moi je vous ai 
bien aimés; je vous ai distribué des richesses, et des 
chevaux, et des fourrures. Aussi suis-je grandement 
étonné qu'on m'outrage, qu'on m'affronte sous vos 
yeux, et que vous le supportiez. Hervieu de Lyon ne 
■vient- il point de se parjurer envers moi, et parce qu'il 
est puissant et bien apparenté, n'a-t-il iminl osé me 
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honnir dans m» coor? " — L'abbè de Cluny prend 
la parole le premier pour donner son avis. A sesyeui, 
Hervieu est excusable; il tient Gui pour son ennemi 
mortel, et Gni l'a défié devant l'empereur. Après 
tout, il n'y a personne de mort ni de blessé. Qu'on 
les réconcilie, et ils seront bons amis. — A ce dis- 
cours, Charles devient sombre et ne répond rien. 
Lambert, duc de Berry, ouvre un avis contraire ; 
« Ces abbés veulent la pair, dit-il ; c'est leur affaire. 
Il n'en coûte aucune peine. Mais cette querelle n'est 
pas nouvelle : elle remonte jusqu'au temps où Bé- 
renger et ie duc Garnier se disputèrent Aye d'Avi- 
gnon. Que de villes, que d'églises brûlées, que 
d'hommes tués, que de feinines veuves par suite de 
cette rivalité ! « Sire, ajoute Lambert , vous êtes le 
roi de France, vous en êtes le seigneur et le justicier ; 
vous avez autour de vous une cour plus nombreuse 
que jamais. D'autre part, Gui de Nanteui! est preux ; 
il est votre gonfalonier. Hervieu est plein de félonie 
et d'arrogance : un accord entre eux ne vaudrait pas 
deux deniers. Maintenez-les bien sous votre justice 
et sans en rien rdâcher. » P. 9-12. 

Au sortir du conseil , l'empereur fait comparaître 
devant lui Hervieu et Gui de Nanteui! : «Hervieu, 
dit Charles, vous êtes mon vassal ; mais votre race est 
une race de félons, et l'on ne vit jamais pire trahison 
que celle de votre oncle Ganelon lorsqu'il vendit en 
Espagne et les douze pairs et les vingt mille cheva- 
liers qui furent mis à tnorl par Marsile. Vous venez 
de courir sus à Gui contre toute raison; si vous n'en 
êtes puni au gré de mes barons, que le Seigneur Dieu 
ne me permette plus jamais de ceindre d'épée ni de 
chausser d'éperons. — Me voilà donc réduit à la 
fuite, répond Hervieu ; mais Valence et Avignon en 
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■ porteront la peine r il 117 restera pas une maison 
dehors des forteresses, et les prochaines Rogati 
se Plisseront point sansque je montre i Gui trots inilj 
gonfanons. Ce sera une guerre à outrance, et je 
lui laisserai ni repos ni trêve, n A ces menaces, Gi 
de Nanteuil répond en courroux : « Hervieu, i 
avez tort, et je vous dirai pourquoi. Milon épousi 
mère contre mon gré, et quand je lui coupai la tète, 
ce fut en présence d'au moins trois cents des 
Mais vous et votre parenté vous avez fait périr mon 
père par trahison, et vous venez encore de me courir 
sus sans défi. Si je ne vous convaincs de félonie et de 
parjure, que Charles me fasse pendre! » — Il s'a- 
vance à CES mots, et livre son gagé deTiataille; il 4. 
pour cautions le duc Naimes et Milon d'Aiglant.^ 
Hervieu s'avance aussi, transporté de colère; il désiré 
la bataille, et tend son gage à l'empereur. aGui de 
Nanteuil a tort, dit-il, de l'appeler félon et traître ; 
il ne nie pas, cependant, s'être trouvé dans la mêlée 
où Carnier reçut le coup de la mort. — Mais c'est 
à la fois nier et avouer, disent les barons. — Où 
sont vos cantionsi* demande l'empereur. " A ces 
mots se lèvent les ducs et les comtes du lignage 
félon qui ne connaît point l'amour de Dieu. Sanson et 
Amalgré se portent garants pour Hervieu, A lare-- 
quête de ses barons, Charicmagne prononce que, si 
Hervieu est vaincu, il sera pendu aux fourches. P. 
iî-14. 

En ce moment, on entend sonner les vêpres. L'em- 
pereur s'y rend avec toute sa cour; le valet de Nan 
teuil monte sur son destrier, qu'on lui amène au bas 
du degré, et s'en va â son hûtel plus joyeux qu'il ne 
le fut jamais depuisl'heure de sa naissance; il descend 
à J'Iiûiel d'Hongier de la Savine. Vis-à-vis était un 
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autre hMel fort beau où arrive dans le même temps 
une noble damoiselle, Eglantlne, (ille d'Yon de Gas- 
cogne. Elle avait perdu son père, et, demeurée or- 
pheline, avait âsoutenirune terrible guerre contre des 
Sarrasins, Elle vient à la cour accompagnée de cent 
chevaliers, et suivie de deux jeunes pucelles : Jean- 
nette et Martine. — Gui lui montrera qu'elle n'est 
pas sa cousine; il rompra pour elle plus d'une lance. 
Voilà l'amour; tel est son régime. — Églanline, en 
descendant de sa mule, estconduîie par quatre comtes 
dans la salle richemenl tendue que l'hfiie a préparée 
pour la recevoir. Elle a souffert de la chaleur, et dé- 
couvre sa tête. Jeannette et Martine lu! ôlent sa 
guimpe. Alors apparaissent et sa belle chevelure 
blonde, et sa peau plus blanche que celle d'une si- 
rène ou d'une fée. Dieu l'a parée des plus fraîches 
couleurs : il n'est si belle damejusqu'i la mer Rouge, 
et l'on ne trouverait pas sa pareille jusqu'aux Indes. 
P. ,4-iS. 

Au moment de se mettre à table dans la maison 
Hongier, Gui de Nanteuîl demande à laver; on lui 
apporte l'aiguière. Il regarde de l'autre côté de la 
chaussée, aperçoit la jeune damoiselle, et change de 
couleur-, il demande àson bôle quelle est cette dame. 

— K Sire, lui répond l'hôte, c'est une dame de grand 
sens et de grande sagesse ; elle est fille d'un roi qui 
n'avait point d'autre enfant; elle sera bien mariée et 
proclamée reine depuis Poitiers jusqu'aux montagnes. 

— Dieu qui ressuscitas Lazare, s'écrie Gui de Nan- 
teuil, et qui sauvas Jonas dans le ventre de la baleine, 
tu necréasjamaissibelledame jusqu'à Caphamaûml b 

— La noble Églanline a aussi aperçu le baron; elle 
appelle Jeannette, et lui dit : « Vois quel beau cheva- 

. lier couvert de soie ! — Dame, lui dit Martine, on 
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[f^pelleGui; il est fils d'Aye, la belle d'Avignon, et 

teot pour père Garnier, fih de Doon, <]ui fut lon^ 
'; gonfalonier de Charlemagne et fut tué 

|»ahison par les parents de Ganelon, que Dîeii 
i^'esl ce mime Gui dont on parle tant en 

I Anjou et en Gascogne, et qui doit combattre avec 
■ u de Lyon. » — Églanti ne n'avait jamais vu 

1 le fils d'Aye, mais elle avait entendu parler de lui, et 
s'en était éprise depuis plus d'un an. Lorsqu'elle ap- 
prend qu'elle l'a devant ses yeuï, elle chancelle, et 
s'assied à lerre : o Donnez-moi un manteau, dit-elle 
à ses écuyers ; j'ai eu si chaud que je me sens toute 
saisie. » P. ,5-16. 

La belle Ëglantine n est pas venue à la cour pour 
assister à des audiences et entendre prononcer des 
lugements, mais bien pour demander au roi un mari 
dont elle sent que l'appui lui est nécessaire. Dans l'a- 
pré s-d! née, comme Gui renireavec sa suite d'une pro- 
menade sous les murs de Paris, elle le voit encore, et 
prie Dieu de le lui accorder pour époux. A peine le va^ 
let de Nanteuil a-i-il mis pied à terre qu'elle appelle 
Hernaot d'Agenais, un de ses écuyers, et lui dit en 
secret ; n Allez de ma part inviter ce chevalier à venir 
me parler; je désire m'entretenir avec lui. n Hernaut 
s'empresse d'obéir, se rend près de Gui, le tirei part, 
et lui dit : « Beau doux sîre, ma maîtresse vous mande 
it venir lui parler; vous n'aureï pas sujet de vous en 
repentir. — Ami, répond Gui, je ne saurais le luire- 
fiiser. B Sa joie est extrême, mais avant la fin de l'an- 
née etie se changera en douleur. Il n'est point d'écri- 
"il sacheécrire; il n'estpoint 
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tenil,dans la luUe de Cm contre Chariemagnc. 
P. [6-i7. 

Accompagné d'un des siens, etconduit par Hernaut, 
le valet de Nanieuil se rend près d'Églanline. Après 
un salut courtois, elle s'assied à cùté de lui sur une 
courtepointe qui recouvre la menthe dont la chambre 
est jonchée : « Dame, lui dit Gui, avez-vous di\i reçu 
la foi de quelque chevalier? — Sire, répond Eglanti ne, 
\e m'en suis bien gardée; j'ai été demandée par plus 
d'un riche baron, mais je ne prendrai pour époux 
que celui qui me plaira. Si vous n'avez point d'amie 
en voire pays, je suis prête â vous agréer; je suis 
reine depuis Poitiers jusqu'aux montagnes ; ma terre 
de Gascogne sera remise en vos mains, et vous aurez 
couronne d'or en tête. — Belle, dit le valet de Nan- 
teuil, j'ai accepté le combat contre un adversaire le 
plus félon qui se puisse trouver d'ici en Frise; si je 
puis le mettre à mort, par le corps de saint Denis, il 
n'est au monde pucelle blonde ou brune que j'aime 
et que je serve mieux que vous. — Sire, dit Eglan- 
tine, vousm'avez toute conquise. Votre grande beauté 
m'a si fort touchée, mon cœur en a reçu une telle 
atteinte, et l'amour s'est si bien emparé de moi, que, 
si vous voulez ma terre, elle est à vous. — Belle, 
répond Gui, je dois vous l'avouer, si je puis tuer Her- 
vieu, lui couper les membres, et venger ainsi mon 
père, je vous prendrai volontiers pour épouse et pour 
compagne. — Sire, m'en donnez-vous l'assurance? 
— De grand cœur, et sur ma foi, » répond le Sis de 
Garnier. Un mutuel baiser confirme leurs promesses. 
Ils sont dans la joie, mais tienlAt ils seront dans la 
■ P. 17-, 8. 

vieu 3 fait épier Gui ; il sait que le soir même 
te jeune baron doit aller veiller à Saint-Paul, et le tral- 
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^" tre a formé te projet de le faire mettre à mort au ^M 
retour du moutier. 11 est informé aussi de l'arrivée ^M 
d'Églantine à Paris, el de son entrevue avec Gui. U H 
assemble tous ceux de sa parenté, et tient conseil avec ^M 

Ieux: a La lilled'Yon de Gascogne, Ëglanline, est ici, ^M 
leur dit -il; elle est descendue dans ce bourg, chez ^M 
Florent, et vient à Paris pour demander un époux i ^M 
l'empereur; elle a déjà eu un entretien avec Gui, qui ^| 
la prendra pour femme si Charles y consent. Mais ce 
soir le valet de Nanteuil ira veiller à Saint-Paul; je 
n'ai pas un bon ami parmi vous sî l'on ne m'apporte 
sa lète. — Nous y réussirons, dit Amalgré, et voici 
comment. Gui est parent de l'empereur, et je n'ose 
porter la main sur lui ; mais il y a en cette ville 
un vaillant chevalier nommé Florian, fils du comte 

I Gautier et de la tante de Charlemagne. Le père 
de Florian fut tué par Garnîer de Nanteuil; Flo- 
rian doit donc haïr le fils de Gamier, et vous ai- 
dera volontiers sans doute à en tirer vengeance. Allez 
lui demander son aide. « — Hervieu adopte cet 
avis ; il a une entrevue secrète avec Florian , qui con- 
sent avec joie à lui prêter assistance, sans se douter 
qu'il court à la mort. — Le soir, au sortir de l'église, 
1 le valet de Nanteuil est attaqué par les traîtres. Flo- 

rian se précipite sur lui ; mais Gui le pourfend jus- 
qu'aux dents, parvient à s'échapper, court à la miûson 
Hongier, donne l'alarme â ses compagnons, et, à leur 
tête, réduit Hervieu à prendre la fuite. — Gui est 
sauvé, mais jamais l'empereur ne sera son ami. P. 

Tibert d'Orîon court au palais ; « luste empereur, 
dil-il k Charles, quelle douleur! Gui a tué Florian, le 
seigneur d'Avalon , de Montpellier et de Saint -Gilles, 
de Valence et ii'MiEBon.\Ti ^-'.tï^w^'Mj^^^en^ 



Sommaire. xlvij 

fronce la moustache ; il s'assied, le menton appuyé sur 
sa main, et dans sa colère il jure par saint Simon 
que, s'il peut prendre Gui, il ne le laissera jamais 
sortir de prison. Le sage Naimes lui conseille vaine- 
ment de réprimer son courroux : o Vous ne savez 
pas, lui dit-il , pourquoi Gui a tué Florian. « Mais 
Charles ne veut rien entendre. Il a, dit-il, essuyé 
maint outrage de la famille de Gui ; il a eu à guer- 
royer contre Girart de Rosstllon ; il a été défait sous 
Nanteuil par Renaut, le fils Aymon, et par Doon le 
barbu ; jamais il ne pourra aimer un des leurs. Il veut 
bien pourtant donner trévé au valet de Nanteuil jus- 
qu'à ce qu'il ait vidé son affaire avec Hervieu. ~ 
Le duc Naimes fait mander à Gui de comparaître au 
plus l6t devant l'empereur. Avant d'obéir, le valet de 
Nanteuil, ému par cet ordre, se rend à Saint-Paul 
avec sa suite, et y veille toute la nuit. P. a :-ai. 

Cependant Tibert d'Orien est revenu vers les 
siens : a Eh bien! lui demande Hervieu, l'empereur 
est-il courroucé? — II ne faut pas le demander», ré- 
pond le traître, puis il ajouW ; s Vous avez par or- 
gueil proposé le combat à Gui, et ce fut une grande 
folie, car Gui est preux, et ne laissera pas de combat- 
tre très-bien avec son épée. Maintenant que vous lui 
avez fait perdre l'amitié de l'empereur, soyons cour- 
lois; allons parler à Charles, promettez-lui mille mares 
pour vous le rendre favorable; qu'il vous accorde h 
belle Églantine; épousez-la demain, et vous serez 
maître de toute la Gascogne, n Hervieu s'empresse 
de suivre ce conseil ; il se ren d au palais avec Tibert , 
Sanson et Amalgré. n Sire, dit à l'empereur le traî- 
tre Amalgré, voici notre parent Hervieu, fils de Ma- 
caire , un de vos grands vassaux, qui tient son fiet 
de Dieu et de vous ; il vous donnera mille marcs, et 
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la reine en aura cent, si vous lui accordez femme _ 
son gré, — C'est un riche présent, répond Charles;' 
qu'Hervieu fasse sa demande, je suis prêt à le satis- 
faire. — Donnez-moi Êglantine, dame de Gascogne, 
qui vint hier se loger dans ce bourg chw Florent. — 
Vous l'aurez, répond l'empereur, » — 
en rend grâces, et lui garantit parcaution le payemi 
de la somme proniiïe. L'empereur, de son 
fait apporter la châs&e de saint Vincent et s'ei 
par serment i tenir sa parole. En lui offrant 
marcs de plus, Amalgré obtient de lui encore que 
combat de Cui et d'Hervieu soit différé jusqu'api 
le mariage. — Au liiable soit l'or ! il allume la 
voiiise des petits et des grands jusqu'à rendre le 
traître à son enfant. P, 22-24. 

Eglantine est en grand émoi; elle a mis toi 
son coeur en Gui. On vient l'avertir que l'empe- 
reur est levé, qu'il y a déjà foule et bruit au palais, où 
les Flamands el les Anglais ont commencé à se pren- 
dre de querelles. Êglantine, richement parée, monte 
sur une mule, et se rend au palais, accompagnée de 
quatre comtes de son pays, et suivie de cents chevalierm 
de sa maison. Plus blanche que sirène ou fée, elle at*: 
tira en ce jour les regards de plus de mille chevaliers. 
Arrivée près de l'empereur, elle lui tait un gracieux 
salut, et se prosterne i ses pieds : <■ Dieu vousgarde, 
lui répond Charles, el qu'il lui plaise vous accor- 
der une heureuse destinée digne de votre beauté! s 
Il la f^it asseoir près de lui , et lui demande : 
a Belle, d'où êtes-vous ? - De Gascogne, beau sire. 
Je suis nièce de Gaifier, fille du roi Yon qui vous 
chérissait, et sœur d'Hernaut, un de vos chevaliers, 
qui mourut, hélas ! à Roncevaux, avec les douze pairs, 
ei qui m'a laissée seule hétiliére de h Gascogne. Les 
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Sarrasins me font la guerre; ils viennent de me rava- 
ger mon pays et ne m'ont pas laissé un denier. Je ne 
suis qu'une simplefille; jene sais pas guerroyer. Don- 
nez-moi un mari qui s'entende au métier des armes. — 
Volontiers, » dit l'empereur ; pui^, se tournant vers 
Hervieu : a Voici votre épouse, lui dit-il, soye; 
seigneur delà dame et de sa terre. » Hervieu sourit 
de joie en regardant Nainies de Bavière ; le duc 
Hoel de Nantes pousse du coude Ogier le Danois. 
La jeune fille pense en perdre le sens. Elle regarde 
du côté de la fenêtre, aperçoit un clocher, et s'écrie : 
a Sire, par tous les saints qu'on prie dansce moulier, 
je ne le prendrai pas, dùt-on me couper les membres, 
tant que n'aura point eu lieu le combat dont il a donné 
le gage hier. — Belle, dit l'empereur, refuseriez- vous 
un de mes riches comtes que je veux vous donner? 
— Sire, répond la pucelle, laissez-moi vous parler. 
11 est le neveu de Ganelon, el je ne saurais pardonner 
ni la mort de mon frère, ni celle d'Anguelier, 
mon oncle, qui moururentà Roncevaux avec lesdouze 
pairs par la trahison de celui qui vous ravit Roland 
et Olivier. Quelle honle pour vous, s'il vous en sou- 
vient ! Quelle honte pour toute la France ! El voilà à 
qui vous me voulez donner ! Vous n'êtes plus digne 
d'être roi et de porter coun 
mettez de vivre près de vou 
et pendre à tous les vents ! 

Comme elle dit ces mots 
Nanteuil. On lui fait fête; 
arrive près de C ha rie magne 

empereur, me voici prêt à combattre avec Hervieu. 
Je viens dégager mes otages. — Ami, répond l'em- 
pereur, c'est trop vous hâter; laissez pascr la 
quinzaine, le mois: vous avez tout le temp; 
Gui dt NanleuU, 
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Gui ne l'entend pus ainsi. Ce n'est point une pi 
santerie , dil-il ; il veut venger la mort de son père; 
il veut couper la tête et les membres A Hervîeu. — 
Sanson el Amalgré tirent Hervieu à l'écart et hiî 
disent : « Voici une vilaine affaire. On va croire, si 
vous ne combattez point, que c'est couardise de votre 
pari; allez vous armer; nous nous embusquerons au 
milieu des vignes el des prés, et, avant que voire 
Unce et votre écu soient brisés, nous courrons sus à 
Gui , quoi qu'on en puisse penser, u Hervieu a re- 
gardé la belle Eglantire; il s'anime à sa vue, s'en 
vient à l'empereur, et se déclare prêt à combattre De 
son côté, le valet de Nanteuil insiste pour être mis 
aux prises avec son adversaire. Le comte de Chalon 
accuse tout haut l'empereur de s'être laissé corrom- 
pre. En dépit de sa promesse, Charlemagne se dé- 
cide i ordonner la bataille. P. 26-28. 

Les traîtres (ont aussitôt leurs dispositions : ils 
embusquent cent chevaliers en armes dans les vergers 
qui avoisinentSaint-Cermain-dcs-Prés. Dans le même 
temps, l'empereur fait apporter ia châsse Je saint 
Vincent, el reçoit les serments des deun adversaires. 
Durant les préparalîfs du combat, Eglantine encou- 
rage son chevalier , lui fait don de sa terre , de ses 
richesses et de cent de ses barons. C'est elle qui lui 
ceint répJCj l'une des trois que Galan fit dans une 
île de mer, La jeune dzmoîselle redoute quelque tri~ 
hison et ordonne qu'on fasse armer cent de ses che- 
valiers pour surveiller la lutte L'hôte de Gui ap- 
prouve cette précaution. En cas de malheur, dit-il, 
sa maison sera un refuge pour le valet de Nanteuil. 
U n'en est point de si forte à Paris et l'on y pour- 
rait soutenir un assaut. Soixante -dix des compagnons 
• de Gui montent aussi â cLeval, sortent de la ville et 
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se tiennent prîts à tout évèncnienl. Egianlîne et ses 
barons, Gui et sa suile, se rendent au lieu du combat, 
où Hervieu arrive en même temps, richement anné et 
entouré d'une nombreuse escorte. P. 2B-;j. 

Voici venir l'empereur. Les deux ennemis sont en 
présence, le combat s'engage. Leurs lances rompues, 
Hervieu elle valet de Nanleuil mettent lamain à l'épée, 
etchacunenassène de terribles coups à son adversaire. 
Bientôt l'épée d'Hervieu se brise entre ses mains; son 
cheval est tué ; il tombe, et va recevoir le coup de U 
mort, àta grande joie d'Eglaniine, lorsque surviennent 
les traîtres sortis de leur embuscade. — Gui s'élance 
sur le premier qui s'offre à lui et l'étend roide 
mort sur la place. Au ménie moment arrivent les 
soixante-dix chevaliers du valet de Nanteuil avec 
son hôte Hongier. — Mêlée générale. — Hervieu 
est remonté et prend part à la bataille avec de nou- 
velles armes. Gui, l'épée à la main, répand la terreur 
autour de lui, et les traitres fuient à son approche 
comme les oiseaux devant le faucon. — Haton et 
Tibert d'Orion périssent sous ses coups.— Eglantine 
lui envoie une lance dont le fanon de soie est orné 
d'un lion. « Portez-lui ce gage d'amour , fait-elle en 
le remettant à son messager, et dites-lui bien de don- 
ner à boire à ce lion, qui ne s'abreuve que de sang. i> 

p. ,3-38. 

L'empereur voit avec douleur continuer cette lutte. 
Ogier lui reproche sa faiblesse pour les parents de 
Ganelon. — Joute de Gui et de Hardré, fils d'A- 
malgré. — Mort de Hardré. — Toute si parenté 

faire retraite avec ses bomnies et va se renfermer J 
l'abri des murs et des fossés qui entourent la maison 
Hoagier. — Le deuil est grand parmi les p«r^qU,dc 
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Gatielon. L'empereur, Ogier «le duc Na 
se joindre à tax. Ils trouvent le jeune Hardré sans 
vie; le tronçon de la lance de Gui lui est resti n 
au corps. L'ime s'en est allée sans confession. — 
« Beau lils, dit Amalgré, quel malheur pour celui qui 
vous 3 élevé! Que dirai-je à vmre mère, à la 6lle 
de Milon d'Aiglant et de la saur de Charlemagnt ?■ 
— L'empereur ausii se lamente. Il regrette d'avoir 
accepté les présents d'Hervieu; il craint de voir a- 
vagcr sa icrre s'il hisse retourner Gui à son nunoir 
de Nanteuil. — Hervieu somme l'empereur de sa p»- 
rôle : il veut avoir Églantine, et lui fera payer cher, 
dit-il, lesecours quelle a donné à Gui en lui envoyanl 
ses hommes — La damoiselle l'eulend et n'a souci 
de ses menaces ; plutôt que de le prendre pour époux, 
elle aimerait mieux renier Dieu. Cliarlemagne , Irrité 
de sa résistance, la saisit par la main et donne ordre 
â un de ses barons de la conduire au moutier. Alon 
elle ne se possède plus ; elle s'écrie à haute voix : 
« Ah! Gui (te Nanteuil, je suis à toujours voire amie. 
Plaise à Dieu que |amjiis Hervieu ne m'ait en son 
pouvoir!» — Le comte de Chalon et Bernard de 
MonTclair adressent i l'empereur de vifs reproches 
pour vouloir marier les lilles contre leur gré. En 
même temps, Hiion de Saint-Omer court annoncer à 
Gui la décision de l'empereur. — A cette nouvelle, 
HernaiR, l'un des écuyers d'Eglantine, s'est écrié : 
> A cl eval, barons 1 11 nous faut f^e tèle à 
dame i l'otcasion de scn mariage. Pour i 
l'offrande avec mon épée d'acier fourbi. " 

Gui a eh.inzé de couleur; il craint qu'Ëglai 
soit déji mariée, s'élance sur son destrier et p 
la tftedes siens. Il arrive au moment où l'empereur, 
tprèi avoir tenté vainement d'obtenir le consente- 
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ment d Egtantine, s'acquitte de sa promesse envers 
Hcrvieu en lui livrant la jeune fille. Le valet de 
Nanteuil fend la presse, et le premier chevalier 
qu'il rencontre, il l'abat aux pieds d'Églantine. 
Transporté de fureur, Hcrvieu monte à cheval, 
abandonnant la damoîselle. Gui la saisit et la remet 
aux mains de ses gens. Alors s'engage une mêlée 
sanglante entre les deux partis, au grand courroux de 
l'empereur, qui jure que, si Gui tombe entre ses mains, 
il le fera jeter au fond d'un cachot. P. 40-4J. 

Cbarlemagne passe la Seine pour aller s'armer, 
suivi du duc Naimes et d'Ogicr. Durant ce temps, 
Gui et les siens refoulent les compagnons d'Hervieu 
jusque sur le Grand-Pont, et les y battent de telle 
sorte qu'i son retour Charlemagne trouve le pont 
rompu et n'y peut plus passer. Le valet de Nanteuil 
profite de ce répit pour cou rir près de son amie, qui 
lui rend grâces de l'avoir sauvée; mais il redoute 
encore Charlemagne, et prend le parti de fuir avec 
Églantine. P. 41-45. 

Ils sortent de Paris en toute hâte et chevauchent 
vers Elampes. Au même moment l'empereur, outré 
de colère, fait sonder la rivière et la passe â pé. — 
H se met i la poursuite des fugitifs, et ne tarde pas 
à les atteindre, mais après une course effrénée et telle 
qu'il n'est si bon cheval dont la croupe ne soit cou- 
verte d'écume. En apercevant les royaux derrière lui. 
Gui a disposé sa troupe pour les recevoir Le pays 
est favorable à une bataille ; il est égal et s'étend au 
loin, sans bois, sans montagnes ni vallées, — Voici 
les royaux couverts de leurs écus. Hervieu est au 
premier rang; il menace Gui de la mort s'il ne lui 
abandonne Eglantine ; mais le valet de Nanteuil se 
rit de ses menaces, et les deux troupes en viennent. 
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»ut mains. — Récit de la bataille. — A la nuit tom- 
bante, les royauic sont défaits, laissant tcpt comtei 
aux mains de leurs ennemis. Charlemagne en ressent 
une vive douleur. Le duc Naimes ne laisse pas pour 
«la de le railler ; « Voilà, dit-il, de tristes noces pour 
une pucelle d'aussi haut rang qu'Egiantine j u — 
Hervieu conseille à l'empereur d'aller se loger i 
EUmpes; dès le lendemain matin il pourra savoir 
par un éclaireur où se trouve Gui de Nanteuil, le 
poursuivre, le défaire et lui reprendre les prisonniers. 
L'empereur suit ce conseil. Pendant qu'il se loge i 
Etampes, Gui a pris i gauche et est entré à Samois, 
oli il s'arrête épuisé de fatigue. Seul , Hernautd'Age- 
nais, qui a la garde des p risonniers, continue sa route 
avec une escorte de quarante chevaliers. Hervieu ne 
tarde pas â être informé par l'éclaireur qu'il a dépêche 
sur les traces de Gai du lieu o£i s'est arrêté le jeune 
chevalier; il se flatte de le surprendre le lendemain et 
fait partager cet espoir à l'empereur. Aussi Charle- 
magne est-il â cheval avant l'aube du jour, et après 
avoir fait plus de ' " 
vient s'embusquer 
4Î-S0. 

La matinée est belle; le soleil brille et abat ia n_^ 
sée. Jeannette et Martine, au lever de leur dam^ 
l'ont revêtue de ses habits de voyage. Mais Gui A 
trop tardé; il aurait dû avoir passé la Seine a 
jour, et le voilà seulement qui sort de la ville a 
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prend le cheval d'Eglaniine par la rêne dorée et dit)i 
à la belle : u Vous êtes née sous une heureuse étoiie4^ 
Si je réussis à vous conduire jusque dans mon pays, ■ 
vfius deviendrez mon épouse au château de Na[»>.J 
teuil. » Mais Eglantine s'inquiète d'un rêve qui j 
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agité son sommeil. Un lion l'emportait, contre lequel 
la lance ni l'èpèe de Gui ne pouvaient rien. Elleéiait 
délivrée par Charlemagne , puis reconquise par Gui 
sous les murs de Nanteuil. « Dieu vous donne longue 
vie ! dit-elle tristement à son ami. — Soyez sans 
crainte, ma belle, répond le valet de Nanteuil, et re- 
meltons-nous-en au roi du ciel qui fit l'herbe et la 
rosée. — Qu'aveï-vous fait d'Hemaut ? demande-t-il 
à Thibaut d'Aspremont. — il a la garde des prisonniers, 
répond Thibaut, et est passé sans encombre à Moret.u 
Cependant, le valet de Nanteuil se tient sur ses 
gardes, et ordonne à ses hommes de se tenir prêts à 
combattre. Au même instant ils sont assaillis par 
Hervieu et par les gens du roi, qui s'élancent de leur 
embuscade. Une mêlée terrible s'engage j dans laquelle 
Eglantine tombe aux mains d'Hervieu. Quatre cents 
charpentiers quicharpenteraieni à la fois pour relever 
un château ne feraient pas autant de bruit que les 
épées des combattants frappant sur les heaumes d'a- 
cier. 11 n'est rien que ne fasse Gui pour délivrer 
Eglantine ; mais ses etîorts sont impuissants. Il passe 
la Seine avec les chevaliers qui lui restent, coupe le 
pont derrière lui , et échappe ainsi â ses ennemis. P. 

(D-S2. 

Charlemagne s'approche jusqu'au bord de l'eau et 
s'y arrête. En face de lui, de l'autre côté, se lient Gui 
de Nanteuil, appuyé sur l'arçon de sa selle. Alors 
fut porté un déh qui lit tuer ou blesser bien des che- 
valiers, a Vassal, dit l'empereur à Gui, rends-moi mes 
hommes que tu as faits prisonniers, ou, par saint La- 
zare, si je ne lésai sans rançon, je mettrai !e siège devant 
tan manoir de Nanteuil etréduiraitouten cendres dans 
ton pays. Jen'ai oublié ni ton aïeul Doon, ni ceque j'eus 
i souffrir de Cirart de Rossillon , ni la guerre que me 
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fit Renaul le fils Aymon, ni le duc Beuvt d'Aigr 
mont . ni le larron Maugis. Je les aJ récompensés sd( 
leurs mérites ; tu es de leur lignage : je tirerai aiu 
vengeance de toi romme d'un voleur ! u Grande c 
la [oie des parents de G Jtielon en entendant ces pi 
rôles. La rivière est large et l'eau profonde ; f 
voudrait prendre Gui courrait grand risque de 1 
noyer. Aussi le valet de Nanleuil répond-il : 
crainte et de façon k Être entendu d'Eglantii 
a Par le nom de Dieu, empereur, nui de mes homni 
ne croira que vous veniez planter vos tentes devai 
Nanteuil et vous y livrer à la joie, si Hervicu fait s 
noces. Pourquoi ne vous le dirais-je point?— J'y ac 
cepterais un tournoi, dit le duc Amalgré, si le K 
le permet. — Et moi, je gagerais, répond Gui, d 
Irouver dans l'espace d'une lieue à la ronde mil 
chevaliers en armes. Je sais bien où les prendre. 
Eglanline parle à son tour, el dit à Hervîeu ; « S 

dussé-je passer pour folle, à vous prendre pot 
ipouï, en dépit qu'onen ait. a P. ^1-^4- 

Près du château de Moret, au bord de la Sein^ 
Gui est là triste et courrcucé. Il n'a iouci de tout oe 
qu'il a perdu, excepté d'Eglantine, et voici qu'Hervie* 
la conduit près de la rive , et s'écrie : s Vois-tu t^ 
Gui de Nanleuil, celle belle châtelaine ? Elle e: " 
blanche que fée ou sirène. Eh bien, '\e la prendrM< 
pour femme avant qu'il soit quarante jours, et 
ressentiras une douleur comme celle de Ménélas:! 
lorsque Paris lui enleva Hélène, n — Eglantine' 
baisse la tète à ces mots, et l'eau lui coule desyetis. 
comme d'une fontaine. P. 54. 

Le tournoi est décidé; l'engagement est pris départ 
t\ d'autre- Jusque-l^ il y auratrËvc et suspensiag 
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jui de Nanleuil en profite pour repasser 
l'eau avec lecomlede Chalon el Thibaut d'Aspre mont. 
— Charlemagne confie Eglati!ine à l'abbé de Saint- 
Denis, cousin germain de la belle. Elle regarde Gui 
encore une fois, et, le voyant si beau, dit tout bas : 
a Ah Dieu, quel malheur de ne pouvoir être l'épouse 
d'un tel baron 1 d Ce n'est pas sans douleur non plus 
que Cui se sépare d'elle pour retourner i Nanleuil. 
Chemin faisant, il trouve Hernaut avec les prison- 
niersconfiès â sa garde. « Beau sire, d'où venez-vous? 
lui demande Hernaut. Avez-vous combattu f— Oui, 
répond Cui, et j'ai perdu votre dame, et je suis en 
déroute, o — Hernaut s'évanouit de douleur; mais 
Gui le reconforte en lui annonçant le tournoi qui 
doit décider â qui de lui ou d'Hervieu appartiendra 
Eglantine. — !1 envoie un messager à sa fiancée 
pour !a rassurer, et s'en revient à Nanteuil avec ses 
prisonniers pendant qu'Eglanline est ramenée à Paris 
par l'abbé deSaint-Denis. L'empereur aussi est rentré 
â Paris, dolent et courroucé i cause des hommes 
qu'il a perdus. Il mande de toute part ses barons 
pour aller au plu5 tôt assiéger le valet de Nanteuil. 
P- i4-i7. 

A son arrivée, Gui a trouvé à Nanleuil des messa- 
gers qui lui apportent l'assurance que Ganor et Aye 
ne l'abandonneront jamais dans l'occasion, n Qu'ils 
me viennent donc en aide maintenant, répond 
Gui , car j'en ai grand besoin, u 11 s'informe de sa 
mère ; regret le-t-elle encore le duc Garnier f — 
« Oui, répond l'un des messagers; elle pleure 
encore souvent, et, pour l'amour du baron qu'elle 
a tant aimé, elle a fondé une abbaye merveilleuse. 
Elle t deux fils d« Ganor, dont l'atné, Antoine, 
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est en âge de porter les armes, — 11 faut donc l'i 
mer, répond Gui. Les parents de Ganelon me vi 
lent mïhnener ; ils veulent me dépouiller avec l'ai 
de ChArlemagne. Dites à Ganor et à ma mère de vei 
sans retard à mon secours, m II songe avec joie qi 
si Dieu lui accorde cette grice, les parents deCan 

des messagers. — Leur retour à Aufalec 
rendent compte à Ganor de leur mes&age. — 
apprenant le danger i^ui menace Gui, ses deux iri 
Antoine et Richier, conîurent leur père de réunir 
plus tôt son armée. Antoine se réjouit à la pei 
d'être armé chevalier sous les murs de Nanteuil. 
Ganor se hâte de mander ses hommes. Il en a pli 
de cent mille en quinze jours. 11 s'embarque avec ci 
«met à la voile. P. 57 61. 

Dans le même temps, Charlemagne rassemble s( 
armée sous Paris, confie son oriflamme à HervieUj e 
laissant de cûté Ogicr et le duc Naymes, donne 1 
commandement de ses hommes à Amalgrè et à Sa 
son. Avant le départ, l'abbé de Sainl-Deois l 
amène Eglanline , qui semble, se résigner à devea 
l'épouse d'Hervieu. Elle conjure l'empereur de I1 
donner des dames pourl'accompagner : « Jamais, dit 
elle, femme de mon rang , portant le titri 
ne se maria ainsi seule. Priez le baron à qui je dai 
être donnée de mander les damoiselles de son payai 
je lui en saurai gré toute ma vie. » — Pour coa» 
plaire à Eglantine, les parents de Ganelon s'empreii 
sent de mander leurs mères et leurs filles. Charlenut 
gne lui-même fait venir une nièce qu'il avait, la pin 
belle du monde. La ruse d'Eglantine a réussi " 
compte bien que, lorsque l'armée sera soiu les 
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de Nanteuil et que ks défenseurs du château aaront 
vu toutes ces belles , ils ne s'en montreront que 
mieux. P. 61-61. 

Départ de l'Empereur. — Eglantine dépêche un 
messager à Gui pour lui en donner avis. Il s'écrie, 
i cette nouvelle : «Ah! Dieu qui avez été vendu 
aux Juifs mècréans, et cloué sur la croix, comme il 
est vrai, beau sire, que vous fûtes frappé d'une lance 
au cM£, (ailes que Cbarlemagne s'en retourne do- 
lent et courroucé. Pour l'amour d'Eglantine nous 
sortirons là dehors, les écus au coq, et avant que 
l'armée soit campée et le roi arrivé , il y aura bien 
des chevaliers blessés et jetés à terre. » — Après avoir 
fait tous ses préparatifs de défense, Gui sort de Nan- 
teuil à l'aube du ioiir, et, sur l'avis du comte de 
Chalon, va s'embusquer en avant avec mille cheva- 
liers, landis que le reste de ses gens, sons les ordres 
du comte, prennent une autre position d'oii ils pour~ 
ront au besoin le secourir. S'il savait qu'à cette 
heure Ganor et Aye sont en mer pour venir à son 
aide, de sa vie il n'aurait ressenti pareille joie. Gui 
s'est arrêté à une lieue de Nanteuil : là, il monte sur 
un tertre et voit venir à lui un messager qui pousse 
son cheval de l'éperon. Le messager reconnut bien 
le valet de Nanteuil, qui n'avait ni barbe ni mous- 
taches, pour l'avoir déjà vu à Paris, il l'a salué cour- 
toisement, car ce n'était pas un Breton. «Que le sei- 
gneur Dieu soit avec vous, sire ! Je viens de la part 
de votre ami Huidelon le Bavarois vous annoncer 
qu'Amalgré, Sanson et Hervieu se sont détachés de 
l'armée avec deux mille chevaliers et ont déjà poussé 
jusqu'à une demi-lieue d'ici pour ravager votre 
terre. » Quand Gui apprend cette nouvelle, il n'a pa\ 
envie de cLanter; il fait mettre ses compagnons sou& 
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tient ses regards fixés du càtê de la routé' 
4e France, et ne tarde pis Â voir floller lu vent " 
riflaniinE de Charlemagne entre tes mains d'Hervieu,' 
^i a pris les devants pour piller. Il se prépare à le 
Ùen recevoir et fait attacher au haut de sa lance de 
'enseigne que lui a envoyée son amie Eglan- 
- Rencontre des deux troupes. — Mêlée san- 
glante. — Gui est vainqueur et met en fuite ses en- 
nemis, qui laissent bon nombre desleurs sur le champ 
de bataille. Il tourne bride et reprend le chemin de 
son cliiteau, mais derrière lui accourt Hervieu, monté 
sur le bon destrier Morel qu'il a emprunté le matin 
au duc Naimes. — Joute entre les deux rivaux. — 
Hervieu est désarçonné. — ■ Gui s'empare de Morel. 

— Mais Hervieu est remonté par ses hommes. — 
Nouvelle mêlée. — Défaîte d'Hervieu et des siens. 

— Retour de Gui à Nanleuîl avec deux cents pri- 
sonniers. P. 62-69. ', 

Charlemagne apprend avec douleur la déroute de 
son avant - garde. Le duc Naimes â cette nouvelle' 
regrette surtout Morel, le bon deslrier qu'il montait 
i Aspremont. Eglantinc rit sons cape et se livre à 
l'espoir d'Être bientôt dans les bras de son ami. — 
Sur l'ordre de l'empereur, dix mille hommes s'avan- 
cent pour éclairer sa marche et assurer le campe- 
ment. Ils arrivent sans coup Térir jusqu'aux lices qu 
entourent le château. L'armée les suit el vient un 
mercredi se loger sous les murs de Nanteuil. Eglan- 
tinc et ses compagnes font dresser pour elles, près 
d'un verger, une tente merveilleuse que Charlemagna 
leur 3 donnée. 

Cependant Canor est sur le point de débar- 
quer avec son armée; il dépêche des messagers â 
Gui poar lui annoncée sa prochaine arrivée. Grand 
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■ïDJet de joie pour le valet de Nanteuil : « Ah 
Dieiil s'écrie-t'il, je pourrai donc avoir EgUntine! 
Demain, à l'auhe du jour, j'irai envahir la lente de 
Charlemagne et frapper Hervieu de mon épée. n — 
Les messagers se hàlenl de retourner près de Ganor 
et l'intormenl que dès le lendemain Gui s'attend iune 
attaque. « Vous pouvez être arrivé avant le jour, lui 
disent-ils, et lancer avec avantage deux mille cheva- 
liers sur le camp. — Jamais, répond Ganor, on ne 
pourra me reprocher un de ces exploits de nuit di- 
gnes d'un larron. Quand le soleil sera levé et quand 
nos chalands auront touché terre, il sera temps de 
vous revêtir de vos hauberts, de lacer vos heaumes et 
de monter sur vos chevaux xapides, l'écu au cou et la 
lance au poing. Charles est vaillant, et la France n'a 
jamais eu de roi aussi redouté; ii a gagné plus d'une 
bataille, mais il pourra bien perdre celle qui se pré- 
pare. P. 69-74. 

Le lendemain, Hervieu «t Gui sont levés l'un et 
l'autre de grand matin et s'apprêtent à se disputer 
Eglantine. Le valet de Nanteuil sort du chSteau avec 
trois mille chevaliers et fait une pointe jusqu'au camp . 
ennemi ; mais il y trouve Salomon de Bretagne soui 
les armes avec trente mille des siens. Après un pre- 
mier engagement , Gui juge prudent de rentrer au 
château pour recommencer la lutte plus lard avec 
l'aide de Gïnor. 11 va au devant de lui jusqu'à la 
mer, à deux lieues de Nanteuil. La flotte vient d'ar- 
river, Ganor met pied à terre le premier avec Aye. 
Gui les embrasse tendrement tous deux ; il embrasse 
ses deux frères, Antoine ei Richier, et prie Ganor de 
les armer chevaliers, puis, après une courte entrevue, 
il revient l'attendre à Nanteuil. — Antoine et Richier 
(Ont Uitt chevaliers. Le lendemain matin, suivis de 
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cinq cents compignoos , ils partent en avant ai 
l'émir d'Icône , un chef sarrasin qui s'est joint 
Ganor et auquel il ne manque que de cr ' 
pour être un parfait chevalier. Arrivés ; 
de Nanteuil, ils s'arrêtent etvoienl acco 
français plusieurs milliers de jeunes bacheliers impa- 
tients d'engager la lutte. Ils voient aussi Eglantine et 
ses compagnes sortir de leor tente et commencer nue 
danse légère sous l'ombre d'un verger voisin. L'émir 
prend plaisir à les entendre, et leurs ébats lui donnent 
i penser. « Sire compagnon, dit-il i Antoine, eu 
lui montrant les damois«lles, regardez! il est né â 
une bonne heure celui qui aura le prix du toumoi- 
Mais le jour n'en est-i) point passé ? a Gui est man- 
dé par ses frères, se rend auprès d'eux el leur 
annonce que le tournoi aura lieu ie lendemain. An- 
toine lui demande quelle est cette belle tente qu'il 
aperçoit, quelles sont ces da moi se lies qu'il vient de 
voir entrer en danse, u C'est ii, répond Gui, que doit 
être mon amie, celle que Chartes m'a enlevée pour 
la donner â un autre. Elle ne veut point de lui , et 
cependant il est venu ici pour pour faire ses noces 
dans cette prairie; mais s'il l'épouse, la vie ne m'est 
plus rien. — Voilà une grande vilenie que j'entends, 
dit l'émir d'Icône; on ne vit jamais gens de si haut 
parage descendre si bas ! u Aussi propose-t-il d'aller 
sans plus attendre assaillir les Français. Il veut mon- 
trer sa chevalerie pour l'-amour desdamoiselles. « Li- 
che qui n'y consent ! u répond Gui, et, après s'être 
armés, ils chevauchent vers le camp de Charlemagne. 
L'amiral monte un cheval qui ne pouvait manquer 
d'être beau, car il était issu de Bucépiiale, le destrier 
si éprouvé d'Alexandre. P. 74-79- 
L'eppsrfut de France est dans sa tente; il ïpji 
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de loin briller des heaumes et donne l'alarme. Ses 
hommes montent i cheval «t bientût commence un 
combat qui fera le désespoir d'Amalgré. Eglantineet 
ses compagnes ne s'en livrent i la danse qu'avec plus 
d'ardeur pour animer encore les guerriers de Nan- 
teuii. — Dans cette première rencontre, oii l'empe- 
reur lui-même se mêle aux combattants, Antoine et 
Richier font merveilles et excitent l'admiration de 
Charlemagne, qui voudrait les connaître, La tente 
d'Amalgré est renversée, et il perd plus de cinquante 
des siens; mais les forces ne sont point égales ; Gui 
de Nanteuil se relire avec ses compagnons en bon 
ordre derrière les lices qui ferment l'accès de son 
château. Charlemagne accourt jusqu'à la barrière : 
« Vassal, dit-il à Gui, défendrez- vous Nanleuil ou 
me le rendrez-vous? Demain, je prendrai vos lices et 
vos maîtres fossés. — Sire, lui répond Gui, tant que 
je vivrai vous n'entrerez dans ces lices ni ne les 
prendrez de force. A demain le grand tournoi qui a 
amené ici votre armée, et pour lequel le ducAmalgré 
a engagé sa foi. Qu'il songe à la garder, et que ce 
ne soit point une foi menlîe! je l'en sommerai de- 
main à l'aube du jour. — Demain, répond l'empe- 
reur, ton amie Eglantine sera épousée par Hervieu, 
qui l'a bien méritée, sous ce laurier que tu vois, 
dans cette prairie. Il t'invite à ses noces ; mais tu 
n'y feras pas joyeuse vie, cir alors ta ville sera prise, 
et toi-même, si tu tombes entre mes mains, tu n'au- 
ras plus longtemps à vivre. —Ah Dieu ! s'écrie Gui, 
ah sainte Marie! faut-il entendre pareilles menaces! 
— Vassal, reprend Charles, au nom du Dieu que 
nous adorons, dis-moi, je te prie, quels sont ces 
chevaliers si redoutables qui t'accompagnent. — 
Sire, répond Gui, voici l'émir d'Icône et Sadoine le 
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car Hervieu et ses parents ne cessent d'avoir l'œil 
au guet.» — Flandrine commence â regarder l'émir ; 
elle le voit beau et de noble contenance, et se prend 
à l'aimer : k Sire, d'où êtes-vous f lui dit-elle. — Je 
suis émir d'Icône, au delà de la mer Rouge, et je 
suis venu ice tournoi pour mon plaisir. Donnez-moi 
votre amour; il est digne d'envie. — Sire, fait la 
pucelle, je ne saurais vous le refuser. » P. 84-8S. 

Comme ils parlent ainsi, Hervieu et les siens 
voient briller des heaumes près de ia tente des damoi- 
selles. L'alarme est donnée. Les deux barons se 
hjtent de remonter à cheval et de regagner Nantenil. 
Sanson s'était mis le premier à leur poursuite. L'émir 
détourne vers lui son destrier de Nubie, etd'un terri- 
ble coup de lance lui enfonce son gonfsnon dans le 
cceur. Sanson ne fera plus jamais de trahison. Sa 
mort est une grande douleur pour ses parents et pour 
l'empereur. Gui rentre â Nanteuil, et les Français 
reviennent à leur camp. P. S^^G. 

Le lendemain, jour du tournoi, Ganor arrive de 
grand matin avec son armée. Gui et l'émir vont à sa 
rencontre. Le valet de Nanteuil se fait amener Mo- 
rel, le destrier du duc Naîraes, et en tait présent i 
Ganor. Aye d'Avignon entre au palais qui lui fut 
jadis donné en douaire au temps de son mariageavec 
le duc Garnier. A ce souvenir, elle change de cou- 
leur, se prend à pleurer, et tombe évanouie. — De* 
deux côtés les combattants se préparent. « Êtes-vous 
prêt f demande Charlemagne k Hervieu. Venez au 
mouCier épouser votre amie. — A vos ordres, a ré- 
pond Hervieu ; et le roi se dirige vers la lente des 
damoiselles, où il mène avec lui un évéque et deux 
abbés. Préparatifs inutiles, car Eglantine ne sera 
point mariée avant qu'il y a it eu bien des coups don- 
Cui ài Hanttuil. t 
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nés, bien des chevaliers tués ou blessés. An même 
instont Gui de Nanteuil, l'émir, Antoine et Richier, 
suivis de quinze mille hommes, s'élancent hors de la 
place, et laissent courir leurs destriers par les prés. 
Le tournoi commence devant les pavillons. — L'é- 
mir d'Icône ne s'oublie pas ; il » déjà jouté sept fois 
pour l'amour de Flandrine, sous ses yeux et à sa 
grande joie, lorsque Ganor sort à son tour avec les 
siens, après avoir reçu la bénédiction d'Aye au nom 
de Notre Seigneur. A la vue des vingt mille cheva- 
liers et des trente mille sergents que Ganor fait en- 
trer en ligne, Charlemagne appelle N aime s et Ogîer: 
a Pour Dieu, conseillez-moi, nobles chevaliers. 
Voyez ces rangs pressés de sergents qui nous mena- 
cent d'une défaite ; voyez luire tous ces heaumes et 
chevaucher ces nombreux guerriers. N'y a-t-il pas là 
de quoi s'émouvoir ? Mes hommes vont périr sous 
mes yeux sans que je les puisse sauver. » II pleure 
à cette pensée, et Ogier partage sa tristesse. « Sire, 
dit le duc Naimes, à quoi bon des conseils ? Vous ne 
les voulez jamais croire. Oui, vous perdrez la ba- 
taille. Maintenez vos barons le mieux que vous 
pourrez; pour moi, quelle que soit l'issue de la lutte, 
je n'aurai mérité aucun blâme. » P. 86-90. 

Le tournoi continue avec fureur : de trois lieues 
loin on entend les cris des combattants. Les craintes 
de Charlemagne redoublent; il se rappelle avec 
douleur qu'il a déjà été vaincu aux mêmes lieux. II 
invoque le secours de sainte Marie. — « Eh bien ! 
compagnon, dit à Gui l'émir d'Icône, que faites- 
vous ? piquez votre cheval 1 » Ainsi fait le valet de 
Nanteuil en se précipitant sur Hervieu, qu'il traverse 
de sa lance et étend roide mort. «Hervieu, lui dit-il 
alors y prenez mon amie, je vous en fais don, et' 
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épousez-la demain en présence de Chsrlemagne. » Le 
duc AmsIgrÉ périt de la main d'Antoine, et Ganor se 
réjouit en voyant que ses fils sont si bons chevaliers. 
Il fait avancer ses sergents, dont les flèches acérées 
jettent le désordre et l'effroi dans l'armée de Charle- 
tnagne. Elle abandonne le champ de bataille. Gui et 
ses compagnons donnent la chasse à leurs ennemis 
jusque dans le camp français, puis ils se dirigent 
vers la tente des damoiselies. Là, le valet de Nan- 
teui! se saisit d'Eglantine, et l'émir prend Flandrine 
dans ses bras; ils les placent l'une et l'autre devant 
eus sur le col de leur destrier, et s'en retournent 
ainsi à Nanteuil. P. 90-92. 

Grande est la douleur de Charlemagne. Il appelle 
le duc Naimes : « Pour Dieu, conseillez-moi! ilf 
ont emporté ma nièce, et peut-être lui onl-ils fait 
outrage. Sî nous attendons jusqu'à demain, jamais 
nous ne rentrerons en France. — Par ma foi , sire, 
répond le duc, il n'est si sage homme au monde qui 
soit capable de vous donner conseil. Qui veut détaire 
un prince et ravager son pays n'accepte pas ainsi de 
lui une bataille à jour nommé, mais rassemble ses 
hommes et marche contre son ennemi. Vous n'avez à 
cette heure d'autre ressource que la paix. Mandez 
le valet de Nanteuil, accordez lui Eglantine, assistez 
à ses noces, et qu'il tienne de vous la Gascogne. — 
Maisqui charger de ce message ? demande l'empereur. 
— Je vais m'apprèter à le remplir, .sire, répond le 
duc Naim.es. — Allez donc, reprend Charles, et 
que Dieu vous donne un heureux retour. Durant ce 
temps je vais faire relever et enterrer les morts, d — 
Naimes se rend à Nanteuil avec Ogîer le Danois. 
Les deux messagers y sont reçus à bras ouverts, et 
Gui, de l'aveu de Ganor, accepte l'entrevue propo- 
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GUI DE NANTEUIL 



^^Sg5) î avez de Ayen, la beie d'Avignon, 
l'^^V] De Garnier de Natilueil, le nobile baron; 
i^i'/s ^'^^ '" ''" P^""^"'^ Girart de Roussillon, 
^^P"S Elfu cousin germain Regnaut, lefix Aymon. 
Aye prisl â moillier par le congié Kallon ; 
Tuit furent deslourbé par .[. mauvez glouton , 
Cil o[ nom Berengier, si fu niez Guenelon , 
Celui qui de Rollant ûst la grant traïsan , 
Qu'il vendi , comme fel , au ray Marcilion , 
Dont furent mort à glesve li .xii. compengnon, 
Onques cil Berengiers ne fist j<iur se mal non. 
L'ame li traist du corps Garnier, le fix Doon, 
Puis en requis! la trieve Amalgré et Sanson ; 
Et il rochistrent lui par mortel Iraison. 

Fleiroit vous â oîr une bone canehon ? 
Li vers en sunt moult bon, s'i a moult contoison, 
S) com li rois Canors rechut benéichon 
Que il crut Damedieu et si guerpi Mahon , 
Margot et Appolin, Jupiter, Baratron. 
Plus de .XL. mile en i bapiiza on , 

Gui Je NanUail, I 
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Qui tuit crurent en Dieu pour l'amour de Guion , 
Le vallet de Nanlueîl , qui tanl fu en prison , 
Que Ganor fist nourrir pelît en sa maison. 
Or aproche le terme que l'en rent guerredoti ; 
donna sa mère, quant il ot mort Milon. 

GuiON, che disl Ganors, lu m'as Aye donnée; 
« A la loy crestienne ai la dame espousfe ; 

Moult en ai fet pour loi, ma loy en ai Faussée. 
K Une rien te diroi qui toute iert avérée ; 

■ Ja ne le croistra guerre en la loue contrée 

■ Que pour ta mère Aye, ne soit m'ost assemblée. 
« Plus seront de -C. mile (juanl mer aront passée ; 
n Bien pourras chevauchîer, l'orifiambe levée, 

n Tant que verras Paris à demie louée, o 

Pour. Aye d'Avignon , la femme au duc Garnîer, 
Se fist !e roy Ganor lever et baptisier; 
Moult furent gratis lei noche: susu palez pleder. 
Il a dit as barons : k Je m 'en weil reperier. » 
A Dieu l'ont commandé qui tout a à baillîer. 
Ganor envoie au port sez nés appareil lier. 
Dame Aye d'Avignon ala son fix baîsîer; 
Là véissiez ensemble estreindre et embrachier; 
Andui chinent pasmè desous .1. olivier. 
Quant Tiebaut d'Aspremont lez courut redrechier. 
H Biau fix, che dist la mère , moult vos doi avoir chier 
• Or fai bien et osmosne pour ton perc Carnier; 
« Se tu as lieu et aise , si pense de| Ij vengier. » 
Le vallel commencha sa mère à casloîer ; 
n Dame, le duel mon père vous commant à lessier; 

■ Ja n'avez vous escange le meillor chevalier 

B Qui onques poriast armez ne moniast sor deslrier.» 
Atant entrent es nés, ' 
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Leur siglez ont levée li mestre notonnier. 
Aye k&se son lîx , quel mortel encombrier I 
Li parent Guenelon ne[l] voudrent pas lessier- 
Bien le cuidcnt ocirre et les membres trencliier 

DÈS or s'en va Ganor à forche et à vertu ; 
soy enmaine Aye , onques si lié ne fu. 
D'un chier bliaut de saie a bien son corps vestu , 
Sez crins out achesmez â .1. fil d'or batu. 
Ele [ot] le cuer u ventre dolent et irascu 
Pour Garnier de Nantueil , son ami et son dru, 
Li parent Guenelon lî ont à tort tolu ; 
Mez, selont l'aventure, lî est bien avenu: 
Or mieudre de Ganor ne porta son escu. 
Desi à Aigremor ne sunt aresiéu , 
Par .1. mardi matin sunt en hance venu. 
Encontre sunt aie li jenne et li chanu , 
Mil chevaliers et plus, tuii sunlde fer vestu. 
Il lor ont demandé : « Estez vous abatu ? a 
Et chil dient : a Nennil , mez tout avon vaincu; 
a NouscrÉon en cheli qai fiï Marie fu.» 
Pour Aye d'Avignon i fist Dex lel vertu 
Tuit enorentgrant joie.li jenne et li chanu. 

Or est le roy Ganors ens es pars arrivés, 
.1. palefroi li fu mainlenanl aprestez; 
Par son estrief à or i est le roy montez , 
Dame Aye seur .[. mul qui bien fu afeutrez. 
Il ont tant chevauchié qo'îl viennent as degris; 
Seur .1. perron deschendent i fin or noielez, 
Puis montent u palez qui bien fu paînturez, 
A l'euvre sarrazine entailliez et ouvrés. 
As fenestrez de marbre s'est le roi acoutez ; 
Sa moillier apela , si li dist : ■> Chi venez : 
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« Vostre est tout chest pals quanque as ie\ vécz ; 
B Assez avez casiiaï, se prendre lu voulez. 
— Vostre merchi , dîst Aye , de quaaque dit avez 
B Et vous ferez de moi louiez vos voieniez. » 
Quant Ganor l'enlendi , celé pari eât aies , 
Sez bras li fflist au col, si la baisa assez- 
Puis i pris ,11. evesques, et s'i ot .11. abbés, 
[Dame Aye d'Avignon lez a o soy menés) : 
a Seignors, che dist Ganors .1. fons nous aprestés 
» El, femmezet enfans, tous nous crestiennez. » 
El chil ont respondu : a Si com vous quémandés. ■> 

Or vous dirons d[e] Aye : moult est preus el scnée 
Dex comme est riche lerre pour li cresiiennée , 
Et la gent sarrazine baplizie et levée ! 
De la tour d'Aufalerne l'a li sire douée ; 
Ele [fu] là dedens longuement enserrée 
Quanl le duc Berengier l'ot de France gelée , 
A tort et â pechié de son mari emblée. 
Ci a no r la reconquist au trenchant de l'espée. 
Quant ele fu au port venue et arivée. 
Or a tant fel le roi que tl l'a espous^e, 
Par. toutez lez chilez l'abonnement menée; 
Et Dex ! quele aventure là li fu destinée ! 
D'ore en avant iert dame et royne clamée. 
Orcommenche canchoQ de bien enluminée, 
He Guion de Nantueil à la chiere membrée. 

En tout le premier an que Ganor prist moillier 
Dame Aye d'Aviguon , la femme au duc Garnier, 
L'en donna Dex .1. air que il ot forment chier; 
Antoine l'apelerent quant le font baptisier. 
A l'autre an en ot .1. qu'en apeia Richier; 
.11. nourrichez U baillent pour lever et baipier. 
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Quant il ortnt .v. ans , si lez font chevaachier, 
Et quant il en ont .V[., bien galopent destrier, 
Et d'eschez et des tabl« lez font bien enseignter. 
Se il pevent tant vivre qu'armez puissent baillier. 
As parens Guenelon feront grant encombrier. 
Et aideront Guîon, se il en a meslier. 

Ganor tint sa court grant A .1. temps en pascour , 
Tout droit en Aufaleme , en la plus meslre cour. 
Et cornent et buisinent, grant joie i ot je [or, 
Et mainent le déduit de la gent paîennour ; 
Pour quant si croient il en Dieu le créatour. 
[Ganor] si sist jouste Aye plus blanche c'une flour; 
[I l'estrainl et acole et baise par amour, 
Atant es vous Antoine et Richier le menour : 
Veslus sunt de. II. pailez entailliez de colour; 
Il saluent le roy de Dieu le créatour. 

Es vous lez .ll.enfans eu palez arestés; 
Vestus sunt de .11. pailez à coulors geronnez. 
H Pour amour Dieu, biau sire, disl Antoine l'ainsnési 
" Jaavon nous .1. frère, pourquoi nous est chelez ? 
« Fix est de nostre mère, nous le savon assez, 
« Piech'a qu'est chevalier ettient grant héritez. 
<i Carchiez nous de vous hffmmeï, si nous i tramelez ; 
B Chevaliers nous fera , quant vendra nostre aés. 
Nous ne queron du sien ne chastel ne chilés , 
B Quer, se Dex plest, et vous assez nous en donrés ! a 
Dame Aye ot lez enfans, si lez a apelez; 
Entre sez bras lez prenl, si les beisa assez , 
Puis a dit à Ganor : « Biau sire, quar oés. 

— Dame, che dist le roi, bien lez ai escoutès, 
« A poi que je ne fes toutes lor volentez. 

— Sire, che dist la dame, s'il vous plest, non ferês. n 
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Or vous leiron de Ayc dont [t dire vcus sueïl , 
Si diron de Guioii, levallel de Nantueil, 
Qui tint toute Avignon et Valence et Marceîl, 
De f on pris essaucfijer a garde en son foîl , 
Quer if est preus et sage , si n'a cure d'orguejl ; 
]l preni tornoiemens et demaine grant brueil , 
Qucr sachiez de verte , se je dire le weil , 
Qu'en tout le premier an a pris Gui tel escueîl 
Qu'en parole de lui enlresi h Corbueil ; 
I X. damei! le couvoiteni ains nel virent de l'ueil. 

Le vallet de Nantueil maine oioult bêle [vi>; 
N'a si bon chevalier desi c'en Rommenie. 
Or 11 preus est et sage , s'aîme chevalerie. 
Il a moult riche lerre assasée et garnie , 
Il prent tornoiemens, volentiers lez affie , 
Ilméismez i va, de noient ne s'oublie, 
Armez, l'elme laehlé où tt or reflambie. 
(^ant il crie « Nantueil I loui II rens en fourmïe : 
Il fiert .1. chevalier en l'elme de Pavie , 
Que mort l'a abaiu en la lande enhermie. 
Dez les mons de Mongi desi c'en Normendie 
N'a .1. seul chevalier dont l'en tant de bien die. 
Li parent Guenelon en orent grant envie ; 
Onques la court Kallon ne fu sans felonnle. 
Il i a .1. lignage que Daniedieu maudie, 
Legloriex du chiel, le fix sainte Marie! 

Kalles tint sa court grant i Paris sa meison. 
Si i furent François ei Flamenc et Frison , 
Alemanl et Bavier et Normant et Breton. 
Gui de Nantueil i vînt , à la clere fachon , 
A .iii<^. chevaliers; luit sunt de sa meson, 
Vesiu ont vair et gris el hermin pelichon, 
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Haubers ont et espiez et destriers arragon. 

Li vallés fu vesiu d'un vermeil siglaton , 

Afublé d'un mantel , à or sunt li boulon. 

Chaucez ot de brun paile, à or li esperon. 

Aval par la cité en ot moult grant reson; 

Tuit moment as fenestrez pour esgarder Guion. 

Le vallet descend! bêlement au perron , 

El entra u paies, si salua Kallon. 

El le roi le connut, si haucha le menton, 

Si l'assiit jouste lui , sel prisl par l'auqueton : 
« Amis , moult estez preus , l'en n'en dit se bien nor 
a D'ore avant porterez mon roial gonfanon, 
« Si com fist voslre père Garnier, le fix Doon. » 
Moult en poise Amalgré , entre lui et Sanson, 
Quer il héent l'enfant , pour l'amour de Milon 
Cui il trencha la leste es prés sous Avignon. 
.1. damaisel i ot, Hervieu l'apeloit on , 
Fix fu de la seror au cuvert Guenelon , 
Lions tint sus le Rosne et Vascler et Ma^con ; 
Bien II vient de lignague qu'il ait cuer de félon. 
Damedieu le confonde par son sainlisme non, 
Qu'il n'a si iraïtour jusqu'en Carphanaon 1 

A Paris tint sa court Kal les le fix Pépin ; 
Li barnagez i fu d'entre Loire et le Rim. 
Nul clerc ne pourroit dire en rommans n'en latin 
Les messes qui là furent , qui ja ne prendront fin. 
Kalles est viex et freilez et tornez au déclin , 
Sine puel justisier au soirée au matin; 
Le rois ot soif moult grant , si demande le vin. 
En p\ez s'en sunt levé tex .L. raeschin , 
N'i a chil n'ait hermine ou bliaut oslorin. 
Gui de Nantueil deffuble le mantel sebelin , 
E remest u bliaut painlureï i or fin; 
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Le vin porte le roi dedens .1. maselîn, 
Dont l'esgardent François, Normant et Poitevin. 
MouH en poise Hervieu, Sanson et Amalgin ; 
A une part se traient ens u palez marbrîn. 
Chil sire les destruie qui confondi Chayn ! 

DiST Hervieu du Lyon : a Esgardez quel vassal, 
o Corn semble bien de corps franc honie natural ! 
Moult par a bioi chil poil luisant comme cristal; 
u Le roy l'aime forment et le tient i loîal ; 
n Or li a commandé l'oriflambe roial. 
u Ne pODD pas faillir que ne nous tourt â mal ; 
a Certeî , s'il le peut fere , il nous metra u val. 
o Se je ne recommens la grant guerre mortal , 
« Ja Damedieu ne place que je monte en cheval, a 
Hervieu a commenchié le jour tel balestal 
Qui ja n'iert abessiez par nul homme charnal , 
Jusqu'en mourront ,M. prinche de grant terre chasal. 

(1 Hervieu, distAmalgré, je vous ai forment chier ; 
8 Nous sommez d'un lignage et merveilleus et fier, 
« En Guenelon nostre oncle «t moult bon chevalier, 
H Se n'éusson de lui .1. poi de reprouvier. 
<t Mez que nostre lignage nous vousisl bien aidier, 
<• Il n'i en toute France sî puissant chevalier 
K Que hors de chesl païs ne péusson cachier, 
« Ou à tort ou â droit durement empirier. 
« Chertez, quant moi remembredu francducBerengicr, 
a De Milan son neveu, n'i a que courouchier, 
n Es près sous Avignon l'ochist le fix Carnier; 
« Or l'ont si haut monté dèable et aversier 
a Quer le roi en a fel mestre gonfanonnier, 
a Sa terre abandonnée cl fet son tonseillier. 
« Par foi , de chest affeire nous doit moult ennuier ; 
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u Je ns Wîil que il tiergne en France tel meslier, 
« A foi , lost le ferroie du brant fourbi d'achier. a 
Chil vint devant le roi , prist soi i courouchier; 
Pour Guion de Nantueil tommenclia à lenchîer. 

HerVIEU s'estut en pieî devant le roi Kallon , 
El parla hautement, bien resemble baron : 
u En nom Dieu, emperere , chi a maie reson. 
o Dont n'a en vostre court maint duc et maint baron 
a Quant vous vostre oriflambe bailliez à .1. garçon ? 
« Dont n'est il du lignage Girart de Roussillon 
B Qui tant vous guerroia i coite d'esperon 
Que il mist vostre terre en feu et en carbon ? 
a Membre vous des parens Regnaut le 6x Aymon ! 
a Miex ameriez vous Ama^lgts le larron 
n Que vous ne feilez mot ne mon neveu Sanson , 
a Ne le duc Amalgré ne Tiebert d'Orion. 
H A mil de mez amis weil requerre Guion 
Qu'il ochist comme fel son parrastre Milon, 
Il Quant it ot espousèe Dame Aie d'Avignon ; 
a Mez n'en weil fere honte en la vostre meson , 
« Que jel ferroie ja ens u chief d'un baston. n 

Quant Gui ot la nouvele, merveillez li ennoie ; 

Il se drecha en piez, ne li caut qui le voie. 
I Et fu moult bien vestu d'un siglaton de soie , 
I Et fu chaint par dessus d'une large couroie ; 
[ Des pierrez qui reluisent le palez reflamboie. 
I Du maniaient qu'il a la fâche li rougoie, 
(■Et a parlé en haut que l'emperere l'oie! 

K Hervieo, akz avant, vous alez droite voie. 



n'en encourrez ei 



10 Gui de NaNTEUIL. a78-.)o8 

a Ja en aurez bataille , se Kalles la*m'otroie, 

a Sous Saint Germain es près, sus Terbe qui verdoie. » 

« 

Hervieu passa avant, plein fu de mautalent, 
Sanson et Amalgré et trestoute lor gent. 
Damedieu lez roaudie , le père omnipotent ! 
Ja ne tendront à home ne foi ne serement. 
Ne lessent pour Kallon qui douce France apent, 
Guion coururent sus sans nul arrestement ; 

11 n'orent nulle espée, li mal glouton pullent. 
Et Gui tome le poing, gentement se deffent. 
Il escrie ce Nantueil ! » ses barnages Tentent, 
Et viennent entour li plus de .M. et de .c. 

Là ot maint guernon trait et maint cheveul senglent. 
Quant le voit Temperere, si l*en pesa forment; 
Seur une table monte , si parla hautement 
Et jure saint Denis, où son chevage rent, 
N'i a mes chevalier, se Pun vers Tautre tent, 
Que ja ne soit pendu à Torage et au vent. 
Puis n'i ot cheveul trait ne tiré garnement. 

L*EMPERERE de France s'estut droit seur la table, 
Et fu bien afublé d'un gros mantel de sable , 
Et tenoit en sa main une verge d'arrable. 
Il n'a soig de déduit, de chembel ne de fable; 
Par mautalent en jure le père esperitable, 
(Ja ne sera de chen tenus à menchonchable) 
Se il n'a de Hervieu le cheval en Testable, 
Dont soit il si honnis comme il vit Maroitable , 
Si cois et si souffrans comme Tiebaut d'Arrable, 
« Sui je donques trouvez ? que cuident [cjil déable ? » 

L'EMPERERE de France fu moult grains et îriés ; 
Jl descent de la table , en sa chambre est entrés, 
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Et apela itt prisccz, Ks du M ms choses : 
« Veoii chà , ditt )c roy , si (k «oMcSInt*. * 
Et chil ont rupondu : ■ Si con To«i qiouad». > 
Il furent bien .LX., ù î oi .vi. ibbi*. 
a Seignon , che diil le roy, à mol ta tKUadètr 
' i sui et viex et ftaîllez, si ai nu jon psuêl ; 
m Ma couronne si poitêc .vii>. ans a pauêt. 
s Vous m'avez bien servi el \t vois ai anèt, 

Et vous ai les avoirs et les chcTai donnés, 
ft Et le vair el le gris, les bennins engonln ; 

a Moult en aigrant merveille comment vous leiouffrés, 
a Ma honte et mon ennui que vous â ici vèés, 
a De Hervieu du Lion qu'est vers moi parjuré». 
X Pour ce qu'est riches bons et bien eropai entés , 

1 M'a fet honte en ma court, que de fi le savés. • 

Pbemeraens a parlé M abbes de Clugni ; 
Chil fu nés de Coulongne , hx le duc Amsuri. 
' o Sire drois emperere, entendez envers mi , 
B Pour amour Damedé qui onques.ne menti : 

■ Hervieu tenoit Cuian à mortel enemi, . 
s El si l'a devant vous de bataille aati ; 

n 11 n'ia homme mort, ne autre malbailli, 

a Nous querrons des barons et manaide el merchi : 

■ Feiteï les acorder, si seront bon ami. » 
I Et Kalles s'embruncha, mje ne respondi. 

Aprez parla Lanibers, !i dus de Bercuiift ! 
a Entendez envers moi, drois cmpercrc» thtw») 

■ Vous demandez, conseil , si l'are/ voleiltlm. 

n Chil abbé veulent pes, qner il lor«1 m»liU(Hi 

■ Quer selonc l'aventure li feircz Cil 1i<f)l#M 
a Toute cheste folie commencha Hercnni»M 
« Pour Aye d'Avignon , i 1 Et li dut liiMm - 
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n MaintK vilez ont arses, yglîsez « nioustien ; 

a Dex liant homme en sunt mort et vFvei tant moilliers! 
« Vous estez roy de France, sirez et justisiers, 
(. Vostre court est moult granl de barons chevaliers, 
« Ne fu mez si pleniere bien a .VII. ans entiers ; 
a Gui de Nanlueii est preus et vo gonfanonniers , 
H Et Hervieu est moult fel et orgueilleus parliers ; 
a Si n'i ïaudroit acorde vaillissanl .11. deniers: 
« Tenez leur bien droiture , onques ne lor laschiés. » 

B L'EMPEHEbe de France est de la chambre issus, 

ÏTost el isnelemenl est u palez venus. 
Il a fet .1. ban fere, s'est !i noisiers chaûs, 
Et d'amont e[ d'aval est mault tost remanus. 
Kalles en sot bon gré sez amis et ses drus ; 
Ilapela Hervieu, el il i est venus, 
Et Guion de Nanlueii, qui n'est mie esperdus. 
Le jour fu en la sale ilei plet esméus 
Dont mainte lance iert frainte et percié maint escos , 
Maint hauberc jaserant desmailliez el rompus , 
El maini chevalier mort et à terre abatus; 
Méismez l'emperere en fu puis irascus , 
Et ses régnez gastez, desiruit et confondus. 

o Hervieu , che dist le roi , de moi tenez Lion 
a Et Valence el Vasder el lez tours de Mascon ; 
« Vous estez du lignage où moull a de félon : 
a Assez le fist ja pis vostre onde Guenelon, 
H Quant vendi en Espengne les .Xil. compengnun, 
a Et trestous lez .XX'". qu'ochist Marciiion. 
Guion courusiez sus, che fu maie reison; 
o Se je n'en fez droiture au los de mi baron 
o Ja Damedieu ne place ne son saintisme non 
u Que chaigne mes d'espée ne cauche d'esperon. 



^ 
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— Sire, che dist Hervieu, et nous nous en fuiron , 

B Mes ains le comperra Valence et Avignon : 

« Ja dehors fortereiche ne remaindra meison , 

B Ja ne verrez passer première Rouvoison 

« Qu'à Guion monsterrai .111™. gonfanon ; 

K iamez ne li faut guerre ne noise ne lenchon.u 

Moult ennuie Guion quant il ot et entent 
Que Herïieu le menache, si l'en poi se forment. 
Il a parlé en haut, plus l'oîrent de chent : 
n Hervieu , vous avés tort, si diroi bien comment : 
n Mile espousa ma mère sus mon deffendement ; 
a Je li toli la teste que[lj virent bien .111^. 
H Mon père m'ochisistei , vous et voslre parent , 
a Par mortel traïson, s'en ai le cuer dolent , 

n Se pour félon parjur, traître, ne vous rent , 
n Ja Dex n'ait Kallon s'a fourques ne me pent ! i- 
Il est passé avant, mist son gage en présent; 
Dus Naimei le repleige, li et Milez d'Alglent, 
Hervieu repasse avant , plain fu de maulalent ; 
La bataille désire , son gage à Ksilon lent. 

Hervieu porte son gage Kallon l'cmperéour : 
« Sire, tenez mon gage, je vous tieng à seignour. 
o Tort a Gui qui m'apele febn ne traîtour ; 
a Che ne desdi je mie que ne fusse en l'eslour 
a 0£i Garnier prist la plaie dont fu mort à doulour : 
B A lui me combatroi à mon brant de coulour. 

— C'est noier et connoistre, <e dient li plusour. 

— Amis, che dist le roy, où sunt vo plegéour ? w 
En pies se sunt levé li duc et li contour 

Du lignage félon qui vers Dieu n'ont amour; 
Sanses et Amalgré le repleigent le jour. 
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Hërvieu et Gui li enfez ont lor gages donnés, 

Sanscï el Amalgré et !i grant parentés. 

Et d'une p»rt el d'aalre les ont bien présentés, 

Ettuit dient à Kalie : n Or le nous recréés 

I Par ilel couvenant com dtr« nous orrés ; 

B Se Hervieu est vaincos, as fourques le pendes, i 

Respont II emperere : = Si ccm vous commandés. » 

Adonc sonnèrent vesprez, li rois i est aies , 

Et li duc et H prinche et li autre barnês. 

Li vallet de Nantuei! avala tes degrés 

El monta seur Veiron qui li fu amenés. 

A son ostel s'en va livallés aloses; 

II n'ot mei si grant joie puis l'ore qu'il fu nés. 

Gui descent à l'ostel Hungier de la Savine. 
D'autre part la cauctiie, devers sainte Heaorine , 
Ot .1. moult bel osiel, une sale perrine; 
Huec se heberga une franche mescMne , 
Fille Yon de Gascoigne, de devers la marine. 
Quant son père fu mort, si remest orfelrne ; 
Moult grant guerre li font une gent sarrazine- 
Or est venue à court damoisele Esglentine , 
G lui ,c. chevaliers qui sunt de franche orine, 
Et si ot .11. puceles, Jehenneîte et Martine. 
Or li monsterra Gui qu'el n'est pas sa cousine; 
Pour li voudra brisier mainie hanste fresnine : 
Che [et on par amour, tele en est !a mechine, 

La puecle descetit de la mule afeutrée; 
.1111. contes l'adestrenl, qui suni de !a contrée. 
Tous !ez degrés de marbre est u paies montée. 
Moult par out la meison li estes atomée, 
La sale pourtendue e bien encourlinée; 
De jonc et de menUsite tu, \)"ïfcï\ englaiolée. 
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Pour le chaut qu'ot eu s'estoit desafublée ; 
Jehenneite et Martine li ont sa guimple ostée. 
Moult par ot blotit le chief quant fu desvolepée , 
Elle est assés plus blanche que seraine ne fée , 
De moult génie coîour l'a Dcx enluminée; 
Il n'a tant bêle dame dusqu'à la mer Betèe, 
Jusqu'en Ynde maiour ne seroit pas trouvée. 
En la meison Hungier a l'en l'eve cornée; 
.111'. chevaliers montent en la sale pavée. 
Homme sunt au vallet de niesnie privée. 
Et Gui fu en la loge , à la ehiere merabrée ; 
11 3 demandé l'eve, on M a aporlée. 
Il a gardé aval par desus en l'estrée; 
Comme il voit lapucele, s'ala coulourmuée, 
Il demande â son este tel dame ob fu trouvée. 
« Sire, che dist li osie , moult es preus et senée , 
u Elle est fille à .i. roi , bien est enparentée ; 
<t II n'i a plus d'enfans, bien sera mariée , 
B De Poitiers jusqu'as pors Jert roine clamée. 

— Dex, dist Gui de Nantaeil, qui formas Lazaron, 
a Et garisis Jonas u ventre du poisson , 
a 11 n'a tant bêle [damej dusqu'en Carphanaon ! « 
Aiglenline la gente regarda le baron ; 
Jehenneite apela, si l'a mise i reison : 
« Vés corn bel chevalier vest» de siglaton ! 
— Dame , che dist Martine , l'en i'apele Guion ; 
« Ains plus bel chevalier ne caucha d'esperon , 
« Et si fu fix dame Aye la bêle d'Avignon. 
« Voirement l'engendra Gamier, le fix Doon , 
il Qui tant porta à Kalle son roial gonfanon 
B Qu'en traïson l'ochistrent li parent Guenelon. 
a Damedieu leur otroit honte et maléichon ! 
a Quer il n'àvoit tel prmche eil Dule région ; 
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B Ch'esl chil dont tut parolent Angevin et Gascon , 
a Qui labatiillea pmeâ Hervîeu du Lion, u 

Quant l'entent la pucele qui Gascoîgne justise 
Que il fu lîx dame Aye d'Avignon la marchise, 
(El nel vit onques mes , or en est i\ esprise , 
Bien a passé .1. an ques'amour i a mis«), 
Ne peut ester seur pies, à terre s'est assise. 
Ele apela Girart et Perron de Monbise ; 
Chil fu ja escuier au duc Raïmbaut de Frise : 
n Bailliez moi .1. manlel dont la penne soit bise ; 
« Pour le chaut qu'ai eu sui durement sousprise. ■ 

AïCLENTiNE la bêle fist forment à prisier. 
N'est pas venue i court pour otr droit jugier , 
Ains vint parler au roi qui France a à baJIlier 
Pour mari demander dont ele avait mestier, 
A mengier sunt assis en la meson Hungier. 
N'a plus riche bourjois desii Monpellier ; 
Moult aime le vallet pour l'amour de Camier, 
Le baron de Nantueil, que il ot forment c hier ; 
Quer, quant il prist dame Aye d'Avignon à moiliiepj 
De lui Âst senescal et mestre bouteillier. 
Quant il orent soupe, les napez font sachier, 
La mesnie Guion se va esbanoïer 
Là dehors , à chez prés , c^iascua sor son destrier 
Es prés desous Paris furent bien ,iii. millier; 
Quant oreat behourdé, si s'en revont arrier. 
Guion vint galopant seur Veiron le legier; 
La rue fel frémir sous lez pies du destrier, 
Esglentine l'esgarde qui esloit u solier, 
El prie Damedieu qui tout a k baillier 
Qu'ele l'eit à mari et il l'ait à moillier. 
Gui descenl du cheval , sel baille à l'escnier. 
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AyglFutine la gente ne se voult atargier ; 

Hernaut d'Ayglent apele, où îl n'ot qu'enseignier, 

Dedens la desire oreille li prist à conseillier : 

n Alez m'a chel vassal , je vous en weil prier, 

n Qu'il viengne à moi parler,mouU en aigranl ciestier. t 

Hernaut s'en est tourné, s'ala àCuyon dire, 
A une part le trail, par le manteJ le tire ; 
« Ma riche dam olsele vous mande, biau dous sire, 
ic Qu'à li veigniez parler, vous n'en serez ja pire. 
~- Amis, respont Guion.ne L'en puis escondire. u 
De la joie qu'il a en commencha à rire ; 
Ains que li an passast, en oi et duel et ire- 
Sous chiel n'a escrlvain , tant sache bien esmre. 
Ne clerc ne chapelain tant sache roramans lire, 
Qui pËust aconler le duel ne le marlire 
Qui tu fet sous Nantueil pour Kallon desconlïrc. 
Tant vaillant chevalier en couvint à ochirre ! 

Moult fu liés le vallel quant il ot la nouvele 
Qu'Ayglentine le mande la courtoise, la bêle ; 
Huidelon Pierrelée ensemble lui apele r 
N'a plus franc chevalier desiques à Bourdele. 
Tous .111. s'en vont à piè, onc n'i ont mise sele , 
Trespassent !a cauchie par delés la capele. 
Hernaut, chil d'Agenois, les conduit et caele 
Entresi c'a la chambre où iert ladamoisele. 
Chele les voit venir qui courtoise est et bêle. 



Chele voit les barons, encontre s'est levée. 
Gui ne fu pas vilains, ains l'a bel saluée. 
Une coûte pourpointe lor a l'en aportée, 
Par dessus le mentastre l'ont esparse etgetée^ 
Là s'assist la pucele, qui preus est et senée, 
Cd diNanttuil. I 
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De jouste le vallet de qui ele est amée. 

<c Dame , che a dit Gui , fustez vous ains douée, 

a Ne de nul chevalier plevie nejurée ? 

— Sire, dist la puchele, moult m'en sui bien gardée. 
à Assez richez barons m'ont souvent demandée ; 

« Je n'en prendroi ja nul se il mont ne m'agrée. 
« Se vous n'avez amie en la vostre contrée , 
a A mari vous prendroi , toute en sui aprestée. 
« De Poitiers jusqu'as pors sui roïne clamée : 
a Ma terre de Gascoigne vous icrt abandonnée, 
a Riche couronne d'or vous iert u chief posée. 

— Bêle , dist le vallet, je ai bataille prise 
« Envers le plus félon qui soit desic'en Frise ; 

<c S'a mort le puis avoir, par le corps saint Denise, 
« Il n'a sous chiel puchele , tant soit blanche ne bise, 
« Que je miex aim de vous , «e fâche son servise. 

— « Sire, dist la pucete, toute m'avez conquise : 
« La vostre grant biauté m'a si d'amours esprise 

« Et m'a navrée u cuer, tant sui d'amours sousprise > 
a Se vous voulez ma terre , vous iert à bandon mise. 

— Bêle, che dist Guion , je ne vous quier noier, 
a Se Hervieu puis ochirre et les membrez trenchier 
« Et destruire en bataille et mon père vengier, 

a Vojentiers vous prendrai à per et à moillier. 

— Sire, dist la pucde, vous l'estuet fianchier. 

— Volentiers , par ma foi , che dist le fix Garnier. » 
As fois entreplevir se vont entrebaisier ; 

Adonc orent il joie et puis grant destourbier. 
Hervieu, le fix Macaire , fist Guion espier ; 
Il sout bien tout l'afaire par .1. sien pautonnier, 
Et [qu'il] ira eunuit à saint Pol pour veillier : 
Murdrirle voudra kte ^\y\î\w^>imQustier. 
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A Hervieu du Lyon viennent II mesagier 
Qu'Ayglentine est venue, la nieche au roy Gaifier. 

A Hervieu du Lion sunt venu li mesage 
Qu'Ayglenline est venue, ia courtoise, la sage. 
Il a mandé le conte de l'orgu«illeus lignage, 
Moult par est orgueilleus et de grant parentage; 
Sansez et Amalgrê furent en lor eslage. 
ic Seignors, che disl Hervieu, entendez mon lengage ; 
« Vos avez bien véu que bail!ié ai mon gage, 
<s PourCarnierdeNantueil, dont j'ai fait granltolage; 
o Sa mort li puurcachoi et pourquis .'on damage. 
« Gui son Ëx est moult preus et de grani vasseiage ; 
n Une rien vous diroi qui me vient en corage: 
B Ayglentine est venue , la courtoise , la sage , 
H Fille Von de Gascoigne, chele terre sauvage; 
« Or est venue au roi pour querre mariage. 

« Seignors, chedist Hervieu, barons, conseilliez m'e 
a Nous sommez tuit neveu et cousin et parent, 
a Ayglentine est venue , à qui Gascoigne apent, . 1? 
H Orendroit descend! en cel bourc quiex Florent,'!» i; 
i< Entre lui et Guion sunt J3 au parlement ; 
H A moillier la prendra , se le roi le consent. 
« Che me dist .1. mesage qui de guerez ne ment, 
« Que il ira veîllier à Saint Pol vroiement; 
" Je n'ai nul bon ami se la teste n'en prent. " 
Amalgré respondi, qui la parole entent : 
" Bien en vendron k chîef, si vous diroi comment. 

" SEfCNORS, dist Amaigri , bien vous sai conseillier. 
o Gui est parent le roi, sine l'os pastouchier ; 
o II a en cheste vile .1. vaillant chevalier 
a Qui a nom Floriani, fix le conte Gautier, 
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« De l'antain Kallemaine) clie ne puet nul noier. 

•I De la scrar Bertain , la rOine au vis fier. 

R 11 het forment Guion pour amour de Garaier; 

« Son pereli ochist de devant Monpellier. 

B Tost li aideroil il la teste à rooignîer; 

<. Alez parler à lui , tost vous vendroil aidier. 

« Ne le lesslsz vous mie à l'aler du mouslier; 

« Bien sunt en sa compengne tex .111'. chevalier 
, > Qui aideront Guion se il en a mestier. 
K « Ne je ne vous lo pas à estor commenchier 

■ « Dont aiez le pcjour et greignor destourbier. » 

HervIéU ol la parole , merVeillez li agrée. 
11 mande Floriant coîement, à chelée, 
Et chii i esl venu à mesnîe privée. 
Il li ont la par-ile et dite et devisée 
Qu'il othirront Guion ennuità l'avesprée. 
Quant l'entent Floriant, grant joie en a menée ; 
Hé ! \as, pourquoi le fist Psa mort a pourparlée. 
Il n'i a nul dez .xv. n'ait la broigrte endossée, 
Et iacoife laehie, la ventailte fermée; 
JI n'orent pas haubers, mes cha.scUn ol s'espÉe 
A son senestre flanc, sous la chape afublée, 
Guion font espier en sa chambre pavée 
Qui est la puceie et a sa foi donnée ; 
Se Damedieu n'en pense, la leste ara coupée. 

Le jour va déclinant, s'est li soifs aprimés. 
HefVieu, le fix Machaire, fu moult joiant et lièi 
Pour amour Floriant dont i! cuide estre aidiez ; 
Mez par li fu li deuls et IJ cris enforchiés. 
Alant es te mesage qui ja est reperiés; 
Il a dit â Hervteu : « Estez appareillez? 
n Venez ent OVÈ mo\, -fOAT^ ennemi gaitiez, i 
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Quant l'entent Floriant, onques ne Tu si liés. 
Ens u bniell d'une haie s'est Hervieu embuschi^s; 
D'autre part la cauchie en fu l'autre moitiés. 
Dex garisse Cuioti et la soe pitiés , 
Quer, se il ne se garde, il sera dstrenchiés. 

Le jour va dedinanl , li s«irs aprimez fu ; 
Gui demande congié , s'est d« la chambre issu. 
Hue de Pierrelée n'i est mie arestu ; 
Trois guisarmez ont prisez, s'issent desars volu. 
Onques nel sot Guion, s'est seur eus embatu. 
Il le béent de mort, si ont espiez moulu ; 
Li niés le roi de France li es.i seure couru. 
Gui hauche la guisarme, qui fu fort et membru ; 
Parmi le gros du cuer fu Florient feru- 
Nel pot garir la coife ne le tiauberc menu 
Que desic'ens es dens ne soit tout pourfendu. 
Hue de Pierrelée est entr'eus remanu ; 
Il l'ont tout detrenchié as brani d'achier moulu. 
Et Hue d'Agenois en a Mil. aba(u, 
Avec Guion s'en torne dolent et irascu. 
Vers la meison Hungier est ti vallet venu; 
Il escrie « Nantueil 1 1> moult lost fu entendu. 
II coururent as armez et as espiez agu. 
Et Hervieu torne en fuie dolent et irascu, 
Dex garisse Guion et la soe vertu 1 
lamez ne sera Kalles son ami ne son dru. 

Me[r]veillëuSE aventure avint l'enfant Guion ; 
Ochirre le cuidierent lî parent Guenelon , 
Mes Deit l'en a gari par son sainlisme non. 
Tiebaut s'en est tourné , le sire d'Orion , 
Venus est au paies, si salua Kallon, 
Doucement l'en apele, si l'a mis â reîson ; 
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a Sire, droisemperere, confet duel de baron! 

'1 Gui a mort Floriant qui tenoit Avaloit , 

II Monpcllier et Saint Cille , Valence et Avignoa. o 

Quant renient l'emperere, si fronchî le gnernon ; 

Par desor une coule ponrpoinlc d'auqueton 

S'asiisi li emperere, sa main à son menton: 

Par maulalent en jure le corps saint Syméon 

Que, s'il puel Guion prendre, n'islra tnès de prison. 

Ogier en apela entre lui et Naymon, 

« Sire drois empererez, disl Naymez li sénés. 
Il Cherlcz, n'en ferez point, se mon conseil créés; 
« Ja ne savez vojis pas pourquoi est mort gelés. 

— Naymes, dist l'emperere, onques mes n'en parlés. 
" Floriant iert preudom et sagei et membrez ; 

« Garnier ochist son père, ains n'en fu acordés. 

a Maintes hontes m'a feiles li rîchez parentés: 

a Girars de Roussillon me guerroia assés; 

« Renaut le fiï Aymon et Doon le barbés, 

V Ichil me desconfirenl desous Nantueil es prés; 

u Ja n'en amerai .1. â jour de mon aés, 

(i Mez tant li donrai trieves que li plet soit f\ah 

— Sire, che dist li dus, si com vous quémandez. ; 
Il mande le vallet qui est an roy meilez 
Qu'il viengne lost au roy el très bien apensés. 
Quant l'enieni II vallés, à poi n'est forsenès ; 
A Saint Fol va li enfes ei ses richei bamês, 
Li veilla toute nuit li riches adoubés. 
Et Tiebaut d'Orion avala les degrés, 
El vint as traitoors, ses a réconfortés. 
a Sire, che disl Hervieu , dont n'est li rois rrésf a 
El respont li traîtres ; o Mar le demanderès. ■ 

DlST Tiebaut d"Ocion : a Ne leiroi ne vous d 
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n Vous ivez h batailk par orgueil enheitie 
« Pour Guioa de Nantueîi , dont ne fu che folie ! 
K Donnasteï ïosire gage (levant tel baronnie, 
Quer je hui vous vi fere une moult grant folie. 
« Cuion si est moult preus et de grant seignorie, 
« Trez bien se combalra â l'espée fourbie. 
a Or ii avez tolu du roi la druerie; 
« Alon parler au rof, si sera courtoisie, 
B Prametez Ii .M. mars si nous soit en aie, 
n Si vous doinst Ayglenline, la bete, l'esthcvie, 
u Si l'espousez demain , s'en feitez vostre amie , 
a S'arez toute Gascoîgne en la vostre baillie. e 
DisI Hérvieu du Lion : « Couart soit ne l'otrie. n 

Sanson et Amalgré furent moult effréé 
Pour Kervieu du Lion qui son gage a donné; 
Or ont entr'euls le plet otroîé et gréé. 
Tous les degrés de marbre sunt u palez monté , 
En une chambre à voûte, là ont le roi trouvé; 
Tuit .1111. sunt assis à ses pies, de lor gré. 
Il demandent le vin. On lor a aporté; 
Quant il orent [béu], Amalgré a parlé. 
Che fu le plus traître de la crestienté; 
11 a droit s'il fu fel. quer El fu lix Hardré, 
D'un encrismé félon ont 11 mont estoré; 
L'endemain l'ochist Gui ains qu'il fust avespré. 

« SlRE, dist Amalgré, vecbi noslre p;ireDt , 
n Hervieu, le fiï Macaire, qui grant honnor apent, 
'1 Et de Dieu et de vous tient il son cbasement ; 
« Il vous donra .M. mars, et ma dame en ait .c, 
a Si Ii donnez moillier qui soit à son talent. » 
Et dist Ii empererez : a Chi a riche présent. 
B Or !a quiere et demant desic'à Bonivent; 
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K Se ele n'a mari , [e feroi son talent. 
-~ Donnez mm Ayglentine à qui Gascoigneapent; 
<■ Ersoir se heberga en cel bourc chics Florent, u 
El respont l'emperere : ^ Vous l'arei voircment. » 
Quant ce entent Hervieu, moult grant mercis l'en rent. 
De l'avoir donne pleiges, et le roy les en prent. 
Puis a fet aporter la chasse saint Vinchent ; 
Là lor jura le roi qu'il lor tendra couvent. 
Se Damedieti n'en pense, chi a fo! serement: 
Puis en fu toute France en duel et en tonnent , 
La terre confondue et ti vassax dolent. 
K Sire, dist Amalgré, entendes mon semblant: 
« Nous sommex d'un lignage et merveilleus et granl , 
n Bien vous poon servir dès or mez en avant. 
« Se Gueneloa fu Fèl , de chen sommes dolent ; 
V Or nous metez en lieu Olivier et Rollant. 
« Hervieu a pris [>at3ille contre Gui en présent ; 
e Mêlez la en respit dest au couvenant 
■1 Qu'il prendra la puceleque lî avfa couvent, 
« Ensemble o tes mil mars dont list vostre couvent 
" Vous donra il .c. mars de fin arrabiant. 
— Volentiers, che dist Kallcs qui le poil ot ferrant. n 
Déablez est avoirs, à maufé le commant; 
Quer tant fort le convoitent li petit et lî grant 
Encore en traira le père son enfant. 

Ayglentine la génie fu forment en effrois ; 
Tout a mis son courage en Guion le courtois. 
Ayglentine se lieve, plus Fu blanche que nois; 
En son dos ot vestu .1. hlïaut à orfrois , 
Ses crins ot achesmés beletnent, â secrois. 

kHernaul l'en apela qui fu quens d'Agenois 
n Dame, quer vous levés, ja est levez li rois, 
V U palea en i a plus de .L. et trots. 
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n L'es pies ont commenchiez et Flamers et Engtois , 
" lluec lenee Rîouls, le quens de Vermandois ; 
B Coups i éust donnés netusl Hue d'Artois.» 

Ayclentine la gente est seur .1. mul montée; 
.1111. contes l'cndestre ni qui sunt de sa contrée, 
li .c. chevaliers de mesnie privée. 
Entresic'au perron ne s'est mie arrestée. 
La pucele desceni de la mule afeutrée, 
Et SI homme l'ont prise et u paies menée. 
Plus de .M. chevaliers l'ont le jour esg^rdée ; 
Ele est assès plus blanche que seraine ne fée. 
Par devant les barons s'en est outre passée, 
Et est venue au roi, ne fu pas effrééle]; 
Gentement le salue, au pié M est alée. 
Et le roi li respont : u De Dieu soies sauvée ■ 
« Par son plesir vous meite en bonne destinée, 
" Qaer assez esiez bêle et de corps bien moullée. a 
Jouste II l'a assi-ze , si l'a aresonnée , 
Puis li a demandé : « Bêle, d "ont estes née ? 

■ Bele, d'ont estez vous? dit Kailes au vis fier. 
— Biau sire , de Cascoigne , si sui nieche Gaifier 
« Et lilie au roi Yon qui moult vous avoil chier, 
K Et si sui suer Hernaut, .1. vostre chevalier; 
Cl E[n]Rainchevax fumort, i'e[n]aigraniencombrier, 
B Avec les .XII. pers , Roullant et Olivier 
a Que Guenebn Irai, le tuvert paiilonnier. 
B Chertez, il fist que fel, che re purt nus noier. 
B A moi remest la terre, n'i a autre héritier; 
B Sarrazinme font guerre, mouli la m'arstrentl'autrier, 
n N'i lessierenl à prendre vaillissanl .1. denier, 
o Je sui une pucele, ne soi pas guerroier; 
« Tel mari me donnei qui sache du meslier. a 
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— Volentiers, dist le roy, lessiez m'eut conseiller.» 

Le roy tiut une verge florie d'olivier, 

Et a dit à Hervieu : a Tenez cheste moillier, 

a Et Tonneur de la terre et la dame à baillier. » 

Hervieu en prist à rire vers Naymon de Bavier, 

Le don a rechéu que virent Ml. millier. 

Li dus Hoels de Nantez en a bouté Ogier. 

La pucele le voit , le sens cuide cangier, 

Garda par la fenestre, s'a véu .1. clochier : 

« Sire , par tous lez sains qu'en prie en chu moustier, 

<t Je nel prendroie mie pour lez membrez trenchier 

« Si ait fet la bataille que il arrami ier. 

— Bele , che dist le roi , voulez vous refuser 
« .1. de mez richez contez que je vous weil donner ? 
-- Sire, dist la pucele , lessiés m'a vous parler : 
« Guenelon fu ses onclez, ne le puet nus cheler, 
a De la mort de mon [frère] n'ai je soig d'acorder, 
a Ne d'Enguelier mon oncle qui tant fist à loer ; 
« En Raincbevax fu mort ettuit li .xil. per. 
« Olivier vous toli et Roullant au vis cler, 
a Moult grant honte vous fist, se voulez recorder, 
« Toute France a honnie , si m'i voulez donner î 
« Ne devriez rois estre ne couronne porter 
« Quant vous en vostre terre le lessiez arester ; 
« Vous le déussiés prendre et au vent encroer. » 
Atant es vous Guion, le courtois bachelier; 
.II II. contez l'endestrent, moult se fist henorer. 
Et cil li ont fet joie^ si le lessent passer. 
Oesi â Kaliemaine ne se vont arester; 
Oiant tout le barnage, le prist à apeler : 
« Sire drois empererez, je me weil présenter 
« Vers Hervieu du Lion que je voi là ester; 
« Je en weil mez ostages orendroit aquiter. 
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— Amis, disl l'emperere, trop vous povez hasler; 
« Or lessiel la quinzaine et tout le mois passer, 
« Qu'à bataille povés toul« fois recouvrer. >> 
Quant Gui l'a entendu , du sens cuide desver, 
Du mautalent qu'il a commencha à enfler. 
Et le quens de Chalon commencha à bouter, 
Et Tiebaut d'Aspremont et Bcnart de Monder, 
o Biaus seignors, dist Guion , je n'ai soig de gaber , 
« De la mort de mon père weil la guerre finer : 
a Je cuit Hcrvicu la teste et ht membrez conper i> 

Sansez et Amalgrè se sunt d'une part trait, 
A Hervleu conseillèrent : " Chi a moult vilain pbii; 
« Or cuide par sa lobe que coardie i ait ; 
" Alez vous adouber, onques n'i ait el fail- 
li Ains qu'aiez voslre lance ne vosire escu bien trait , 
« Es vignez et es prés bastiron tel agait 
n Guion courrommez sus, cui soit bel ne cni lait, n 



Hervieu a regardé Ay^entine la be!e , 
Forment s'est esbaudis pour l'amour la pucele. 
Je ne m'en merveil pas se le cuer li révèle, 
Riche sera II fel , s'il puel avoir Bourdele ; 
Mez ele nel prendroit pour l'onnor de Tudcle 
A nul jour de sa vie, mîex voudroit estrc ancele. 
Il est venus au roi, gentement l'en apele : 
u Sire, ie ne leiroie pour Gascoigne la bêle 
o Que je ne soie armez u destrier de Castele. 
11 Se Guion puis trouvères archons de la sele, 
H .1. tel coup li donroi seiir la targe nouvele 
<> Percheroi lui le pis par desous la mamele 
« Et trencheroi le cuer par desous la fourcele, 
« Si que mort l'abalroi par deseur la praele. » 
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Quant Gui ot la parole de Hervieu du Lyon, 
Ne prise sa menache vaillissant -l. bouton; 
Tost et isnelement en apela Kalion : 
o Sire drois emperere , entendez ma reson, 
u Quer nous metez en champ, n'i ait arrestojson ; 
<< Encui verrez vengié Garnier le fix Doon 
• Qu'il ochist comme fel en mortel traîson ! 
— En nom Dieu, empeiere,disile quensde Chalon 
B Avoir en avÉs pris, si en poise Guion ; 
o A merveille en paroleni Alemant et Gascon, i 
Quand Kalles l'entendi, sifronchi le grenon; 
Par mautaleni en jure le corps saint Syméon 
Que U bataille en iert , qui qu'en poisl tie qui c 
Amaigrés'en lorna entre lui et Sanson, 
Avec eus ont mené et Garin et Hislon. 
A l'ostel sunt venu, moult menachent Guion : 
,C. chevaliers armèrent coiemenl, à larron. 
Maint duel ont fait en France [tij parent Guenelon, 

Or ont li traîlour .c. chevaliers armés, 
Mez il n'ont pas lâchiez les bons elmez gemcs. 
Les espéez ont chaintez as senestrez costés , 
El montent es chevax courans et abrievés; 
De la vile s'en issent les espérons fremés. 
Puis lor ont après eus lez bons escus portez. 
El vergié lez embuschent sous Saint Germain es pris 
Il fu et grans et largez et foillus et ramez, 
A Garin ei Haston les ont tous quémandés, 
o Seignors , dist Amalgré , â moi en entendez : 
a Es prez iert la bataille si qu'as îex la verres , 
o Et, se Gui vous eschapeque vous ne l'oehiés, 
a Mal nous arez baillis et tous deserités 
« Puis qu'il ara la teste et les membres coupés 
a Vous serez assez tosl à Kallon acordés. 
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n Ta[nl] avon fet vers lui moult est nostre privés. » 
Et chii ont respondu ; n Si corn vous quémandés. » 
Damedieu les confunde qui en croîs fu penés I 
Par eus fu puis li règnes essillïés et gastez, 
La terre confondue et arseï les chiiés. 

La court fu moult plenlere endroit prime sonnant; 
De moult lointaignes [erres i furent li auquani. 
Le roy fist aporter b casse saïnl Vinchent ; 
U faudesluel la meitent seur .1. paile aufriquani. 
Lez reliques flamboient de l'or et de l'argent ; 
Quant Hervieu les esgarde, si s'en va esmaianC. 
Pour amour Ayglenline au gent corps avenant 
Fu auques esbaudis , si parla en oiant 
Et a dit à Guion : <i Vassal, venei avant, 
n Jurez vo serement, ne m'alez delaiant. » 
Quant Gui l'a entendu , si parla en oiant, 
n Or entendez, fet il , franc chevalier vaillant : 
« Vous avez bien vèu que donné ai mon gant 
u Pour Garnierde Nantueîl le hardi combatant; 
i' Hervieu fu à l'ochirre, jd sai à escient, 
tt Com fel en traîson , Dex en traî à garant. 
<t Hui chest jour le rendroi vaincu el recréant, ,t,Vi 
n Se justise ne faut, ains le soleil couchant. ' ,. 

i< Par les sa! ntez paroles qui sunt chi en présent, . 
". N'i ai de mot menti, par le mien ensient. n 
!1 baisa les reliques , si offri .1. besant. 

DlST Hervieu du Lyon : o Sîrez rois , or jurrai ; 
H Feilez lessier la noise, a\ez que je dirai. 
Il Par chez saintez reliques ne par saint Nicolai , 
n Gui a du loul menti, ains Garnier ne touchai, 
<i Ne ne fis iraïson , ne ne la pourcachai ; 
A Par chez saintez reliques, onques ne l'adesai. 
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M Se Dex garist mez armez et mon bon cheval bai, 
« Ou mort ou recréant encuî le vous rendrai, 
— Amis , dist l'emperere , et je l'esgarderai , 
o Si ares Ayglenline que donnée vous ai. o 
La pucele s'en rist, qui le cuer avoii gai, 
Et dist entre ses dens ; u Par Dieu ! ja ne l'arai. d 
Le jours fu biaus et clers si comme d mois de mat. 
Hervieudistàsezhommez :»0r tost, si m'armerai, 

Moult par fu graat la noise et le bruit de !; 
Le vallet de Nantueil descent u pavement 
Et monta u cheval tost et isnelement; 
Devant l'ostel Hungier en la sale descent. 
Entour lui sunt venu plus de mil et de .c, 
Ets'i ot .ILIL. contez qui furent si parent. 
Alant es Ayglenline , la pucele au corps gent ; 
Son bras lî mist au col, si li dist gentemeni : 
e Nobile chevalier, ne t'esmaîer noient , 
« Je t'abandon ma lerre, mon or et mon argent , 
!• De .c. de mez barons vDusfeshui .1. présent; 
s Tuit lorneront â vous se je ai mon talent, o 
Dist li quens de Chaalon : a Sire, raerciés l'etit. i 
Quantl'ententli vallés, par amours s'en estent, 
Il demande ses armez tost et isnelement : 
Amie, grans mercis de Dieu )e vous en rent. o 

Gui demande ses armez, onli va aporter. 
L'osiez fist à la terre .1. vert tapis geter, 
Unezcauchez li lâchent, bien font au bâche 1er. 
.1. hauberc jaserant 11 ont tet apporter ; 
Il fu el grant et large, en France n'ot son per 
Quarriaus ne arme nule ne le pourroit fausser. 
La ventaille li lâche Amaurî qui fu ber. 
Ayglenline \a be\s\e sertviVaieiM i 
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Cele li chainsl l'espée qui moult fist à loer : 

Che fu une dez .111 que Galar fist scur mer. 

Puis li lâchent .1. hiaume dont !i cheiclez luisl cler; 

A boutons jaserans li ont fel bien fermer. 

Puis li firent Veiron en la plache amener 

Que [Ganor] li donna quant le fist adouber. 

11 fu isnel de courre et legier pour ambler ; 

U roialme de France n'ot meillor pour jouster. 

Une moult riche sele li font u dos poser, 

De frein et de loreins le font bien achcsmer';' ' 

Quant fu appareilliez , n'i ot que du monter. 

Quant Gui fu adoubé, si monta es archons. 
Il broche le destrier dez trenchans espérons; 
Plus de .Xidi. pies li est sailli Veîrons. 
La pucele l'esgarde : moult fu gresles et Ions , 
Moult li sist bien l'espée dont à or fu li pons. 
Ele en a apelé .1111. de ses barons 
Du miex de sa contrée , mes je n'en sai lez nous : 
« Feitez moi tost armer C. de vos compengnons 
B Et vestir les h^ufaers desous lez auquetons 
a Et monter es chevax auferrans et gascons. 
« A merveillez redout les traltrez félons : 
o Maint duel ont fet en France et maintez traisons. 
— Sire , che dist Hungier, che me semble raison, 
CI Comment que li plet aut, soll chi nostre mesons; 
n En Paris n'a si fort ne desi â Soissons: 
a Qui chi nous assaudra, très bien nousdeffendrons. b 

Chen que Gui commanda ont fet si elievalier ; 
.Vil*, en ot armez en la meson Hungier. 
Ne leur ont pas lachié les vers elmes d'achier: 
Mouli redoutent Kallon le nobile guerrier. 
Cliascun, chainte l'espée, est monté u destrier. 
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Aussi issirent hors com pour esbanoier. 

Ayglentine la bêle ne se vout atargier, 

Isnelement monta seur .1, palefroi chîer; 

O lui sunt si baron qui moull font A prisier. 

La bêle prie Dieu qui tout a i baillier 

Qu'il garisse Guion de mort et d'encûmbrier, 

Et Hefvieu du Lion doînsl si mal encombrier 

Que il ja à nul jour ne se puisi mes aîdler. 

Gui s'en isl tout le pas sor Veiron le legier. 

.111. conter u marchis furent si escuier 

Qui son espié ii porte; nt] et l'escu â ormier ; 

Que des uns que des autrez furent bien .tll. milliei 

Chà dehors s'aresterent desous .1. olivier, 

Puis ont fet à la terre .1. vert tapi geler; 

Là s'assist 11 valiez pour son corps aeisier. 

D'ambez pars Ii font joie , nel lessent refroîdier. 

Hervieu se fet armer et bien appareillier; 

Il a mouli grant lianche en Hanston et Ogter 

Et en .C, trajtours qu'il ol fet embusctiier. 

Hebvieu fu adoubé de moull riche manière : 
A. hauberc Ii vestirent dont la malle fu ehiere; 
.1. espéeli chaînstrentîapins de Roche Agiere, 
Ele fu Vivien , si l'ot merveillez ehiere ; 
Une nuit saint lehan ii emWa .1. lechierre. 
Puis Ii lâchent .!. hiaume où il ot mainte pierre; 
Une escarbougte ardant avoit enmi la ehiere. 
Il n'avoit nul meillor jusqu'en Ynde la ehiere. 
Baiart Ii amenèrent, onques n'i Ot croupière; 
Il ot scie d'yvoire à merveillez legiere. 
Hervieu i est monté, prist soi k l'estrîviere. 

HEaviEU si est monté en l'auferrant quemu. 
malgré U aportcKKibon espié moulu, 
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Et Tiebaut d'Orion li bailla son escu ; 

.1111. milliers d'ommes sunt de Paris issu. 

Hervieu est tout parjurez , mal conseil a eu , 

Jamez ne le verra s'ara le chief perdu. 

Gui monta sur Veiron quant Hervieu a véu , 

Et Pespié et Pescu li baillierent si dru. 

Sous Saint Germain es prés es vous le roy venu , 

Et tout l'autre barnage et Malin le chanu. 

Le roy tint .1. baston lié à or batu ; 

Il a fet grant parc fere, maint coup y otferu. 

Or suntli dui baron sous Paris en la prée; 
Chascun à son pooir a bien la teste armée, 
Li uns fu bins de l'autre près d'une arbalestée. 
Il brochent les destriers tout une randonnée ; 
A l'abessier des lanchez durement lor agrée. 
Ghascun feri le sien seur la targe roée, 
N'i a chil n'ait la soe sous la bougie froée ; 
Ne li cuirs ne li fers n'i puet avoir durée. 
Leur lanchez pechoierent , la plus forte est quassée , 
Les esclicez en volent une grant bastonnce ; 
Vous oîssiés l'effrois de demie louée. 
Le vallet de Nantueil mist la main à l'espée, 
Et Hervieu trait la soe, du fuerre l'a getée; 
Or la fera chascun son compengnun privée. 

Moult fu grant li estour entre les .ii. vassaus. 
Le vallet de Nantueil fu preudons et loiaus , 
Hervieu est tout parjures, bien len doit venir maus. 
Grans coups se vont donner es escus naturax , 
Ne lez pevent garir ne hiaume ne chevax ; 
Lez escus escartelent , li or et li esmaus 
Ne puet iluec durer^ la bataille iert mortax ; 
A Hervieu du Lion est rumpus li poitraus. 

Cui de Nanteuil. 3 
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Sansez et Amalgré furent les roiaus ; 
L'avoir qu'il ont donné sera enqui bien saus. 

Moult fu grant li estour enmi la praerie. 
Le vallet de Nantueil tint Tespée fourbie ; 
Pour Tamour de son père fera une envaîe : 
Va requerre Hervieu par grant chevalerie , 
Amont desor son hiaume dont li or reflaml>içy 
Qu'il li trenche le las rés à rés de Toîe 
Que tout en a le corps et la teste estordie. 
Il fust sempre chaûs quant li vallet s'escrie : 
ff Hervieu, vous avez tort quant rouvastez m'amle, 
a Ayglentine la bêle, dont j'ai la druerie ; 
« A moillier la prendrai , mez vous ne l'^^ez mie. 
(c Chiere la comperrez ains l'ore de complie. » 

HERVIEU ot la [parole], moult ot le cuer dolent; 
Pour l'amour Ayglen^ne au gent cors avenant» 
Va requerre Guion à l'espée trenchant 
Amont desor son elme , qui est à or luisant , 
Que lez fleurs et lez pierrez contreval li espant. 
Se lebranc ne tornast .1. petit en pendant. 
Féru réust en char, par le mien ensient. 
Il en pesa Guion, bien en a fet semblant, 
A Hervieu est torné, .1. coup li donne grant. 
L'espée repeira contreval en giachant 
Qu'il li trenche l'cscu et l'auberc jaserant. 
Hervieu chaï à terre , à duel et à torraent , 
Si que bien l'ont véu li petit et li grant. 
S'ensemble demorassent jusqu'à none sonnant. 
Gui li trenchast la teste, par le mien ensient. 

Moult fu Hervieu dolent quant sa targe a perdue ; 
Va requerre Ouw tt tint l'espée nue, 
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Nel puettouchieren char, la largea conséue, 
Deriere ens u chantel l'a quassée et fendue, 
A l'eslordre qu'il fisl est l'espée rumpue , 
Entre pont et le heut en .îi. moitiez croissue ; 
Tel paour ot le fel ains ne dist Dex aiue ! 
a Chertez, dist 11 valiez , paour avez eue. o 
Il broche le cheval, dez espérons l'argue. 
Au bon cheval Baiart à la leste tolue ; 
Hervieu caïi terre, s'a la coulor perdue, 
a Par foi, ce dist Guion, paine vous est créue, s 

Hervieu gist à la terre , ne s'ose redrechier. 
Gui de Nantueil le hasteà l'espée d'achier; 
Enlour lui en frémissent plus de .XXX. millier. 
Ayglentine l'esgarde, qui moultle parotchier; 
Ne ian mie si lie pour tous lez biens Gaifier. 
Es parens Guenelon nen ot que courouchier. 
Alant es Amalgré «t Haslon et Ogier, 
El les -C. traîtours qn'il ot fet embusehier. 
Et Gui broche Veiron des espérons d'ormier. 
Par devant tons les autrez va ferir le premier, 
L'eseu li a fet fendre et l'auberc desmaillier. 
Parmi outre le corps li fet lanche baignier, 
Mort l'abat à la terre , prist soi à courouchier. 
Atantes lez .vil*, et son oste Hungier; 
Grant noise i ont feite as vers elmez d'acier; 
L[esi escus et lez lancez rendent li escuier. 

No5tre canchon commenche huimez à enforcier; 
Ne fu lele chantée puis le temps Olivier. 

Moult avint bien Guion à ceste commenchaille; 
I! éust mort Hervieu, corps à corps en bataille, 
Se ne fussent li .C. de m^lveise frapaille. 
Gui sist seur .i. cheval n'en soi nul qui le vaille, 
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H fiert .1. traïtour ne quit mie qu*il faille ; 
Ne escu ne hauberc ne li vaut une paille. 
Il li trenche le pis, le cuer et la coraille; 
Son espié i lessa dont guerez ne li caille | 
Puis a traite Tespée qui cler luist et bien taille. 
Atant es apoipant .1* duc de Coraoaille; 
Venus est à Hervieu, .1. bon cheval li baille , 
Et Hervieu est monté , ja i ferra sans faille. 

: Hervieu est remontez tost et isnelement^ 
Vint à .1. traïtour et son bon espié prent. 
Et Tescu et la lance et Pespée ensement. 
Estez vous la bataille de .vii^. et [de .cl 
La mesnie Guion s'en alast bêlement , 
Lez traîtors eussent tous mors et mis au vent. 
Se ne fust le lignage que Damedieu gravent , 
Sansez et Amalgré et trestoute lor gent. 
Bien sunt .M. chevaliers qui tuit.ierent parent. 
S'ont mandéez lor armez tost et isnelement. 
Damedieu lez confonde par son queroandement ! 
Guion cuident ocirre sans nul demorement. 
Tant ont donné au roi et or (in et argent 
Que il n'en set que fere , mez dolent le consent. 

Moult fu grant li estour, et Gui sist sor Veiron; 
En sa main tint Tespée, bien resemble baron. 
Qui il consieut à coup n'a de mort garison ; 
Aussi com li oisiaux va devant le faucon, 
Guenchissent entour lui li encrismé félon. 
Amont dessus son elme ala ferir Haston , 
(C'est .1. dez traîtors, parent fu Guenelon)^ 
Que tout l'a pourfendu desiques u menton ; 
Mort l'abat du cheval , qui qu'en poist ne qui non. 
Atant es vous HenV^u brochant à esperon ; 
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Amont dessus son dme ala ferir Guion 
Que \fz flors et lez pierrez fet voler u sablon. 
Bien se tint le vallet, ne se mut de l'archon ; 
A force s'en passe outre , si a brochié Veiron. 
Atant es vous Tiebaut, le setgnor d'Orion, 
D'un chaslel orgueilleus sor i'eve d'Aubenchon ; 
.C. chevaliers avoit, moult par fu fichez hom. 
Gui lefierlde l'espée, mort l'abat de l'archon. 
Ce fu .[. chevalier dont moult pesa Kallou. 
Or s'ajousient ensemble U .]|i<^. compengnon 
Que Gui ot amené de Nantuell sa meson. 
Ayglenline la bêle à la clere faehon 
Refet lez siens armer coiement, à larron. 
Elea prise une hanste, si ferme .[ gonfanon 
De moult riche chendal où ot painl .1. lion ; 
A Guion l'envû'a par le conte Foucon : 
<c Portez li par amors, diiez bien la resoti : 
a Gel lion doinstà boire, il ne boit se sanc non." 
Et cil a respondu ; u A Qieu benéichon. u 
Venus est à Guion, si l'en a fet le don. 
Et Gui le desploia, sel monstra Salemon , 
.!. courtois chevalier, nés fu de Besenchon. 

Dolent fu l'emperere de l'estourque il voit; 
Ogier (l'ien apela. cil qui fu fix Gaufroit : 
u A la moie foi , stre, je vol moult grant desroit ; 
(i Sous ciel n'a si sage home, puis qu'est vîex, ne foloK ■ 
« Gui ieri venus à court pour desraisnier son droit 
<•■ Vers Hervieu du Lion, si l'éust mort tout froit, 
11 Se ne fussent li -C. que Dex grant honte envoît! 
n Li parent Guenelon ja nus n'en ara droit ; 
n Qui lez pendroit as fourques grant osmosne feroit. u 
Et respont l'emperere ; u Conime estre puei . si soit ! 
n J'en vendroi bien à chief se l'estour remanoît.» 
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Atant es vous lez .c. chevauchant à estroit, 
Sansez et Amalgré, cui Dex grant honte envoit! 
Or est Gui malbaillis se li lions ne boit 
En sanc de chevalier, que il muert tout de soit. 
Il le prist par amours si en bevra, che croit. 

Moult fu grand 11 meschiez desor Paris es prés. 
Là oh 11 .iiii^. joustent as mil armés; 
Moult i out grant damage , ja greignor ne verres j 
Et d'une part et d'autre i ot moult de navrés , 
Et de lancez froissiez et des escnz froés. 
Amalgré ot .1. fix qui ot à nom Hardrez ; 
Il jousta à Guion, de maie eure fu nés, 
Par arme qu'il éust ne pot estre tensés. 
Son espié li envoie trez parmi les costés, 
Gui ne Tespargna mie , ja mar en douterez : 
Le cuer qu'il ot u ventre li est par mi crevés. 
Or puet le lion boire qui li fu présentés 
Du sanc au damoisel qui en est mort getez. 
Il chaï dez archons et li cris est levés. 
Là viennent et assemblent 11 richez parentés , 
Et crient et font duel, es lez desconfortez. 
Il entendent au cri, et Gui s'en est tournés, 
Sez hommez emmena et rengiez et serrés. 
En la meson Hungier est li vallet entrez ; 
Ele fu assez fort de mur et de fossés. 

Hungier de la Sauvine ama forment Guion 
Pour l'amour de son père , Garnier le fix Doon , 
Et aussi de sa mère , dame Aye d'Avignon. 
Une tour ot moult fort u chief de sa meson ; 
Toutez ses forterescez li a mis à bandon , 
Et le pain et le vin et l'autre garnison. 
Merveilieus duel demainent li parent Guenelon; 
Là vèissiez pasmer Amalgré et Sanson 
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El Carin et Fourré et son neveu Haston. 
Aiant es vous le roi et Ogier el Naymon ; 
L'enfant trouvèrent mort , u corps a le tronchon : 
L'ame s'en est alée , ains ti'cl conression. 
<[ BJau (ix , dist Amalgrè , corn maie norrichon ! 
n Que diroi vosire mère â la clere fachon , 
« Fille Milon d'Aiglenl, de la seror Kallon ? o 
Le roi fu moult dolent , prist soi â son archon ; 
la dut estre chaûs ne fussent si archon. 

Kalles voit l'enfant mort, moult en alecuer noir 
Il a dit à sez homes : » Mouli grant duel puis avoij 
(I Hé ! las, chetif , dolent, tant je tnar vi l'avoir 
« Que Hervieu me donna et pramist l'autre soir '. 
H Or en verroi ma terre essillier et ardoir 
M S'aler en les Guîon à Nantueil son manoir, n 
Di^ li dus Amalgré : « Sire , vous djtez voir ; 
u Perdu i ai mon hx, m'onnour déust avoir, u 

Hervieu a apelé Kallemaine au vis fier : 
K En nom Dieu , emperere, bien me devés aidier. 
a Moult fu grant li avoir que vous donnai l'autrier; 
« Mez couvent vous demant , si prendroi ma moillier 
u Se je vif longuement , el le cotnperra ehier 
n Ses hommez que tramist en la meson Hungîer; 
« Bien en 3 .1111'. avec le fin Garnier, 
Il Qui luit li aideront se il en a mesticr. u 
Quant l'entent la pucele , prîst soi à courouchier ; 
<i Par Dieu , sire Hervieu , pensez de menachier ! 
B Bon compengnon éusles htii main au commenchici 
K Certez, ne vous prendroie pour Dieu i renoier, u 
Quant l'entent l'emperere, le sens cuide cangier; 
Par la main l'a saisie, si la livre Gautier ; 
« Tenez teste pucele, menez la au mousticr. h 
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Quant or voit Ayglentine que le roi Ta saisie 
Et livrée à Gautier qui moustier la guîe , 
Ne se puet plus tenir, à haute vois s'escrte : 
Cl Ahy! Gui de Nantueil, ja sui je vostre amie, 
« Ja Damedieu ne place, le fix sainte Marie, 
a Que Hervieu du Lion m'ait ja en sa baillie ! » 

Ll frans quens de Chalon et Demart de Moncler 
Commencierent le roi durement à blasroer : 
K En nom Dieu , emperere , nel déussiez penser, 
« Qui voulez lez pucelez seur lor grés marier. 
— Seignors, ce dist Hervieu, n'en avez à parier; 
a Le roi la m*a donnée, si s'en veut aquiter : 
u Ja ne leiroi pour vous ne la voise espouser. » 
Quant Tentent la pucele , le sens cuide desver. 
Saint Sauvéor jura, que l'en doit aorer, 
Ains se leiroit la teste et lez membrez couper. 
A Guion le nuncha Hue de Saint Osmer 
Que li rois en feisoit Ayglentine mener, 
A Hervieu la fera orendroit espouser. 
Dist Hernaut d'Agenois : a Barons, or du monter! 
<^ Nous devon fere feste à no dame espouser ; 
u Je ferai ja l'offrande à mon branc d'acier cler.» 

Quant Gui ot la nouvele, s'a la colour muée; 
Moult doute d'Ayglentine qu'el ne soit mariée. 
Il monta seur Veiron en la sele dorée ; 
De ce li vint il bien , sa gent fu toute armée. 
Gautier a Ayglentine en la place amenée. 
Et le roi l'a seisie et par le poing combrée. 
Hervieu mande .1. evesque, s'a la teste afublée. 
Et fu tout revestus, s'ot la messe chantée. 
Atant es vous Guion et sa gent ordenée , 
Et li quens de CUalon) sa mesnie privée , 
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Et Tiebaut d'Aspremonl ra la soe mandéa. 
OnquïS n'ot court en France n'a Paris assemblée 
Qui si fuît départie n'a tet duel dessevrèe. 
La guerre est commenchie et moult bien avivée. 

Lt rois tint Ayglentine bêlement par te doit ; 
En l'oreille li dist et conseille à estroht : 
« Bêle , prenez Hervieu , moult est de fort endroit. 
— Sire, dist la pucele , non feroi par ma fait. 
11 II ne m'ameroit guerez qui ce me loeroil ; 
« Et il ferait que fol s'a force me prenoit ; 
K Tost en perdrait la teste, s'en mon pais venoit. 
« Mez Guion me donnés, cel chevalier adroit; 
n Par devers Ostesvax grani mestier vous aroil. 
Jamez nus os d'Espengne as pors ne passerait; 
n 11 est hardi et preus , bien les desconfiroit. 
« Bien a hui abatu de Hervieu le boufoit; 
« Entresiques es dens éust mis l'achier froil, 
K Se ne fussent li .C. qui Dex grant honte oiroit. 
K Qui lez pendroit as fourques grant osmosne feroit.u 
De ce se rist dus Naymes et Ogier le Danois. 
Dist Hervieu du Lion : o Trop estez mus el coi 
a Qui pour une pucele eslei en tel effroi. » 

Le rojT tint Ayglenline par la blanche main nue ; 
Son seremenl aquite, à Hervieu l'a rendue. 
La pucele s'escrie : u Sainte Marie, aiue ! 
n Ahy ! Gui de Naniueil, ja sui je vostre drue, 
<t Ja Damedieu ne place qu'ainsi m 'ai ez perdue. 
« Grant damage i arez s'ainsi vous sui tolue! 
Atant es vous Guion poingnant toute une rue, 

A lof espiez trenchans ont la presse rumpuç. 
Gui (iert .1. chevalier qui avoit à nom Hue, 
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Trez devant Ayglentine à set piez mort le rue» 
Hervieu monte ou cheval , de mautalent tressue. 
Et guerpist la pucele , moult petit Ta eue ; 
Et Guion la seisist , à sa gent Ta rendue. 

Hervieu monte u cheval, trop se dut atargier. 
Atant es vous Tiebaut armé seur .l destrier, 
Et le quens de Chalon qui moult fist à proisier» 
Il n'ont pas oublié lez hiaumez à lacier ; 
Bien sunt en br compengne .iiii^. chevalier^ 
Et Gui en ot .iii^. à l'estour commenchier. 
Bien se durent combatre li .vii^. au millier; 
Il ont auques de droit, ce lor peut bien aidier» 
La péussiez véir .1. estour commenchier, 
Tant escu estroer et tant elme brisier, 
Et Pun moft desor Pautre verser et trebuchier» 
Kalles en apela et Naymon et Ogier 
Et tous sez autrez homes : a Alez vous haubergier. 
« Par tous lez sains qu'en prie laiens en chu moustier, 
oc Se je puis as mains prendre Guion le fix Garnier> 
« U parfont de ma chartre le feroi trebuchier. » 
Il passent outre Saine pour lor armez baillier ; 
En la sale Constans, lez la meson Hungier , 
Là s'arme l'emperere outre le pont premier. 
Les nouvelez en sorent I4 Tyhois escuier, 
A lor oslex s'en vont ettrosser et carchier. 
Dex garisse Guion de mort et d'encombrier 1 
Ayglentine la gente n'i voudra pas lessier, 
Bien ara oiselé s'il s'en puet reperier. 

Li vallet de NantUeil fu moult joiant et liés 
Pour Tiebaut d'Aspremont dont il cuide estre aidiés. 
Il lor coururent sus, lez esciis embrachiez; 
Mouk ï ot dez Hervieu et mors et mehaigniés , 
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Et de testez coupéeï et de niembrez Irenchîez. 
Tout par desor Grant Pont lez ont tous embuschiez; 
Certez, lez gens i bâtent, moult lez ont angoisiiés. 
Che (u granl aventure que le pont ci'est bruisiés. 
Ains que luîl fussent outre en i ot .C. noies. 
Et li rais fu armez et bien appareilliez; 
Quant le pont Ireuve fret, à poi n'est esragiési 
Anchiez sgnnerent vesprez que il fust tateiliés. 
Gui vint à la puceie armé , tout eslessieï. 
Ayglentine s'escrie : « Amis, quer me baisïès; 
B_^Vous m'aïez bien rescousse, Dex en soit graciez ! o 
Si fist il tout armez. Hè Dexl quel amistiez! 
B Daraoisele montez , que plus n'i aurgiés , 
Nous isiron de la court s^ils grez cl sans congiez. 

— En nom Dieu, sire Gui,distliquens deChalon, 
B A merveillez redout l'emperéor Kallun : 
u Moult se Ge orendroit es parens Guenelon. 
Il One Garnier vostre père ne firent se mal non ; 
R U serVise le roi fu mort en traîsoni 
n II repasseront l'eve li encrismé félon ; 
o Aies à vos castiax, Valence et Avignon, m 
— Biau sire, ce dist Gui, à Dieu benéichon. b 
Ayglentine est montée u palefroi gascon , 
Jehenneite et Martine adesirent dui garçon. 
Il issent de Paris k coite d'esperon , 
Tout le chemin d'Estampex chevauchent â bandon, 
Gui fist l'an ie[re] garde, il et si compengnon; 
Descendide Ferrant, si monta sorVeiron. 
Il fu moult traveillié, si eii pesa Guion. 

Le vallet de Nanlueil est de Paris issus 
Et Tiebaut d'Aspremont, ses amis et ses drus. 
Lès à lés chevauchierent, lei Uans haubers veilus; 



Ji 



44 Gui de Nanteuil. tt^f^i^^ 

Après eus font porter et lancez et escQS. 

L'emperere de France fu forment irascns 

Qt|ant le pont trouva fret, où ot monlt de cliaâs ; 

Tost et isneiement est à l'eve venus, 

Il l'a feite tenter, si s'est u gué feras ■ 

A force l'emporte outre le bon cheval quernus. 

Plus de .M. l'en esgardent as vers elmez agus, 

Après lui s'arouterent, et Naymez li chaaus. 

Dex garisse Guion et la sœ vertus I • 

Il sera encauchié et de moult près siéu$. 

Or est le roi de France outre Saine passés , 
Et Nayn\ez li chanus et dez autrez assés. 
Dex garisse Quion, qui en crois fu penès! 
Assez i â de ceus dont ja n' iert adesés. 
Sansez et Amalgré et li grant parentés , 
Ichil li courront sus s'il puest estre trouvez. 
Et Tiebaut d'Aspremont s'est arrier regardez. 
Encontre le soleil vit lez hiaumez gemés ; 
Il a dit à Guion : « De l'esploitier pensés, 
(X Que le roi nous encauche courant tout abrievés ; 
u Devisez vos bataillez et si lez ordenés : 
a Ou tous mors ou tous pris , que ja el ne ferés. 
-*- Biau sire , ce dist Gui , si com vous quémandés. » 

La mesnie Guion ne fu mie esgarée, 
Et Tiebaut d'Aspremont a bien sa teste armée. 
Et li quens de Chaton sa bataille ordenée : 
N'i a cil des .viic. n'ait sa lance levée. 
Gui vint à la pucele , si l'a reconfortée : 
a Ma chiere damoisele , ne sciez esgarée ; 
« Se porter vous en puis desic' en ipa contrée , 
« U chastel de Nantueil serez lop espousée. » 
Ceïe l'en mercia cui la reson agrée. 
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La mesnie le roi s'est trop abandonnée , 
Il sunt trop tost venu toute une randonnée ; 
N'i a si bon cheval n'ait la croupe escumée. 
Gui monta sor Veiron en la sele dorée, 
Il a pris .i. espié et ja large listée. 
P>r le mien ensîent, \3 i ara inellée. 

La terre fu moult lée et le pais egaus; 
N'i ot point de boscage, ne mont n'i ot ne vaus. 
Lez esciis avant mis estez vous les roîaus ; 
llsunt trop tost venus, bien pert à lor clievaus. 
Kervieu vînt as premiers, bien fu armé tous baus; 
Il escria Gui, tnez -I. petit fu iraus : 
I Chà me leirei m'amîe, ne l'cnmerrez, vassax, 
K Demain ferai .1. mes o treschez et o baus. 
a Kalles vous het forment , si vous en vendra maus ; 
a. Se as maiasvouspuet prendre, foi que doi saint Mar- 
« Setout en devoil fondre Vcrmendois et Henaus, [tiax, 
a Si diroit pour vous prestre lez messez morluaus. » 
]i de Nantueil i a Tout ce tieng \e à faus ; 
t s Je sui mieudre de vous et assez plus loiaus. » 
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I Chascun à son poveir a brochié le poutre!, 
f As roiaus vont jousler le pendant d'un vaucliel ; 

!s troevent atains, venu sunt trop isnel. 

lez pot garir hiaume ne escu ne clavel - 
" Plus de .XXX. en ont mon. au passer d'un vauchel. 
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Li estour fu moult fort et la bataille dure. 
Les roiaus ont trouvé la gent Guion séure ; 
Plus de .XXX, en ont mors. Hé Dexl quele arentorel 
Gui a fet une jouste à Aymon d'Autemure 
Que mort Ta abatu lés une tombe oscure. 
Ains gens en autre terre ne fu mes si séore. 
S[e] Damedieu n'en pense et la soe figure , 
Sansez et Amalgré , la pute gent tafiire , 
Li feront grant damage ains que nuit soit oscure. 

Gui de Nantueil s'en va, si enmaine Ayglentine. 
Bien les à convoiez Hungier de la Sauvine; 
Or soit il bien de voir, ainsi comme il devine. 
Que Kalles abatra sa grant sale perrine. 
Es vous la gent Hervieu qui après euls chemine. 
Tiebaut fist une jouste qui ne fu pas frarine 
Au conte de Nevers que du cheval Pacline , 
Que jus Pa abatu delez une sapine. 
Sansez et Amalgré , la pute gent tapine , 
Le fièrent en travers , n'i a mestier mecine ; 
Devers Piaume le plantent, onques n'i ot racine. 
Fauveax va en travers et sa resne traîne ; 
La mesnie Guion apoint de grant ravine. 
Hé Dex ! là ot bessie tante lance fresnine ! 
Ce fet en par amours, tele en est la mecine. 

A la jouste Tiebaut rout .1. estour moult grant, 
Maint coup féru de lance et d'espée trenchant. 
Hungier a regardé en .1. tertre pendant, 
Vitl'ensengne Karlon contreval baloiant; 
Il a dit à sez homes : « Barons , venés avant , 
ce Tuit seront desconfit ains le soleil couchant. » 
Li traïtour descendent et archier et serjant , 
Desi as .111. baU\\\ti Vtx out menez ferant. 
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L'une s'en est guencie , lez ,11. s'en vont fuiant, 
Tous lez ont remuez; es vous Guion dolent, 
Bien ont mort ,XXl[. dti hammez â l'enfant. 
Tiebaut sist seur Fauvel et Hernaut sus Ferrant; 
Et Gui sist seur Veîron , hé Deï ! il l'araa tant ! 
Cul il consieut i. coup, il ti'^a de mort garant. 
Ogier et li dus Naymez vont le roy delaianl ; 
De la perte Guion ne sunl pas désirant. 
Li roial sunl guenchi , si s'en tornent fuiant , 
Et cil furent .ill'. qui les vont encauchant. 
Tous lez ont desconfis à une eve courant ; 
Il i ont pris .vii. contez qui sunt preus et vaillant. 
Le soir tu moult oscur, la niiît va aprochant ; 
Hervieu a tant perdu ne cuit pas qu'il s'en vant. 

Dus Naymez de Bavière et Ogier le Danois 
Vont disant à Karlon : n Tort avés , sire rois, 
" Tel perte i avez feite que nés arez dez mois, 
" Qi^s pris i est Fouchiers, ]e quens de Vermendois, 
o Et Haubers de Nivelé, qui preus est et courtois, 
Et Girart de Vienne et Pierrei d'Avinois, 
■1 Li quens Hue de Troiez et Estienne de Blois; 
n Bien les ont quémandés à Hue d'Agenois. u 
Gui dist i Ayglentine, le preus et le courtois ; 
« Damoisele, brochiés le palefroi norrois; 
« Nous avons pris .vil. contes de la terreasFranchois.w 
Ayglentine s'en rist par dessous son orfrois.- - 

La nuit va aprochant et l 'avesprée est bêle ; 
Kalles s'est arresiez enmi une praele. 
Atant es vous pongnant Helinant de Tudele, 
Et porloit en sa main d'une lance une asiele, 
Et fu .1. poi navrez par desous la mamele. 
Et des n * " ' 



navrez par desous la mamele. 
et dez pris dist au roi la nouvele ; 
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Kalles en a tel duel à (K)*! qu'il ne chancelé , 
A .11. mains se retint as arcbons de sa sele» 
Dus Naymes de Bavière par contraire l'apele : 
c Sire , vesci Hervieu qui vostre gent chadele. 
« Vous li avez donné et Gascoigne et Bourdele , 
a A moillier veult avoir Ayglentine la bêle : 
« Chi a mauvesez noechez de si riche pachele. 

— Naymez, che dist le roy, je sui forment iriés , 
« Et vous feitez trop mal qui me contraliés , 
a Quer par vous déusse estre maintenus et aidiés. 
— Sire, ce dist Hervieu^ à itant le lessiés, 
« Mez tomez à Estampez , si vous i hébergiez. 
(( La vile est toute vostre, Dex en soit graciés I 
a [*Anuit sojomerez et serez aaisiez] ; 
« Ains que soiez demain ne vestus ne cauchiés, 
ce Par le mien escient , iert li mez repériez 
c< Qui vous sara à dire où Gui s'est hebergiés ; 
c< Puis alez après eus, tous lez desconfirez. 
« Miex i weil estre mort que n'en soie vengiez 
<( Et li prison resqueus qu'il enmaine liés ; 
« S'il enmaine m'amie, jamais ne serai liés.» 

Li pies est ainsi pris comme il fu devisez : 
Kalles vint à Estampez, iluec est ostelés. 
Tex i a qui moult poise que Gui est eschapés. 
Il s'en va à senestre, en Samois est entrés ; 
Iluec se heberja que moult estoit lassés. 
Pour l'amour Ayglentine a esté moult penés. 
Et Hemaut d'Agenois ne s'est pas arestés. 
Bien garde sez prisons qu'en li ot quémandés; 
.IIII*. chevaliers en a soi menés. 
[*Venuz est à Moret, si est oltre pasez]. 
Tant chevaucVva Hem^Ml (\u'en .1. bois est entrez; 
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Isnelemenl et lost descendi en ,1. prés. 

Li chevaï pessent l'erbe; mez bien est assolés 

Li vallel de Nantueil que il s'est osteiés. 

Le mesage Hervieu le poiirsuî assés, 

Va â l'ostel descendre quant le vit desarmés ; 

t^ant il donnent avaine si est li glous montés. 

Ains qu'il viengne â Estampez ierl son cheval lassés: 

['Andeus les espérons li a fait si privés 

Toz en aura froissiés les flans et les coslés. 

Hervieu ot les afaires de cief en cief contez. 

Sanson et Amauguin a andeus apelés. 

« SEIGNOFtgCedist Hervis, levez de maintenant, 
Faites mètre vos seles tost et isnellement ; 
n Demain , ainz hore none , vos cuit fere un présent : 
a Je vos rendrai Cuion mort ou pris et sanglant, 
— Hé! Dex, dîst Amauguins, père, conseilliez ni'ent! 
a Mon enfant m'a il mort , dont ai le cuer dolent. " 

A son osiel se levé et ciiauce isnellement. 

Atant ez vos Hervieu qui li dist coiement : 

u Quant Gui est en Samois , îl ne dote noient. » .. 
imperere l'entent, au palefroi se prent, 
issirent d'Estampes maint et comunaumenl. 

Dex garisse Guion par son commandement! 

Malement ert bailliés, se li rois lesorprenl : 

11 n'istra de prison en tresioi son vivant. 

L'emperere chevauche i la barbe tlorie; 
X'". chevaliers a en sacoinpaignie. 
Sanses et Amauguins et Hervisioz lesguie. 
Un bon cheval donnèrent maintenant i l'espie , 
" is lieues chevauchèrent à la lune série ; 
Ainz qu'il voient la quane ert bien l'autie esclarcie. 
Gui de HMltuil. 4 



Li jors s'est esbaudjz , belle est la matinée, 
Li solaus est levez qui ^ibat la rosée. 
Jehenoele et Martine ont lor dame levée, 
Corne pour chevaucher l'ont moult bien atoumée. 
El li quens de Chalon l'a celle nuit gardée 
Et Tiebaus d'Aspremont cui il l'a comandée. 
Ll maishie au vaslet est trop aséurée j 
Très devant jor dust Estre outre Seiae passée, 
Or s'en Ist de la ville bêlement arotée. 
D'ileuques [usqu'al gué n'a mais qu'une lieuée. 
Gui saisist Aiglentine par la rené dorée, 
u Belle, dist li vasiés, à bonne eurc fus née ; 
« Se porter vous en puis en la moie contrée , 
o AI ctstel de Nanloil, U serés esposée. 
■— Sire, dist la pucele, forment sui esgarée, 
a Anuii sonjai un sonje dont moult sui esfréée, 
o C'uns lions m'en porioit, une besie desvée; 
• Vos n'i fériés tant de lance ne d'espée 
•t Que vos l'empirissiés «aillant une derrée; 
« Kalles me deslivra, à la barbe mesiée. 
n De ce m'ala moult bien, aine ne fui sa privée : 
o Vos me reconquisisles soz Nanloil en \i prèe ; 
a A vos me rassemblai lote reconfortée. 
l» Or vos doint Damediex avoir longue durée ! » 
Et respont li vasiés ; « Ne dotez, belle née; 
u El roi del ciel est tôt, qui fist herbe et rosée, u 
Aiglentine chevauche une muie afeulrée, 
De frein et de loraîns fu moult bien acesmée. 
Et Gui sist sor Vairon qui moult par 11 agrée ; 
a meillor destrier ju5([u'en la mer belée. 
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L[ vasiés de Nantoil est issus de SamoJs; 
Tiebaui en apelia d'Aspremont , le corlors : 
o Que avÉs fet d'Hernaut, Èe baron d'Agenois? 
— Il garde les prisons, dist Aimes li cortois, 
a Bien est de cest pais dans Estienes de Blois ; 
o Les chaperons el chief en menerojt toî trois. 
B Passez est h Morel, onques n'i ot desfois, d 
Et Gui verra tel chose dont il ert moult irois : 
En la forest parfonde s'est emhuschiès ii rois, 
Sanses et Amauguins qui sont de putes lois, 
Ses gens faites armer d'osbercs sarradnoîs. 
Li compaignon Guion chevauchent palefrois; 
Et dist Gui de Nanioil : «Je redoutmoult François 
A Car vestez les aubers par desouz les orfrois, 
a Et ceignez vos espées as brans sarrazinois, 
B Et montez es chevaus d'Arabe et Espengnoîs. 
B Si arons passé Seine, ne nos sivra li rois.» 
Il s'armèrent trestuit, si firent que cortois. 

Li compaignon Guion ont les osbercs vestur. 
Et ceignent les espées, lacent elmes aguz, 
Et sislrent es destriers auferans et crenuz ; 
Les lances portent droites, amont les fers aguz. 
Hervis sist à cheval, si est sore coruz ; 
Sanses et Amauguins i ont moult de lor druz. 
Tiebaus fu as premiers, qui n'est mie esperduz; 
A l'abaissier des lances les a bien recéuz, 
Etiormetent el cors et les fers et lesfuz. 
Dex garisse Guion et la soe vertuz ! 
Eneui fera tel perte dont il erl irascuz. 

Ll compaignon Guion qui sont al comencier 
Moult l'ont fait richement as lances abaissier. 
LàpéussièsvéoiruD estor si plenier, 
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Tant fort escu iroer, tant hsnbeil destnaillicr, 
El l'un mon desor l'autre chéoir et trebuchier. 
Merveilleuse aventure a-iini au fil Garnier, 
Dex nel voui escremir d'un mortel enconibrïer : 
Il perdi Aiglentine; de duel cuide esragier. 
Hervîs l'en mené arrière par les renés d'ormîer. 
Tiebaus sjst sor Ferrant, si apele Angetier, 
Et Gui sist sor Vairon i|ue ne le volt changier. 
Plus furent de .vii^. quant vint au cornmencier ; 
Ne féissent tel noise .UU^. ch»rpenïier, 
Qui tresîuit charpenlassent por chasiel redrecîer, 
Corn il font des espèes sor les heaumes d'acier. 

Moult (u grans li esters et ruisie fu la chace, 
Et Gui a Kcéii moult dolcreus damage. 
Li vaslés tient l'espée, le fort escu embrace, 
Dejouste lui Tiebaus qui n'a soing de menace; 
Et li quens de Chalon devant lui fet grant plAce. 
Plus de ,C. en ont mors delez une boseage. 
De rescorre Aiglentine a'i a mais que il face. 

Moult fu grans li esters desoï Morei es prez. 
Gui n'ot mais que .Vil*, de chevaliers armez ; 
De ceus que mors i laisse est li vasiis irez. 
Plus de .G. en ont mors, si sont outre passez. 
Quant il furent tuit outre, si ont Fet que senez : 
Le pont ont frait et rout et les planches osiez. 
Sanses et Amauguias et ii grans pareniez 
Merveilleus dol demaineni quant Gui est eschapez 
Kalles vint i h rive, iluec s'est areilés; 
Gui fu de l'autre part, sor l'arçon acoutez. 
Iluec fil U parole et le plet devises 
Dont puis fu mort maini home et senglant ei 
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Kalles fu ;etir la rive, apokz à l'archon, 
El Gui fu d'autre part de la rive, u sablon. 
Dolent et courouchié, il et si compengnon. 
Pour l'amour d'Ayglentine â la dere fachon 
Qui est de l'autre part avec le roi Kallon. 
L'emperere de France l'en a raïs à reson : 
o Vassal, rent moi mei homez que tiens en U prison, 
n Ou, par la foi que doi au corps saint Lazaron, 
« Se ne les al tous quites sans nule raenchon. 
Il Je te metroi le siège â Nantueil , ta meson , 
Ta terre te metroi en feu et en charbon, 
n Encor me membre bien de ion ael Doon ; 
« Grant damage me fist Glrart de Roussillon, 
« Assez me guerroia Renaul le fix Aymon, 
ic Et dus Buef d'Aygremonl et Maugis le larron , 
8 Et je lor en rendi mouli mauvez guerredon. 
« Tu es de lor lignage, de lor estracion, 
o De toi me vengeroi eom d'un autre larron, s 
De cen orent grant joie 11 parent Guenelon. 

La rivière fu grant, l'eve parfonde et coie; 
Qui Guion voudra prendre, merveille est s'il n'i noie. 
Et Gui 01 la nouvele qui pas ne ti ennoie. 
Et paria hautement que la pucele l'oie ; 
o En non Dieu, emperere, je n'ai homme qui croie 
a Que vous devant Nantueil, en l'erbequi baloie, 
n Fâchiez tendre vos trez ne fere nule joie, 
« Se Hervieu fet ses nochez ; que vous en mentiroie f n 
Dlst li dus [Amalgré] : u Je m'en abastiroie; 
B .1. tornoi i prendroi, se le roy le m'otroie. s 
Et dist Gui de Nantueil : « Et je fiancheroie 
« Une lieue dechà mil chevaliers aroie 
■ Armez sor lez destriers; bien soi où jes prendroie.» 
Dont parla la pucele qui le glouton fabloie, 
Et i dit à Hervieu : a Bailli«z chJ vostre doJe, 
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1 a Par foi vous pleviroi 


quel foie que je soie, 9 


n A mari vous prendre 


, qui qu'en ait duel ne joiç^ 


El chaslel de Morei fu Gui là outre Saine, fl 


Dolent el courouchié: 


ie prise une chastaine S 


Tout quanqu'il a perdu 


en toute U semaine, fl 


Fors du corps Ayglenli 


le dont est chaiis en paîne.^| 


Atant es vous Hervieu 


par la resne l'enmaine, W 


Seur la rive s'areste et 


huche à haute alaine : H 


= Vois tu. Gui de Nantueil, corn bêle chasIeUineM 


« Ja est ele plus blanche que fie ne seraine. -fl 


■ A moillierla prendre 


en cesle quarantaine, "B 


■ Et en aras le duel qu 


ot Me[ne]Uus d'Elainc ■ 


« Que Paris li toM es p 


rés desous Miçaine. » M 


Celé besse le cfiief, estrange duel demaine; ■ 


L'eve li sourt dez iex c 


jmme d'une fontaine. ■ 


]ehenne la conforte, sa 


cousine germaine. ■ 


Prise fu l'aatie, ne 


doit estre chelèe, 1 


El d'une part et d'auir 


fumoull bien afEée; ■ 


Jusqu'au tornoiement n 


en mes armes portée. ^ 


Il ont Guion l'enfant dr 


>Jte trieve donnée. U 


En .]. batel entra, si o 


t l'eve passée, 1 


Et li quens de Chalon à la chiere membrée, | 


■ El Tiebaut d'Aspremon 


, qui merveillez agrée, ■ 


■ D'autre part du sablon c 


m la nef arrivée. ■ 


■ Kalles tint Ayglentine p 


ar la resne dorée, ■ 


U L'abbé de Saint Denis 1 


a li rois commandée; M 


Sa cousine est germaine 


moult est bien assenée. ^Ê 


Il i 01 .[[. pucelezqui s 


ni de sa contrée. V 


Gui fu merveillez biaus 


la teste ot toute armée, fl 


Les iex ol vers u chief, 


a fâche colorée. M 


La pucele l'esgarde, merveillez li agrée, ^Ê 


Et disl entre sez dens parole remembrée. ^ 


u Hé Dex! dist la puce 


e, de maie eure fu née JM 


■m 


^fll 
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■ Quant je de tel baron ne puis estre espouséel » 

Prise fu l'aatine et li tornoiemeris. 
Gui revint à sa nef, tuit .[[l. entrèrent en 5; 
Pour amour Ayglenline tu iriezet dolens. 
Dist liquensdeChalon : u De duel fere est noiens; 
Bien la gardera l'abbez, que près est sez parens. 
a Or i pove?. trameilre mesagers et serjans 
a Qui vous aporteront gonfanons el presens, 
« Quant elc iert par dehors et il iert par dedens. n 
D'autre part arrivèrent, moult i ot de sanglens. 
11 se sont desarmé , encontre vont lor gens. 

Ll compengnon Guion ont lor corps désarmez; 
Ne tenez à merveille s'il i oui des navrés. 
Il chevauchent ensemble, li jours est trespassez, 
El trouvèrent Hemaut descendu en .1. près; 
Bien garde lez prisons qu'e'U li ot commandés. 
II vit lez chevaliers venir tous aroutei^, 
Seur .1. destrier monta, si est encontre aies. 
Il a dit à Guion : n Biau sire, d'ont venés ? 
m Estez vous combaïus, gardez ne me chelés? 
— Oil, ce a dit Gui, onques nel demandez; 
B Perdue ai vostre dame, tout suî desbaretés! u 
Quant l'entendi Hemaut, à terre chiet pasmés, 
El quant il se redreice, forment s'est démentes, 
Chetif s'est il clamé, dolent, maléurés. 
Si autre compengnon firent grant duel assès, 
Qu'il avoit de Gascoigne a\ec li amenés. 
Et Gui lez apéla, ses a réconfortés : 
o Biaus seignors, ce dist Gui, à moi en entendez : 
B -I. tournoi avon pris qui bien est afhés; 
' A fesie saint Jehan tuit vous en aprestés. 

riessiés ; 

« Biaus seignors, ce dist Gui, cesl grant ouel quar 
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o .1. lornoi avon pris qui biw est affiés ; 
o A teste saint iehan tuit vous appareilliés. 

■ Se Kalles puet tant fere que soie assegiés, 

« Hen-ieu fera sez noehez es prés ei es vprgifs. 
a Tant i ara barons, lez vers elmez lacliiés, 

■ Que de toutcest affere cuit bien estre vengiès.» 
.1. mesagcr apete qui bien fu enseigniés ; 

a Girodet de Rodant, or vous appareil li es , 
a Aiez à Ayglenline, gardez n'i alargiez , 
a De moie part li ditez salus et amistiez ; 
« Ne fâche se bien non. quer je sui tout heitiez. 
o Hervieu a tex paroles et tel plet commenchiés 
E Dont il ara la teste et lez membres trenchiez. " 
El cil s'en est tourné baut et piant et liés. 
Gui s'en va à Nantueil, ne fu pas esmaiés , 
Tous sez prisons amaine , nés a pas ostagiés. 

Ayglentine amena l'abbes de Saint Denis. 
lui Qt .11. pucelez qui sunt de son pais ; 
Vestuez sunt d'ermîn et de ver et de gris. 
Hervieo vit la pucele qui moult ot cler ie vis; 
II jura Damedieu, qui en la croîs fu mis, 
Qu'il l'éust ore à femme s'éust Guion ocis ; 
Mez ce n'avendra ja pour tant que il soit vis. 
L'emperere de France est venus à Paris 
Dolent et courouchîè, n'i ot ne gîeu ne ris, 
Pour amour de sez hommez qui sunt [et] mors et p 
Il mande ses barons de par tout le pais; 
Guion cuide assegier dedens lez ,xv. dis. 

Kalles mande sez homes par toute sa contrée 
Ses mesagers envoie iusqu'i la mer salée. 
En Flandrez et en Frise est la nouvele alée 
Du granl lornoiement et de l'osl qu'est criée. 
Hi Dex '. lanle ticte ann.e i ot as Frans monstrée 
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^B Qui puis en fu senglante sous Nantucil en la prée' 

^H Moult s«ra grant II ost quant e\e iert assemblée-, 

^H Ains passera li mois i^us l'ost soit aiinée. 

^H Gui s'en vint à Nantueil, à la chiere membrée ; 

^H Là trouva les mesagez qui la mer ont passée, 

^H Que Canor lî tramist et Aye la senée. 

^H GuiON ont salué li courtois mesagier 
w^Ê Qui la mer ont passée, venus sunC dès l'autrier : 
' ' ■ Damedieu vous saut, sir? , qui lout a i baillier. 
s Ja vous mande Canor et dame Aye au vis lier 
« Mar soutterrez damage, honte ne encombrier 
B Tant corn puissent par mer à estoire nagier, 
o N'arez si bon voisin ne puissiez damagicr. 

— Amis, ce dist Guion, or en ai grant meslier; 
« Une pucele avoie que vouloie à moillier, 

u Kalles la m'a tolue et fet grant encombrier. 

B Or me ditez Ganor et Aye sa moillier, 

B Se il onques m'imereni, or me viengnenl aidîer. 

n Am[S, ce dist Guion, lesse m'a toi parler : 
o De dame Aye ma mère te voudroi demander. 
Est ele bien heitie f garde ne me cheler, 
« Le duc Gamier mon père ois le! rcgreler I' 

— Oil, ce dist li mes, et moult souvent plourer, 
o Pour l'amour du baron qu'ele pot tant amer, 
M A fet une abbéie merveilleuse estorer. 

a .Il.fix a de Ganor, qu'ele puet moult amer ; 
Il Antoisnez, li ainsnez, puet bien armez porter, 
o Et d'escu et de lance l'ai véu behourder, 
n El le cheval guenchir e! souvent trestorner, 

— Amis , ce dist Guion, or l'esluet adouber, 
a Li parent Guenelon me veulent mal mener, 
a Par la force de Kalle du tout deseriter; 
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a Or me dites Ganor et Aye au vis cler 

oc Qu'il meviengnentaidierbientost, sansdemorer. » 

Guion demande l'eve, s'assiéent au disner. 

Au mengier sunt assis il et si compengnon; 
Char i ot de senglier et autre venoison. 
Gui sist à haute table , bien resembla baron ; 
Pour amour Ayglentine à la clere fachon 
Fu auques trespensés, si capuche .1. baston. 
Par mautalent en jure saint Pierre et saint Symon 
Se Damedieu ce donne, par sa rédemption , 
Que Ganor past la mer et Aye d'Avignon 
Et Antoine ses frerez, chainte espée au geron, 
En mal an sunt entré li parent Guenelon. 
(c En la moie foi, sire, dist li quens de Chalon, 
a Ains que Kalles éust poil flouri ne guemon, 
a Le desconfist Girart, le ber de Roussillon ; 
a Es prés desous Nantueil fist il la livreson. 
« Vostre ael Tencaucha, bessié le gonfanon, 
a .III. jieuez moult plenierez, à coite d'esperon; 
a Moult grant avoir en orent tous .11. de raenchon.» 

Chele nuit le lessierent jusqu'à Taube esclarcie. 
Gui a dit as mesagez : « Nç vous atargiez mie, 
a Mez repasses la mer, u nom sainte Marie , 
« Si me ditez Ganor et^dame Aye s'amie 
« Qu'il me viengnent aidier à tout lor ost banie. 
a Et Antoine mez frères ara moult bonne vie, 
« S'a chest tornoiement chaint espée fourbie : 
a Maint coup porra donner sor hiaume de Pavie, 
« Et mainte jouste fere aval la praerie ; 
a Ne portera mez armez à greignor seignorie. » 
Et li mes s'en torna, ne s'asséura mie. 
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Gui envoie Ganor, à ensengnes, s'espée 
Dont il ocist Milon sous Nantueil, en la prée; 
Le roi li avoit chainte et par amors donnée. 
Entresic*au rivage n*i ot resne tirée, 
A la mer sunt venus, si ont la nef trouvée; 
L'abez de Vignolande lor avoit bien gardée. 
Il drecierent lor sigle, s'ont lor voile levée, 
Et s'empeingnent en mer, s'ont la terre esquippée. 
En .XV. jours pleniers ont la mer trespassée, 
Au port sous Àufaleme ont la nef arrivée. 
Il entrent u sablon, s'acueillent lor esrée. 
Ganor ist du moustier et Aye la senée, 
euls .C. chevaliers de mesnie privée. 
Atant es les mesages ; lor reson ont contée, . 
L'espée li présentent, si li ont délivrée. 
Ganor la connut bien, quer il li ot donnée. 

Ganor vit les mesagez, bien les a connéus; 
Il lor a demandé, ne se tint mie mus : 
(c Que fet Gui de Nantueil mez amis et mez drus ? 
— Par foi, biau sire rois, il vous mande salus. 
a L'emperere de France s'est vers li irascus; 
a A feste saint Jehan iert le siège tenus. 
« £s prés desous Nantueil ara maint tref tendus; 
o Assez près de la porte iert le siège tenus. 
« Tout sera desconfit, se tost n'est secourus. » 

Au perron sous la sale s'en sunt venu errant. 
De Guion ds Nantueil nouvelez demandant. 
Desor .i. faudestuel à fin or reluisant 
S'assist le roi Ganor, en sa main tint son gant. 
Jouste li sist dame Ayè sor .1. paile aufriquant; 
Ele a dit as mesagez : « Amis, venez avant, 
ce Si me direz nouvelez de Guion mon enfant. 
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oc Est il auques heitié, ne me celés noient ? 

— Dame, ce dist 11 mes, je vous en diroi tant, 
c II n'a tel chevalier desic'en Oriant. 

oc Une pucele amoit à gent corps avenant; 
a Li parent Guenelon Ten vont moult rampôsnant. 
« A euls se tient le roi, souvent le font dolent, 
oc Or vous mande par moy soiez li secourant. » 
Atant es vous Antoine et Richîer le vaillant ; 
Il diront à Ganor auques de lor talent. 

ce Pour amour Dieu, biausire,dist Antoine l'ai nsnez, 
a Feitez mander vos homez et vos os assemblés 
« Tant qu'aiez assemblé .c°^. hommez armés, 
oc De tout vostre rivage les bons chevax prenés , 
oc Atendez le droit vent, en mer vous esquipés. 
a Se Damedieu ce donne, qui en crois fu penés, 
oc Que puisson arriver desous Nantueil es prés, 
oc Là serai chevalier de nouvel adoubés ; 
oc Et Se Kalles de France, qui est roy couronnés, 
oc Vient deseure Guion, à li vous combatrés. 

— Biau fix, ce dist Ganor, si corn vous quémandés.» 

Moult par ot bel enfant et courtois en Antoine. 
Il mande soudoiers en Tir et en Sydoine; 
Le tornoi sorent bien desic'en Calidoine. 
Assez i vint de ceus qui sunt de Macédoine ; 
.1. damoisel i ot qu'en apele Grandoine ; 
Moult par fu richez bons, amirans fu du Coine. 
Son escu fu moult fort, fet fu d'une lyoine. 
Il ne croit pas en Dieu, ains fu compeins Sadoine; 
Pour tornoier i vint, qu'il n*i ot autre essoine. 

Ganor mande ses homes de par tout son païs ; 
Plus en ot de .c™. dedens lez .xv. dis. 
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De par tout son rivage a les bons chevax pris, 
Les nez et les galies qu'il donne à ses amis. 
Il meitent ens lez armez et le ver et le gris, 
Et le fuerre et Tavaine, et les chevax de pris. 
Il ont drechié lez voiles, si lez ont au vent mis; 
A Dieu se quémandèrent qui forma paradis. 
Or leiron de Ganor et de Aye au fier vis. 
Ayglentine la bêle estoit à Saint Denis ; 
Atant es Girondet que Gui li ot tramis. 
Les nouvelez li conte, ele en a fet .1. ris. 
Et Hervieu du Lion s'est richement pourquis; 
Plus ot de .xx°i. homez dedens lez .XV. dis. 
Lez os Kallon assemblent es prés desous Paris. 

A Paris sunt venu Angevin et Breton, 
Et cil de Normendie et Flamenc, et Frison. 
Kalles a fet porter oriflambe et dragon; 
A Hervieu Ta baillie, le seignor du Lion , 
Et lez os à guier Amalgré et Sanson : 
Tout a mis en oubli et Ogier et Naymon. 
Kalles en a juré Tapostre saint Symon 
Qu'il cuide bien abatre Valence et Avignon, 
Et Guion assegier à Nantueil sa maison. 
Mez Gui s'est bien pourquis à guise de baron ; 
Pour amour d'Ayglentine à la clere fachon, 
I sunt assez venu Poitevin et Gascon. 
Tant a quis chevaliers entour et environ 
Bien cuide tornoier contre le roi Kallon. 

Kalles jouste ses os sous Paris, en la prée. 
Hé Dex! tante bêle arme i ot le jor monstrée! 
Et l'abe a Ayglentine en la place amenée, 
Voiant tout le barnage, l'emperéor livrée : 
« Sire, tenez la dame que m'avez demandée; 
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a Fille fu de mon oncle, moult est preus et senée : 
oc Je désir qu'ele soit richement mariée. » 
Et le roi Ta saisie et par le poing combrée. 
Dont parla la pucele, ne fu pas esgarée : 
a En nom Dieu, emperere, forment sui trespensée; 
oc Ains femme de mon pris, qui rolne est clamée , 
a Si seulement de dames ne fu mes mariée» 
« Quer priés au baron cui doi estre donnée 
a Qu'il mandast les pucelez de toute sa contrée ; 
a Toudis Pen serviroie et seroie privée. » 
Quant l'entent Temperere, s'a la teste levée, 
Et dist entre ses dens : « Geste resoa m'agrée 
« Quant ele de Hervieu veult estre mariée. » 

Sansez et Amalgré et li grant parentés 
Veulent faire Ayglentinc toutez ses volentés : 
De filiez et de merez ont mandéez assez, 
Tant qu'il en orent .xxx. as hermins engoulés. 
Le rois ot une nieche, plus bêle ne verrez, 
Fille fu au Frison dont vous oï avez ; 
En l'ost l'en amena, de ce s'est il vantés. 
Ayglentinc la bêle lez a tous enchantés; 
Bien set par les pucelez iert li plet amendés. 
Quant seront assembléez desous Nantueil es prés, 
Et cil dedens verront lor corps et lor biautés, 
Bien set miex en ferront dez espéez du lés. 
L'emperere si est en son chemin entrés , 
Vers la terre Guion s'est li rois aroutés. 

L'emperere de France à la barbe flourie 
.XXX. pucelez a en sa grant compengnie. 
De ce a fet le roys une grant courtoisie, 
A. tref lor a donné de moult grant seignorie, 
Li pommeax et U ayglez sunt de l'or de Hongrie, 
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Une escarbougle i ot qui luist et reflambie. 
Par le mien escient qu'il lez naine à folie; 
Quer l'amirans ài Coine « Sadoine d'Orbrie 
Viennent avec Ganor parmi la mer antie ; 
Le pris welent avoir de la chevalerie. 

Li os le roy chevauche, ne s'est asseurée. 
Ayglentine la bêle ne s'est asseurée ; 
Cirondet apela coieraent, à celée : 
n Va t'en à esperon, tu ses bien la contrée, 
n Si me diras Cuion que l'ost est assemblée , 
B Hervieu serai rendue sous Nantueil en la prée. 
a Or pense du secourre, que n'i soie effraée. 
c Porte li par amour chaste ensengne satfrée. » 
Et Gironde! s'en part, n'i afet demorée, 
A esperon s'en court s'a France Irespassée; 
Enircsic'à Nantueil n'i ot resne tirée. 
Il desploia l'ensengne, si l'a Cuion n* — •--- 



En \3. moie foi, sire, ne so-iez esperdus ; 
n Demain ains eure nonne verrez .M. trez tendus, 
a Assez près de la porte îert li lornoi tenus. 
— HÉ ! Dex, ce a dit Gui, ja fustez vous vendus 
« As Juïs mescréans et en la crois pendus; 
B Si vraiement, bJau sire, con vous fusiez terus 

o Que Kalles s'en revoisl dolent et irascus. 
B Pour amour Ayglentine qui m'a mandé salus, 
« Nous en istron là hors, à nos cols nos eseus. 
a Ains que l'ost soit logîe et le roi soit venus, 
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a I aura chevaliers navrez et abatus.» 

Li vallet de Nantueil ne fu mie esgarés ; 
Il sot bien tout l'afere, voirement s*est fermés. 
Les murs fist redrechier, barbacanez, fossés , 
Es tours et es breteschez a les berfrois levés , 
Aval par les vergiers a fet fere fossés, 
Les barrez et les liches aval parmi les prés; 
Si com pour ostoier s'est moult bien atomes. 
Ses hommez apela, si lor dist : « Chà venés : 
a Aies à vos ostiex, couchiez vous et donnés, 
oc Et demain, par sous Paube, vous cauchiés et vestes, 
<c Endossez les haubers et les hiaumes fremés, 
a Et chaigniez les espées au pont d'or noielés, 
ce Et montez es chevax courans et abrievés. 
a Quant vendra Kallemaine , le fort roy couronnez, 
a Ains que il soit venus, y ara coups donnés, 
« Chevaliers abatus et senglans et navrés. » 

Celé nuit le lessierent jusqu'à l'aube apparant. 
Gui s'en ist de Nantueil, si monta seur Ferrant; 
Veiron fet traire en destre, que il parama tant. 
Distli quens de Chaion : oc Entendez mon semblant. 
« A tout .M. chevaliers vous embatez avant 
a Que fâchiez embuschier en .1. tertre pendant; 
a La mesnie le roi vendra tost chevauchant, 
a Et, se il vous assaillent, n'atendez mie tant 
« Queroial vous entiengnent pour fol ne pour enfant. 
« Nous seronchi avec, jouste chest desrubant; 
a Trez bien vous secourron, par le mien escient. 
— Biau sire, ce dist Gui, tout à vostre quemant. » 
S'il séust de Ganor et d'Aye la vaillant 
Comme il viengnent par mer, à estoire najant, 
11 n'ot onques tel [oie â jour de son vivant. 
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Li vallet est montés, o soi .M. compengnonî. 
N'i ût pas escuiers ne serjans ne garchons. 
Mes richez damoisiaus, fors et fiers es ardions ; 
Escus portent et lancez et riches gonfanons. 
Une lieue chevauchent, tant I or semble resons; 
En .!. pré descendirent, moult fu largez et Ions. 
Gui monta en l'angarde, li tiers de compengnons. 
Atant 11 vint .[. mez brochant à espérons ; 
Bien connut le vallet, n'ot barbe ne guernons, 
Véu l'ot à Paris, \à oii fu la tenchons. 
GentemenI le salue, il ne fu pas Bretons : 
« Damedieu vous saut, sire, par sez saintismes nons. 
o De par le vostre ami , le Bavier Huideions. 
o De i'ost sunt départi Amalgré et Sansons, 
M A .11"'. chevaliers et Hervieu du Lions; 
a Jusqu'à demie lieue en i a <ies gloutons 
<i Pour ardoir vostre terre et rober vos mesons. s 

Quant Gui ot la nouvele, n'a talent de chanter. 
Il a fet au mesage .1. bon cheval donner; 
Ses compengnons apele : o Alez vous adouber ; 
n Encui verrez estour moult durement meller. " 
Le conte de Chalon fet li valiez mander 
Que cheus qui sunt o lui fâche tous adouber. 
Là véissiés haubers vestir et endosser. 
Gui monta seur Veiron qui moult fist à loer; 
Jusqu'as mons de Mongi n'ot plus bel bacheler. 
Tout le chemin de France commence à esgardeT; 
Vit l'ensengne Kallnn conlremont venteler. ' ' 

Hervieu venoit devant pour U terre gaster, 
A .11™, chevaliers et logier et praer. 

GU! monta en l'angarde, li tiers de sa mesnie 
Vit l'ensengne Kallon contre vent desploïe; 
Gui de NattUmi. 1 



1 






I 
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L'emperere de France l'avoil Hervieu baillie. 
Gui revint à u gent qu'il ol u val lessie; 
N'i a cil det .Ii"". n'aii la laoce empoignie, 
Chascun desous son biaunse ot U teste embru 
Moult resembierent geot de bieo fere aatie. 
Et Gui Est .1. esiés, s'a la lance abe^sie; 
Il » brochIÉ VeiroD, s'a la resse laschie. 
Encui sera sa terre Ëerement calengie. 

Moult par fist bien de ce Guion le fii GaraierJ 
Seur la lance de fresne fist l'ensengne lascfaier 
Que li tramist s'amie Ayglentine au vis fier : 
Il la voudra encui, s'il puel, en sanc baignicr, 
Atant es Amalgré, armé seur .1. destrier; 
Bien sunt en sa compengne .11". chevalier. 
Et Gui broche Veiron dei espérons d'orraier ; 
Si autre compengnoa ne voudrent atargîer, 
Moult l'ont richement fel à lor lances biisier. 
Là péussiez véir .1. esiour commenchier, 
Tant escu estroer, tant haubcrc desmaiUier, 
L'un mort calr seur l'autre, verser et trebuchier 
La compengne Amalgré n'ot point de recouvrierj,, 
.11'^. et .1111". en i ont fellessier 
Qui jamez ne verront ne enfant ne moillier. 
Cil mar virent la guerre vers Guîon commendiiac j 
il lor voudra sa terre iierement cbalengier. 

A cheste commenchallle ont mort maint bon vassal 
De la gent Amalgré, le cuvert desloial; 
Ja n'en escapastnul s'il n'éust bon cheval. 
Li valiez de Nantueil tienl je moult à loial : 
Ne veult pas lornoier qu'en ne li lourt à mal. 
De Tiebaut d'Aspremont a fet son senescal 
Pour ses hommes guier à la guerre mortal. 
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Il lez a fet aler et guerpir leur eslal ; 
Bêlement s'en repairent lez gaios tout égal , 
Vers son chaslel s'en vont, ne font pas duel cor»l 
De cheus qu'il lessent mors outre le pont caval. 

Li vallet s'en repeire, o lui si compenpOHi; 
Assés i lessent mors des pgrens Cufnelon. 
Atant es vous pongnant Hecvieu â esperon, 
Et fu bien adoubé seur Morel le Naymon ; 
Hui matin l'emprunta parmoalt grant guerredon. 
Couvert fu de samit du chief jusqu'u lalon, 
Et portoit seur sa lance l'oriflambe Kallon, 
Que Kaltes ot en l'ost de devant Rcussillon. 
Au plus haut que il puel a escriè Cuiou : 
a Chà me tornés, vassal, che! escu à lion ; 
a Pour amour Ayglentine à la dere tachon 
B Devés à moi jouster devant vostre meson. a 
Gui l'a bien entendu, si li torne Veiron ; 
Des espérons le broche et met en tel randon 
Qu'aulresi le fet bruire comme .1. aierion- 
De moult grant aléure se fierenl à bandon. 
Hervieu le teri bien à guise de baron 
Que sa lance pechoie en l'escu à lion j 
Plus en rumpl d'une aune i tout le gondmon. 
Et Gui referi )i par grant aïreson 
Que très parmi (a manche du hauberc fremilloit 
Li fet passer la lance par le mestre braon. 
Ne !e pot tenir chengle, estrief ne esperon 
Nel couviengne voler lez jambez conlremont, 
El Gui ssisist Morel, sel livra Saiemon, 
.!. courtois damoisel, nés fu de Besenchon. 
L'ensengne fist sachier de l'escu i lion , 
Il ne la rendist mie pour nule raenchon. 
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Hervieu gis[ u sablon abatus e 
Ataot es vous sez hommez entour U 
.1, cheval li présentent et il i est n. 
Et li quens de Chalon ne s'est mie 
Par .1. val lor est sours et Hernaul 
Il oreot bien .ii>>>. chevaliers adoub 
Là commenche .1. estour, ja plus b 
Mainte jouste i ont feite aval parmi 
Et Gui sist seur Veiron qui bien fa 
Quant Gui crie a Nantueil » , tous 
Cui il consieut i coup, ja mar en d 
Que l'ame ne s'en parte, se ch'tert . 
Hervien torna en fuie dolent et abc 
Sansez et Amaigri et li grant paret 
Chil qui lez aconsievent lez ont si i 
Tous lez ont desconlîs i l'issue d'u: 
Et prisons et hernois ont arrière m 
Ens u gué lez embatent, atant lez ( 
Moult fu grant li esches qui là fa gi 
U castel de Nantueil s'en est Gai r 
.[!■=. prisons amainc, nés a pas osta 
Hervieu torna en fuie dolent et cou 
Et li dus Amalgrè ne rest gueirez h 
Or est li fel lignages auques afebloii 
L'emperere chevauche, ne s'est mie 
Encui orra nouvelez dont moult ser 

Desci au roi de France en est li 
Si hautement parole que bien fu enb 
o Cheus de vostre avangarde estgr 
•X Gui tes a desconfis, pour qui Dei 
« Entre lui et Hervieu refurent as i 
« Moult durement jousterent ; Hen 
a Et patmi\eWu&».Vt&mault roic 
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« Gui a voslre oriflambc, et Moreaus est perdus, 
o Le bon cheval duc Naymes, dont moult iert irascus. 
rt II l'ouï en Aspremont, quant li champ fu vaincus, 
n 11 en conquis! les combes et lez tertrez agus; 
a Onques mieudre cheval ne fu as iex véus. o 
Quant l'entent l'emperere, tristres en fu et mus. 

Or Mf par toute l'ost la nouvele sèue 
Qu'est Hervieu desconfis, l'oriflambe a perdue. 
Naymes a la parole oie et entendue ; 
Il regrete Morel à la crigne tondue : 
« Ahil riche chevax, quel perle ai rechéue! 
a Ains nule mieudre beste de toi ne tu véue. b 
Il a dit à Karlon : « A tort avès méue 
K La guerre vers Guion, dont France iert confondue, 
« Et mainte riche dame en veuveté chaùe. 11 
Quant l'entent l'emperere, de mautalent Iressue. 
Ayglentine s'en rii sous l'orée sambue ; 
En sa main tint la resne qui fu â or batue, 
Et dist une parole qui bien fu entendue : 
•' Amis Gui de Nantueîl, proesce vous salue. 
•'. Encor me tendrez vous en vos bras toute nue , 
a S'en ferez vo talent com de la vostre drue. 

— Barons, dist l'emperere, nobile chevalier, 
a Véez chi .1. vassal moult orgueilleus et fier : 
B Son lignage m'a fet maint duel par guerroier, 
Il Girart de Roussillon me fis1 maint encombrier. 
a. Savez que je vous weil commander et proier? 
B Feilez moy de mez hommes moull bien appareillier 
8 Tant qu'il soient ensemble desic'à .X. millier; 
B Chascun chaigne s'espée et mont sus son destrier, 
n Desic'as mestres liches pensés de chevauchier. 
a Ne vous chaille il mie granment de tornoier. 
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e Peitu contreial l'ost les gonfanon 
c AqHttés «oi U terre où me puisse 
.X". en sMt ■nné, l'i > cil n'«l de 

Li compengnoB le roj l'oot fet â 
X". en ont armé tost et ianeleinenl 
[II. batailles en font moult ordenèt 
i^s lances portent drratos, letgonfa 
Le vallet de Nanlneil a fet mower j 
Or aproche le terme do grart torno 
Onques ne fu si riche dès le temps . 
Hervieu le fix Macaire a moalt le a 
Mauvesement l'a fet, et il et si pare 
Ayglentine ta bêle le ramposne sou^ 

Li os roi dievaHdie, n'est pas 
Desi as mestres licbeien est l'angai 
Onques pour tomoier a'i ot lance I 
Maint quarrei i ont treit et sajete ei 
François se hébergèrent environ pa 
Et font fere lor loges et vont à la r; 
Là péussiez véir mainte Teste dorée 
De riches pommiaus d'or relaisoil 1 
Que d'amont que d'aval tint l'ost ui 
S'or ne pense Ganor et Aye s'espoi 
lamez n'en partiront s'iert la terre j 

CHE fa ,1. merquedi qne li os se 
Hé Dex ! corn grant empire iluequi 
Kalles ot une nieche <pie il forment 
Ele ot à nom Flandrine, avec soi 1' 
Ayglentine li dîst : s Logon nous | 
« Si mandoii lez pucelez, quanqu'e 
Lès .1- verger se traient que nos h 
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Moult le font bien garder, orques nul n'i entra. 
Le tref font devant tendre que le roi lor donna, 
Entaillié par quartiers, mou)t fu preus qui l'ouvra. 
Li pommel [et| li aiglez moult grant clarté gSa; 
Rollantl'avoit conquis, de Naplez l'aporta; 
En l'ost n'ol nul si riche de quanqu'il en i a. 
Celé nuit se logierent desiqu'il ajourna. 

L'ost se fu atrasée et li siégez tenus. 
Gui voit gaster sa terre, moult en fu irascus; 
Me7. Deï a fet pour li miraclez et vertus. 
Aye nage par mer et Ganor le sien drus, 
Et ont en lor compengne plus de .C". escus. 
Se il viennent à terre, les bons haubers veslus. 
Et soient es chevax auferrans et quernus. 
Moult près du tref Kallon iert le tornoi tenus. 
Se Gui veut prisons prendre que jennez que cfianus. 
Se il les veut raeimbre, ja n'iert mez confundus. 
■1 Dame Aye, dist Ganor, se je iere créus, 
a A Guion mander on amistiez et salus ; 
« Si sarommes nouveles se Kalles est venus, o 

DiST Aye d'Avignon : a Biau sire, je des'rr 
8 De Guion mon enfant nouvelez â oïr. u 
Il font .1[l!. serjans hors de la barge issir; 
En .1. batel entrèrent quant 51 dut asserir. 
« Seignors, ce dîst Antoine, pensez de bien forBir 
« A Guion le mesage, u non de Saint Espir. 
« Se Kalles vient seur li, qu'il le weille envaïr, 
« A mains de .C™. homes ne puet mie faillir, 
a Se Damedieu ce donne, qui tout a à baillir, 
n Que puisse porter armez ne mon haubert veair, 
u Miex Yûudroie estre mort que nel face fuir. •' 
La nuit fu bêle el coie, si comnencbeâcrespir; 
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Chil commencent as sigles durement à ferir. 

Li mesager s'en vont as estoiles luisans. 
Et esloignent moult lo^t et bargez et chalaits. 
Au port desous Nantueil vient li baiel courans. 
Li duL s'en sunt torné par te pré verdoians , 
A Nantueil sunt venu a; matines sonnant , 
A l'une des posternes trouvèrent .c. serjans. 
A Guion les menèrent, qui est grains et dolans, 
Quer moult doute Kallon et t'osi qui est si grans. 
Gentement le saluent, quer bien sorent commani : 
u Damedieu vous iaut, sire, le père tout puissans ! 
a Ja vous mande Ganor et Aïe la vaillans 

Quant l'entent le vallet liés en fu et [oians. 

a Amis, che a dit Gui, se Diex te benéi 
Secort moi dont Ganor et dame Aye s'amie 

— Sire, che dist li mes, ne vous menliroi m 
x Li amirans du Coine et Sadoine d'Orbrie 
a Viennent avec Ganor parmi mer arramie. 
n Antoine vostre frère a grant chevalerie ; 
u Moult en a assemblé pour icheste aatie, 
Il 11 voudra porter armes, se Dex ii donne v'i 

— Hé Dex ! ce dist Guion, dame Sainte Marie I 
a Eneor cuit je avoir Ayglentine m'amie. 
a Demain m'en istroi hors, par sous l'aube esclarcie; 
u Devant le tref Kallon ferai une envaie, 
« Hervieu ferroi u chief de ra'espée fourbie. 

— Sire, eh'a dit !i rnes, nous n'avon que targïi 
H De mer sommes issu en ,1. baiel legii 
M Tant com la mer est coie nous couvient reperier. 
« Qi)e noncerons Ganor et Aye sa 1 
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« Antoine vostre frère et le baron Richier ? 

— Amis, ce a dit Gui, pensés du reperier, 

« Et del'oire pourprendre, du courre et du nagier, 
« Que demain m'assaudront François et Berruier, 
« Et Flamenc et Normant et Brebançon le fier, 
ce Se Damedieu che donne, qui tout a à baillier, 
« Que je puisse des loges l'ost fuir et cachier, 
a Je raurai Ayglentine, m*amie o le vis fier, 
a Ains que Hervieu l'ait prise à per et à moillier ; 
« Ja ne trouverai homme qui puis m'ost courouchier. 9 

Li messager s'en tornent, n'i sunt arestéu ; 
As très oient la noise et li cris et le hu. 
U batel sunt entré dont il ierent issu , 
L'estoire ont encontrée, n'orent gueres couru. 
Il apelent dame Aye et Ganor, le sien dru 
Moult près furent de terre et l'aube apparut fu; 
Virent .M. très et plus qui tuit erent tendu. 
Se Damedieu n'en pense et la soe vertu , 
Kalles n'en partira si ara moult perdu ; 
Mainte jouste i ert feite et percié maint escu, 
Maint hauberc jaserant desmaillié et rumpu, 
Et maint gent corps sans ame, mainte teste sans bu. 

ce Ganor, che dist li mes, de Guion sui tornés. 
« En la vostre foi, sire, .1. petit m'entendez : 
a Ains qu'il soitesclarchi povés estre arrivés; 
« A .11"^. chevaliers lancheron à lor très, 
ce Par le mien escient, tost i gaaignerés. 

— Si fet plet, dist Ganor, ne m'iert ja reprouvés 
ce Que je par nuit m'en isse comme lerre prouvés ; 
ce Le matinet à prime , quant soleil iert levés , 

oc Que nous aron à terre nos chalans arrivés , 
a Si vestes les haubers et les elmez fremès , 



74 Gui DE N AN TE u IL. t^^j^t^^t 

a Et montez es chevax courans et abrievés, 

a Et pendes à vos cols les fors escus bougies, 

a Et aiez en vos poins lez espiés noielés. 

a Kalles est moult preudons et fort roi couronnés , 

« Ains mes n'ot roi en France qui tant fust redoutés 

c( Et si a maint preudomme en bataille matés ; 

a Mes chi puet il bien perdre, si li est ajotirnés. » 

Et cil ont respondu : « Si com vous quémandés. » 

Hervieu le fix Macaire s'est par matin levés, 

Sanson et Amalgré a o soi apelés : 

a Seignors frans chevaliers, à moi en entendes : 

a Tout sui gari du bras où je fu ier navrés ; 

« Pour perdre et pour conquerre fu li mont estorés ; 

a Aies parler au roi, à reson le mctés, 

a Qu'il me rende Ayglentine, s'est li pies devisez. » 

Et cil ont respondu : « Si com vous quémandés. » 

Mes pour noient en poise, ja n'iert il mariés. 

Le vallet de Nantueiî ne s'est pas oubliés ; 

A .m"*, chevaliers s'est par matin levés. 

Et fu moult richement desor Veiron armés. 

Lez portes sunt ouvertes, s'en ist tout abrivés ; 

François veult estormir as loges et as très. 

Ll valiez de Nantueiî est issu du chastel, 
Et fu moult bien armés, tint l'escu en chantel. 
Ne porte pas ensengne, manche ne penonchel, 
Mez .1. espié fourbi, dont trenche le coutel. 
Cil de l'ost s'en issirent, tex i ot en fut bel ; 
Il saillirent as armez bacheler et danzel , 
Enmi la praerie commenchent le chembel. 

Le tornoi commencha devant lez paveillons. 
Lez pucelez s'en issent pour véir lez barons ; 
Plus en i ot de .xxx. as hermins pelichons. 
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Li rens fu assés larges, poi i ot de garchons. 
Atant es .1. vassal qui ot nom Salemons; 
Moult iert bon chevalier, sire fu des Bretons, 
Et ot en sa compengne .xxx"*. compengnons 
Armez d'aubers et d'elmes et d'escus à lions. 
Destriers ont de Chastele, auferrans et Gascons, 
Couvers de riches pailes et de vers siglatons , 
Et portent en lor lances ensengnez et penons , 
Manches pour tornoier et riches gonfanons. 
Aval parmi les prés brochent à espérons, 
Moult firent de lor lances astelez et tronchons, 
Et d'une part et d'autre i ot vuit maint archons. 
As brans d'acier fourbis commencha la tenchons. 
Le vallet de Nantueil apela ses barons : 
a Seignors frans chevaliers, et quer nous en alons. 
« Chil voudront tournoier, esveilliez les avons; 
« Quant Ganor iert venu si recommencherons. » 

Li valiez s'en torna , n'i lessa plus jouster , 
U chastel s'en entra , il et si bacheler. 
As serjans et as gueitez font les lichez fermer ; 
Moult redoute Kallon qu'il ne[sj fâche couper. 
Desous l'ombre d'up pin s'est aie desarmer, 
D'autre part s'en torna par la porte Guimer 
O lui .VII. chevaliers, n'en i vout plus mener. 
Ains ne fina li enfes , s'est venus à la mer ; 
Iluec trouva l'estoire qui devoit arriver. 
Premier s'en ist Ganor et Aye le vis cler ; 
Et Gui les va beisier, qui moult les pot amer. 

Dame Aye d'Avignon va beisier somenfant; 
Bêlement l'en apele, si li dist en riant : 
a Biau fix, ce dist la mère, com vous est couvenaiA ? 
€( Li parent Guenelon vous vont moult ramposnant. 
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a Etvostrepere ochistrent, dont j'ai le cuer dolent. 
— Dame , dist li vallés, or le lessiés atant ; 
« Il le comperront chier, par le mien escient. » 
Li amirans du Coine est issu à plain champ, 
Entre lui et Sadoine , le hardi combatant , 
Et firent leur tref tendre en .1. pré verdoiant. 
Moult sunt bon chevalier, s'an Diu fussent créant. 

a Sire, dist li valiez, il m*en convient aler ; 
a De chest riche secours vous weil moult mercier, 
a Or pensés du logier et de vous atourner. 
a II n'a mes que .11. lieuez de Nantueil à la mer 
a Et demain, par sous l'aube, feitez vos gens armer; 
a Feitez andeus mes frères de nouvel adouber : 
« Bien poent souffrir armes et baillier et porter. » 
Gui va beisier ses frères, qui moult lez pot amer 
Seur .1. cheval monta qui legier fu d'ambler. 

Gui s'en va à Nantueil, le hardi combatans. 
« Pour Dieu, sire Ganor, dist Aye la vaillans, 
a Or feites adouber ambedui vos enfans ; 
a Bien poent porter armes, moult sunt andui vaillans. 
« Vous métrez les haubers et les elmez luisans , 
« Les escus et les lancez et les destriers courans 
ce Et je métrai les pourprez, les pailez aufriquans, 
« Et le ver et le gris, dont je sui bien puissans. » 
Quant Richier l'entendi liés en fu et joians. 

Or est venu Ganor et ses os arrivés , 
Et Richier et Antoine a andeus adoubés. 
Pour l'amour as enfans en a .C. conréés, 
Et donnéez lor armes et destriers séjournes. 
Dame Aye d'Avignon a ses fix regardez; 
Andeus les apela, ses a beisié assés , 
Puis lor dist doucement ; « Enfans, quel la ferés ? 
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n De vQSIre frère aidier comment enpenserÉs ? 

— Dame, che dist Richier, pour noient en parlés; 
« Nous ne lî faudron ja à jour de nosaés. » 

Dist l'amiransduCoineiuFrans chevaliers, montés, 
B S'irommes lez François deffier à leur très; 
« Jamez ne finerai ses i aroi trouvés. « 

Li amirans du Coine et Antoine et Richiers 
Se partirent de l'ost .v' . chevaliers ; 
Il font porter lor armes et mener lor destriers. 
Entresic'à Nantueil les maine .1. mesagîers. 
Ens ne voudrent entrer, che fu granl foloiers; 
Chà dehors descendirent, desous .11. oliviers. 
D'autre part la cauchie en vindrent .VK. milliers 
De la grant gent Kallon, de bachelers legiers, 
Qui le tornoi désirent; près est li commenchiers. 
Li très as damoiselez fu moult grant et pleniers. 
Les pucelesesgardent.qui lez corps ont legiers; 
Plus en i ot de .XXX. as bliaus entailliés. 
Es ombres sunt aléez dessous les oliviers, 
La karole commenchent, que les corps ont legiers. 
Li amirans du Coine les ot njoult volentiers. 

Li amirans du Coine fu forment effréés; 
Voit loges et aueubez et paveillons et très, 
Le Iref as damoiseles encontre lui es prés. 
La karole commenchent desous les pins rames. 
Li amirans en fu durement trespensés. 
Et a dit i Antoine : « Sire compeins, véésl 
n Qui chi ara le pris de bonne eure fu nés. 
a Quer mandommesGuion, si li demanderez 
« Se le jour qui fu pris du tournoi est outrés. 

— Sire, ce dis! Antoine , si corn vous commandés. » 
Entresic'à Guion en esl li mes aies , 

A .XXX. chevaliers i vint tout désarmez. 



J, 
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Ses frerez va beisier^ moult les a désirés; 

Bêlement Ips apele , ses a aresonnez : 

ce Seignors , où est ma mère et Gaoor li sénés ? 

— Sire, che dist Antoine , aparmain les verres. 

— A foi , che a dit Gui , Dex en soit acres ! 

— Sire, che dist Richier , est li jour trespassés 
a Du tomoi qui fu pris et plevis et jurés ? 

— Biau frère, ce dist Gui, ains est tout aprestés. 
a Or manderon Kallon , qui est roi couronnez 

ce Que il soit à demain garnis et conraés. 

— Hé Dex ! ce dist Antoine, dame Sainte Marre ! 
ce Cui puet estre chil très de si grant seignorie, 
ce Les puceles i ont la [karole] bastie ? » 
Che dist Gui de Nantueil : ce Là doit estre m'araie. ' 
a Kalles la m'a tolue et fet grant felonnie, 
ce Et donnée à .1. autre, mes elle nel veut mie. 
« Or doit fere sez noeches enmi la praerie ; 
ce S'il la prent à moillier, n'ai mes soing de ma vie. » 
Dist l'amirans du Coine : <x Or oi grant vilennie; 
« Onques mes si grant gent ne vi si assouplie, 
ce Nous sommez bacheler plain de chevalerie ; 
« Pourron nous là passer à nul gué, sans navie } 
ce Pour l'amour as puceles feroi chevalerie; 
a Ja i ferrai .C. coups de m'espée fourbie. » 
Et dist Gui de Nantueil : « Couars soit ne l'otrie. 

« Seignors , ce a dit Gui , à Nantueil en irons 
a Là dedens le chastel moult bien nous armerons 
« As très et as héberges lez François assaudrons. 
a Aussi fis je l'autrier à tout .M. compengnons ; 
ce Les alai estormir dedens leur paveillons. 
« A. cheval i conquis, plus vaut de .M. mangons; 
« Celui donroi Ganor quant as iex le verrons. 
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n Très bien les assaillon , ja merci n'en aions ; 
« Malement iert bailli cui nous aconsieurrons. 
« Anuit feron lor vespres, demain commencherons ; 
« Vers le ducAmalgré ma foi aquiterons. n 
Et cil ont respondu : n Ce me semble resoas. « 

La rivière iert parfonde et grant fu li boiers ; 
Nul n'i povoit entrer sempres ne fust noies. 
Pour le riche secours qui li fu aprimés 
U chastel s'en entrèrent baus ei joians et liés. 
Il vestent les haubers, s'ont les hiaumez iachiés, 
Et chaigneot les espées au pont d'or eniailliés, 
Et montent es chevax auferrans et coursiers ; 
De la ville s'en issent, es escus embusehiés. 
Li amirariB du Coins s'est â plain esloigniês. 

Ll amirans s'eslesse et sist seur .1. cheval 
Moult par dut estre biaus, qu'il fu fix Bucifal, 
Le destrier Alixandre, qui tant souffri de mal. 
L'emperere de France est à son tref roial, 
Et vil luire lez hiaumes i picrrez de cristal ; 
Tuit en sunt reluisant et li plain et li val, 
Lors se corent armer et li bon et li mal ; 
Le jour ont commenchié .1. estour si moital 
Dont Amalgréii bruns fist .1. duel si coral. 
Ayglentine la gente en enforce son bai. 
Entre lui et Flandrine qui le euer ot loial, 
Pour ce que miex i fièrent d-e Nantueil li vassal. 

Moult par fugranl la noise quant Guiest hors issus, 
Quer li très Amalgré est à terre abatus. 
il i perdi .L. de tous ses meillors drus, 
Li amirans du Coine ne fu mie esperdus; 
Il le voudra bien fere quer de loia^ est venus. 
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Cui il consieut à coup mort est et confondus. 
Ains mez si grant estour ne cuit qu'il fust véus ; 
Es prés desous Nantueil fu li tomoi tenus. 

Moult par fu grant la noise à Pestour commenchier. 
Cil dedens furent bien .v^. et .11. millier; 
Plus en avoit dehors, mes ne voudrent cangier. 
Qui la véist Antoine et son frère Richier, 
E Tamirant du Coine et Sadoine le fier 
Guenchir et trestorner et les rens encherquier ! 
Moult Font richement fet à lor lanchez brisier ; 
Quant il lez ont përduez, prennent au caploier. 
Méisme l'emperere se va appareillier 
Et vestir son haubers et son elme lachier; 
Sa compengnie d'armes ne puet nus hons prisier. 
Ja voudra meitre es bours et forment damagier; 
Mez ne soit pas encore le mortel encombrier. 

Kallez s'en ist des loges et si riche baron , 
Et porte seur sa lance .1. vermeil gonfanon. 
Ne tint pas roriflambe ne le riche dragon : 
Hervieu le perdi ier à la jouste Guion 
Quant il fu abatu de More! le Naymon. 
Atant es vous armez lez parens Guenelon , 
U premier chief devant Amalgré et Sanson. 
Où qu'il voient le roi, si l'ont mis à raison : 
« Sire, veci Hervieu qui se tient pour bricon 
« Quant ne prent la pucele dont a eu le don. 
« Ele aime le vallet, que de fi le set on; 
« Si doute que ne voist à Nantueil à larron. » 
Et respont Tempérerez : a A Dieu benéichon, 
« Demain l'espousera, ou ele weille ou non. » 
Mez ne set pas encor la grant destruction 
Qu'il verra de sa gent, demain, sans raenchon , 
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Quant Ganor ierl venus et Aye d'Avignon. 

Les compengnes ajoustent par lez prez verdoi»nj, 
Et sutit bien aduubez desus l«s auferrans. 
Li tornois fu es lichez, par devant )e> serjans; 
Qui devant eus cairra moult puet estre dolans: 
S'il est de cheus de l'ost n'en donroîe mes gaos 
Que l'ame ne s'en parte , se ch'iert uns amirans. 
Assez fel Gui jouster ambedeus lez entans; 
Li amirans du Coins et Sadaine li grans 
Li ont moult bien aidié à lor «pies trenchans. 
Quant il lez ont perdus, si retraient les brans, 
Et maintiennent le caple seur les hiaumez luisans. 
n Hè Dex ! dist l'emperere, biau père rois amans, 
n Qui sunl chîl chevalier desor les aufmans ? 
B Je connois bien Veîron , cli'esl Gui le corabalans; 
n Mes de chez autres sui durement merveillans 
« De quel terre sunl nés , preus lez voi et vaillans ; 
n De bien fere en estour ne sunt pas recréans.u 

Kalles vint à l'estour à moult riche compengne, 
Et sisi seur .1. cheval couréord'Alemaigne 
Qui plus couroLi par mons qu e nus autrez par plaigne. 
Li amirans du Coine sist seur .1. ver d'Espengne ; 
A Aymon le Normanl fisi une jousle eslreingne, 
Que mort l'a abatu; fel a maie barcaigne. 
Plus de .xx"". serjans issirent de la plaigne, 
Fraite ont mainte sajeie as François, par engaîgne; 
Les chevax leur ochient, assès en i mehaigne. 

Moult fu grant li tornois, ja greignor ne verres. 
Leur serjans lor ochieni as quarriaus empennés; 
L'emperere de France en est grains et irés, 
Sanses et Amalgré et li grani parentés, 

Cu/ de Nanteiiil. é ^ 
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Chil lor coururent sus , lez fri'ms abandonnez. 

Li vallrt de Nantueil tîst que preus et senez 

Ses compengnons enmaine et rengieï et serrés 

Tosl el isnelement est es liches entrés. 

Kalles i vint paognant et ses richeï bartiés 

Et a dit â Guion : a Vaisal , quel la (erés ? 

o Tendrez vous cheste ville ou vous la me rendrés 

« Demain prendrai vos iiches et les mestrez (ossés, 

— Sire, che a dit Gui , tout en sui apresiés 
11 la pour tant que je vive es lichez n'enterrésj 
« Par le mien escient, n'a force ne[s] prendrés. 

a Sire, ce a dit Gui, ne lerroi ne vous die, 
a A demain est le jour de la chevaleri 

■ Du grant lomoiement dont vostre osi est bani 
H Et li dus Amaigri. en a sa foi plevie, 
« Or penstdel'aquiter qu'ele nesoit mentîe! 
« Demain l'en scmondrai par soui l'aube escUrchie, 
— Taisglout, disi l'emperere, le corps Dieu temaudîe 
« Demain ierl espousée Aigicnline t'amîe , 

« SI la prendra Hervieu, qui bien l'a deservie, 
Par desous chest locier, en cheste praerie. 
n 11 t'en semont as noeches, s'aras mauvese vie, 

■ Quer lors de maintenant ierl la vile saisie ; 
« S'A force te puis prendre, tu trairas courte v 

— HÉ Dex! ce a dit Gui, dame Sainte Marie 
H Tante riche menache aroi je ja oie ! 

Vassal, dist i'emperere, je le weil conjurîJ 

o Qui sunt chil chevalier qui tant font à douter ^^ 

— Sire, ce respont Gui, \i nel vous quier chelerj 

■ Ch'cst l'amirans du Coine et Sadoine le ber. 
s Andut ïun^ Sairuin , mez moult fout à loer 
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B Venu sunt tomoier, Dex les en lest aler! 
a Etchil [qui sunt enfant, meschin et bacheler, 
R Et si sunt ix ma mare, dame Aye o le vis ckr; 
n Pour li se fist Ganor baplizier et lever, 
o Venu me sunt aîdier par !a hauiisme mer. 

Je cuit Hervieu la teste et lez membrei couper. 
— HÉ glout, dist Tempère re, tant tu te puez vanter!' 

GuiON s'en est tornÉ , si lessa la lenchon , 
U chastel s'en entra ettuii si compengnon. 
As 1res et as héberges repei rent lî baron. 
L'emperere de France vînt i son paveillon , 
Du hauberc se desarme et tint ,1. syglaion. 
Atant es vous errant Giroiidet, .1, garchon. 
Et venoit de Nantueîl, mesagier tu Cuion ; 
Pour .1. prison raembre tramis li avoit on. 
Il savoit bien françois, si apela Kallon : 
B Entendes chà vers moi , gentil fix de baron : 
o Ce riez, maracointastes les parens Guenelon, 
o Quer Ganor est venus et Aye d'Avignon 
" A plus de .C™. hommes tout de leur région. 
B Demain au jour verres tant riche gontanon, 
« Onquesii dus Cirarl, chil qui tint Roussillon, 
« Ne vous en monstra tant entre li et Doon. » 
Quant l'entent l'emperere si fronchî le guernon. 

L'EMPERERE de France a fet par l'ost crier 
Qu'à Guion sunt venu serjant et chevalier: 
« Or pensés des chevax conréer et torchier, 
a Et des haubers lorer et des hiaumez frôler ; 
« A demain iert le jour du tornoi commcnchier. a 
Lié en furent Flamenc et François et Pouhier. 
Gui en a apdé et Antoine et Rtchler 
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Et Tamirant du Coine et Sadoine le fier : 

a Alez vous desarmer, s'aserron au mengier, 

« Puis en istron là hors .1. estour commenchîer. 

« Desic*au tref m'amie me voudrai essaier ; 

« Ains qu'il montent par Tost la cuit .m. fois beisier.» 

El chastel et el bourc ont lor corps désarmés. 
Les tablez furent mises , H mengier aprestez , 
Li chevalier s'assistrent bêlement, lis à lés. 
Quant il orent mengié et ont béu assés , 
Dist Pamirans du Coine : a Sire Gui, quer montés; 
« Moult pert à vostre affeire que par amors amés. 
« Par Mahommet mon dieu, qui tous nous a formés, 
(c Hons qui par amours aime doit estre desréés. 
« Je ay mandé Ganor, li mes i est aies, 
« Qu'il soit chi le matin quant soleil iert levés. 
— Biau sire , che dist Gui, .w^. mercis et grés. » 
Il vestent les haubers, s'ont le$ hiaumez fermés; 
Encui sera Hervieu courouchiés et irés, 
Sanses et Amalgré et li grant parentés. 

François sunt as héberges et Naymez li chanus* 
Tex i a qui moult poise du secours qu'est venus. 
Li très as damoiseles fu en .1. pré tendus; 
Plus en i a de .XXX. qui ont bliaus vestus, 
La karole commenchent desor le pin ramus. 
A .XXX chevaliers s'en est Gui hors issus; 
ïl lessent aval courre parmi lez prés herbus ; 
Desic'as damoiselez n'i ot resne tenus. 
« Hé! Dex, ce dist Flandrine, biau père de là sus 
« Hé ! Dex, ce dist Flandrine, tu fes pour nous vertus* 
« Chen sunt li chevalier qu'avon hui tant véus 
« Maintenir tant l'estour as brans d'acier moulus. 
« Ditez moi , Ayglentine , lequel est vostre drus. » 
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Gui saisist Ayglenline , entre ses bras la prent , 
El ele erabrache lui par les flans doucement; 
Motill fu boen la pucele quant ek armé le sent. 
Et l'amirant du Coine prist FUndrine ensemenl. 
La karole ont lessie, les aulres tornent s'ent; 
Ens u tref s'en entrèrent tost et ijnelement. 
L'amirans et Flandrine sunt ja au parlement. • 
H Bêle, dist l'amirans, qui suni vosire parent? o 
La pucele responl bel et courtoisement : 
« Mes pères fu Raimbaus le Frison, voiremenl ; 
o Moult par puet estre liés chil qui m'amor aient. 
Guion disl Ayglentine : u Bêle, venés vous ent. 

— Sire, dist Ayglentine, pour Dieu, aies vous ent. 
Hervieu me tel guetier et trestuit si parent ; 

a II n'est onques nulle eure n'en î ail plus de .c. >> 

FlandriHE l'amirant commenche à esgarder; 
Moult le vit bel et gent , si le prist à amer : 
n Eire.d'onl estez vous , moult feitcs à loer? 

— Dame, ce dist Grandoine, moult feitesà amer; 
Amirans sui du Coine, d'outre la Rouge mer, 

a Venu sui tornoier pour m on corps déporter. 
CI Donnés moi vostre amour, moult teitez i loer. 

— Sire , dist la pucele , ne vous quier refuser, b 
Li parent Cuenelon sunl assis au disner; 

Parmi la praerie commenchent i garder, ,,• « 

Virent lui e les hiaumes dont li cercle sunt der-, i 

Dist Hervieu du Lion ; « Barons, or du monter ! 

« Chil vassaus est venus il m'amie parler ; 

H Volenliers l'eninerra, s'il en puet retorner. u 

Plus de .M. et .V^. se courent aprester. 

Dex garisse Guion , or i puet trop ester ! 



I 
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Li dui baron montèrent, cfaascun beise s*amie, 
Hardi comme lion , plein de chevalerie. 
Se Tamirans créust u fix Sainte Marie, 
N'éust tel chevalier jusqu'as pors de Hongrie. 
Sansez vint tout premier, moult est courte sa vie. 
Li amirans guenchistle destrier de Nubie, 
Grant coup îi a donné seur la targe flourie , 
L'escu li a percié, la broigne dessartie. 
Parmi le gros du cuer son gonfanon li guie 
Que mort Ta abatu enmi la praerie. 
Chil ne fera jamès traîson en sa vie. 
Gui en ra .111. ochis à 1 espée fourbie; 
Bêlement s'en torna, ses compengnuns en guie. 
Il s'en vont les galos parmi la praerie ; 
As très et as héberges refu lor estormie. 

L'OST se fu estormie et deriere et devant. 
N'i a cheli des .XXX. n'ait bon cheval courant ; 
De tomoier n'ont cure , si s'en toment atant. 
Ne porteront mes armes devant l'aube apparant 
Qu'il aront le secours de Ganor le vaillant. 
Hervieu et Amalgré vont grant duel démenant^ 
Et li autre baron se vont moult esmaiant, 
Et l'empcrere plore pour l'amour de l'enfant. 
A .1. gaste moustier l'ont enterré atant; 
L'en n'en féist pas plus s'il fust fix l'amirant. 

A un gaste moustier ont Sanson enterré. 
L'emperere de France repaira à son tré ; 
Escarguetier se fet tant qu'il fu ajourné. 
Ganor ne si baron ne sunt mie oublié : 
II font les seles meitre , par matin sunt levé , 
Et tuit lor escuier ont lor hemois troussé. 
Entresic'à l^atiVMÂX tv'\ q1 tesae tiré. 
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El Gui et i'amirans en suot encontre aie. 




Gui demande Morsl, on li a amené, 




Ganor le présenta et si li a donné. 




Pour amour de Guion l'a le roi moull anlè. 




U castel et u boure sunl li baron entré; 




Quant il n'i en puet plus, li sunt outre passés, 




Bêlement se rengierent, es liches sunt entré. 




Mouktertgrantlacompengne quant seront assemblé. ' y 


Et cil de l'osi les voient, moult en sunt effréé. 


i 


Dame Aye d'Avignon est u paies entrée; 


] 


Bien en doit eslre dame quant elc en fu douée ' 


. J 


Au temps le duc Garnîer, quant il l'ot espoDséé;^^ 


.j M 


Du baron li remembre, s'a la couleur muée, " n 


I 


Elle plore des iex , à terre chiet pasmèe. 


I ■ 


Par une des fenesirez a sa leste boutée 




Vers !a grant ost Kallon , qui si est effraée ; 


1 


Vit les chevax couvrir et courre par la prée. 


j 


Encui verra eslour, ains qu'il soit i'avesprée, 




Onques ne vit si riche puis i'eure qu'el fu née. 




Ganor est deschendu de la mule afeutrée, 




Vestu a le hauberc, et l'ermine endossée; 




La coife seur le chief, la ventaille fermée, 




D'un hiaume à ,XV. las a bien sa teste armée, 




Et a pris .1. espié et la targe listée. 




Le jour est esdarchi , bêle est la matinée. 




Ké Débitante riche arme i ot le jourmonsirée 




Qui puis en fu sanglente sous Nantueil en la prée 




Bele est la matinée, le soleil est levés. 




Grant chose est de Kallon quant il [est] adoubés; 




Il ot bien .C™. homoiez que il ol amenés. 




Sez hommes apela et ses princhea chasés : 




« Oriparra, seignors, comment vous le ferés. 






' 


i^^^k, 
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n De ma honte vetigïer comment enpenserez. 

« Vechi \oSut chaste) as loges et as très ; 

« Reiichiét vos pesions et vos cordes tendes ; 

« Ch'esl moult graat fortereiche, se mesiier en 

Il a dit à Hervieu : « Estes vous aprestcz ? 

■ Venêj eni au moustier, vosire femme espousès. 

El chil 1 rcspondu ; " Si com vous commandes. 1 

Vers le ttef as pucelez s'en est lî rois aies ; 

Il y maine .1. evesque ensemble o .11. abbés, 

Mis pour noient le fet, )i nen iert mariés. 

Je cuit n'iert espousée s'i ara cops donnés. 

Chevaliers abatus et senj^Uns et navrés. 

Le vilIetdeNantueil ne s'est pas oubliés, 

O .111'. chevaliers estu cheval montez; 

Les portes sunt ouvertes, s'en ist tout abrivès. 

As noches Ayglenline ara cops ]i donnés. 

L) amirans du Coine ne fu mie esperdus, 
H et Gui de Nantueîl, ses amis ei ses dros. 
Ayglenline ei Fiandrine lor ont mandé salus. 
Et Rkhicr el Antoine, chascuo est hors issDs^ 
A tout .XV'". hommes as vers elmer. agus. 
Il lessentaval courre parmi les près herbus; 
Bien les ont escriez -et durement férus, 
tt Sainte Marie dame ! dit Kalles II chanus, 
R le cuit li espouser sera mouit chier vendus 
Il Ne sera huimès ckrs ne presire revesius. 1 

Li lornoi commencha devant les paveillons ; 
Les pueeles s'en issent pour véir les barons. 
L'amirans point et broche et fierl des espérons^ J 
El a fet une jouste à Hervieu du Lions. 
Grans cops se vont donner par liesor lez blasons ; 
lances ont fet asleles et tronchons. 




i: 
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Bien se tîndrent anduj , remés sunt es^archons, 
Ganor disi à ses hommez : a Barons, quel la ferons? 
« Isson nous eni là hors avec nos compengnons ; 
u Se Dex plesl, le malin tous les desconfirons. 
Il montent es chevax auferrans et gascons , 
Couvers de riehez paJIes et Je biaus syglatons, 
Et portent seur lor lances enseignez et penons. 
Dame Aye les seigna de Dieu ei de ses nons. 

CaNOR ist de Nantueil, il et sa eompengnie; ,'1 . 
Dame Aye les seigna d\i fin Sainte Marie. .; 

Chà dehors s'arestcrent en une praerie. 
De chen a Tel Ganor moult très grant courtoisie , 
Ses compengnons atenl, de bien tere lor prie. 
Et l'amirant du Coinede nciient ne s'oublie, 
.VII. joustes i ot feites pour l'amour de s'amie. 
Elle le voit as iex, s'en a moult bonne vie. 
Antoine point et broche, s'a. la hansie brandie , 
Et a fei une jouste à Basin d'Ivorie; 
Parmi toutes les armes le ter u corps li guie, 
Que mo. t l'a abatu, et l'enfes si s'escrie : 
Cl Mar avés nostre terre pour Hervieu envaïe. » 

Ganor ist de Nantueil, le hardi eombatans. 
Et ot en sa compengne .xx"', elires luîsans; 
Assés i ot etisengnez et gon fanons pendans. 
Après soi fet issir .XXX"". serjans , 
Puis se met en l'estour pour aidier ses enfans. 
Mar le virent venir, tous les fera fuians. 

KalleS en apela et Naymon et Ogier : 
" Pour Dieul conseilliés moi, nobile chevalier. 
I fel lor serjans et jousler et rengier, 
us voudront encui desconfire et cachicr^it 



GOI DT. NaNTEUTL, i8|S— iSiSf 

j « Dexldonl vient si grantgentconivoilàchevauchier? 
[ il De tant h«aumcz lui^nt se puet on esmaier. 
I * Chertés, nar acointai chesi CDVert pautonnîer, 
n autrui terre pour venir osioier, 
[[ Or y verroi mez hommes ocirre et delreochier 
I f Que je ne lor pourrai secourre ne aidier. m 
I iJCalles plora des îex, moult pesa i Ogîer. 

redistdusNaymei.s'ilvousplestescOLSter, 
a Pour quoi querès consei! quant croirre nel voulés? 
n Je sai à cnsient que assts i perdrés. 
Il Mainlcnés vos barons au miex que vous pourrez; 
« Comment que li plet aut, n'en weii estre blasmés.u 
Le tornoi fu moult grant et li rens assés lès ; 
A plus de .c". hommes i vint Kalles armés. 
Il leur coururent sus, les Trains abardonnés; 



Plus 



■t de .1 



-.i les 01 



MotJLT fu bon chevalier Ganor li arrabis. 
Les fuians encontra,sunt les cheval genchis; 
Cbil leur coururent seure qui ont lescuers hardis 
Là commenche .1. estour et j. abatéis. 
Et d'une part et d'autre et la noise et li crts; 
De trois lieues loins les a l'en bien oîs. 
Ganor vînt à l'estour, ne fu mie esbahîs. 
Richement fu armé d'un bor hauberc tresiis; 
Va jouster à Girartli 
Par arme qu'il éustn 
Et la lance et l'ensengne li a bouté it pis, 
Mort l'abat du cheval qui ot à non Floii». 
Quant le voient Fran;ois, n'iot ne gieu ne 
n Sainte Marie dame ! drst Kalles le flouris, 




l 
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« En cheste praerte fu je ja desconfis! 
<( Garissiez moi mon corps que il n'i soit honnis ; 
« Forment redout Cuion quer trop est postéis. « 

Ganor vint à i'estour et si riche baron , 
Armés d'aubers et d'elme et d'escu à licin. 
Atant es vous poignant et Ogier et Nayroon. 
A merveille lor poise de lor seignor Kallon ; 
Plus de .VU. en ont mors qui gisent u sablon. 
Et l'amirans du Coine a escrié Guion : 
« Compeins, que feites vous ?querpoigniésâba[idDn.K 
Si Est il tout armés, et si sist seur Veiron, 
Et a fet une jousie à Kcrvîeu du Lion ; 
Richement l'a féru très parmi le blason. 
Li escu de son col ne li vaut .i. bouton ; 
Parmi le corps li met de la lance .1. troncbon 
Que mort l'a abatu du bon cheual gascon. ' - ^« 
Par contraire l'apele, si l'a mis â reson : 
« Hervieu, tenés m'amie, je vous en fes le don; ' 
« Demain l'espouserês à tesmoi n]g de Ka Ion. 
H Mez menti i avés très parmi le guernon. n 

MouLTfugrant litornoissousNantueil, e 
Il l'ont tant démené que nonne fu sonnée, 
Maint coup i ot féru el de lance et d'espée. 
Hervieu gisi à la 1ère senglant, gueule baée; 
James nen iert par lui Ayglentine espousée, 
Ains l'aura li vallés de cui de iert amée. 
Et l'amirant du Coine, Flandrîne la senée; 
S'il la prenl k moillier bien sera marrée. 
Antoine point el broche toute une randonée. 
Va ferir Amalgré seur la targe dorée 
Que il li a du col et partie el sevrée. 
Parmi le gros du cuer esX la lance passée 
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Que mort l'a abatu de la sele dorée. 

Quant Canor voit sez fix, merveilles li agrée. 

(JOANT Ganor voit ses fix et Antoine et Richie 
Merveilieï h igrèe qu'il sunt bon chevalier. 
]| a fei ses batailles plus près d'eus aprochier , 
Si a fet ses serjans et serrer et rengier; 
Mainl quarrel i ont trait el sajeles d'acier. 
François se eommeneierent forment à esmaier; 
De l'estour s'en torncrenl Alemanl el Bavier, 
Et Poiihier et Flamenc el Brebanchon Ij fier. 
Gui en a apelé et Antoine et Richier : 
R Pour Dieut or du bien (ère, nobile chevalier! 
s Eniresicjues as toges ne finon de cachier. » 
Onques puis ne fu povres qui là vout gaaingnier. 
Jusqu'as très as puceles ne voudreni atargier; 
Gui trouva Ayglenline dtsous .1, olivier , 
Par le poing !'a seisie, armé la vout bcïsier. 
Et l'amtrans du Coîne pnst Flandrine au vis fier. 
Chascun leva la soe sus 1« col du destrier. 
A Nanlueil s'en repeireut li vaillant chevalier. 

A Nanlueil s'en entra la grant chevalerie. 
D'autre part la cauchie, enmi la praerie. 
Se fu logié Ganor el dame Aye s'amie. 
Et Gui et l'amirans oreni moult bonne vie r 
En Nanlueil sunl entré, chascun porte s'amie. 
Dame Aye d'Avignon a fet grant 
Les degrei avala, s'a chascune saisie, 

N'i a chele des ,ii, ne soit moult bien si 
talles fu moult dolent, quoi que nus bons en die 
Il apela Naymon à la barbe llourie ; 
I Oi ConMiWTO \JKÀ\ , yiuj Dieu^ le fiit Sainte Maifl 



a9î1— i^Èi Gui DE NfcNTEUTL. 93 

n Ma nkche en ont porlée, ne sai s'il l'ont honnie ; 
n Se atendon demain jusqu'à l'aube esclarchie, 
n Jamez ne renterron en France la garnie. 

— En la moie foi, sire, chedist Naymezie ber, 
n N'asi sage hommeu monde conseil vous puistdonner. 
B Qui veult prince déterre destruire ne mater, 
« Descontire en bataille ne sa terre gaster, 

I Ne doit pas contre lui nul estour afiier, 

« Mez ses os assembler et seur lui chevauchier. 

n N'i a autre conseil fors que de l'acorder. - 

n Or mandés le vallel qu'à vous viengne parler, '. -' 

n Si i viengne Ganor et Aye le vis cler; 

K Otroiez li s'amie , soies à l'espouser, 

B De vous liengne Gascoigne si que 1| voient si per. 

— Hé Dex' disi l'emperere, qui m'i pourra aler? 

— Sire, ehe disidus Naymes, je me vois aprester, 

— Or alez dont, [disi] Kailes, Dex penst du retorner ! 
n Je cherqueroi les mors, ses feroi enterrer. « 

Naymez i a mené le bon danois Ogier. 

II ne vont mie seul à Nantueil chevauchier; 
Entr'euis .11. n'i menèrent c'un tôt seul escuier. 
Eniresic'à Nantueil ne voudrent atargier. 

Et trouvèrent Guion en son paies plenier. 

Le riche roi Ganor et Aye sa moiliier, 

El l'amirant du Coine, et Antoine, et Richier. 



— Sire , ce dist dus Naymes, nous sommes mesager : 
« Ja vous mande le roi qui France a à baillier 

R Qu'à lui veigniés parler desous chel olivier, 
a Et si i viengne Ganor et Aye sa moiliier. 

— Sire, ce dist Cuion, je m'en weil conseillier. 
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— Conseil , che dist Ganor, n'i aroit nul mestier; 
« S'il vous osent conduire , pensés de l'esploitier. 

— Oîl, che dist dus Naymes, s*estiés .111. millier. 
« D*un riche guerredon vous voudroie prier, 

«( Que me rendez More! qui tant fct à proisier; 
a Longuement Tai eu , si Pavoie moult chier. 

— Par foi, che dist tianor, ja vier nçl vous qKÎfr.i 
II Pa fet amener et à Naymon bailiier , 

Et il ne[lj rendi^t mie pour le trésor GaiÇçr. 

Le vallet est montez, il et si compengnon^ 
Et issent de Nantueil à coite d'esperon. 
Ogier et li dus Naymes envoient à KallQn 
Que il s'en isse hors et si riche baron. 
Si fist il tout armé seur .1. cheval gascon. 
Li parlemens assemble chà dehors u sablon ; 
L'emperere de France les a mis à reson : 
a Qu'avez fet de ma nieche, fille fu au Frison ? » 
Bist Tamirans du Coine : « Je l'ai en ma prison i 
« Se vous la me donnez, je guerpiroi Mahon. 
<c Amirans sui du Coine, bien ai ma garisen. » 
Et respont l'emperere : « A Dieu benéichon ! 
a Et la bêle Ayglentine otroie je à Guion ; 
« De moi tiengne Gascoigne et Tonneur environ. 

— Vostre merci, biau sire, dist Aye d'Avignon, 
a Ja l'engendra Garnier le preus, le fix Doon, 
a Que tu féis nourrir petit en ta meson. 

a Longuement te servi du roial gonfanon ; 
a En traïson l'ochistrent li parent Guenelon. » 
Dame [Aye] li beisa la bouche et le menton , 
Doucement le mercie de Dieu et de son non. 

Chele nuit le lessierent desic'à l'ajournée 
Qu'il ont toute la p^s pourquise et pourparléci 
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Et l'eve benèeilE preseignie et îacrée , 

Et l'amirant du Coine crestienté donnée. 

Et toute sa mesnie aussi cres-tiennée ; 

Et qui chen ne vout fere , s'oi la teste coupée. 

Volant le roi de France a sa nieche espousée , 

Et Gui prist Aysisnline que tant avoit amèe. 

Crans nochez i ont feites sous Naniueil en la prée; 

Ensemble ont sejorné, moult lor plest et agrée. 

Ses frères beisa Gui , mainte lerme a plourèe. 

Dame Aye d Avignon chiet à terre pasmée. 

Et Ganor l'en redreiche , si l 'a reconfortée. 

La mesnie Ganor s'en est en mer entrée ; 

Il ont drechié lor ïigle et la voile levée. 

Et chascun des barons s'en va en sa contrée 

De cheus qui mors i sunt est il chose passée. 

Kallcs vint à Paris en la soe contrée; 

Moult maudit les traîtres qui chesteoevre ont brassée, 

Et l'ame de Hervieu qui gist gueule baée, 

Sanses et Amalgré qui en ont lor soudée. 

Sachiez que chi endroit est la canchon finée. 
Dex vous garisse tous qui l'avez escoutée , 
Par si que moi n'oublit qui la vous ai chantée [ 

■ EXPLECIT LE ROMANS DS GUI DE NanTUEIL. 




NOTES ET VARIANTES 



Oi avez de A)t la bch d'Avignon. 
Manuscrit : Oi avez de dame Ayt, qui nous paraît une 
leçon inadmissible, parce que oi, iauditus, n'y comp- 
terait que pour une syllabe. Dame Ayc est comme une 
expression consacrée, et de là sans doute l'erreur 
du copiste. On a fait remarquer ailleurs que le pre- 
mier vers de Gui de Nanteuil, i^ui se trouve à la lin 
du manuscrit d'Ayt d'Avignon, s'y lit sous cette 
forme bien plus correcte : 

Oj avez d'Ajtn la bêle d'Avignon, 
leçon qu'on n'a pas jugé à propos d'admettre ici, parce 
que le manuscrit de Montpellier semble ne pas con- 
naître cette forme du régime Ajen, et que, dans le cas 
oii la mesure demanderait d'Ajen, en deux syllabes, 
il donne toujours de Aje, ce qui fait le même compte. 
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traction du copiste, causée par le nom d*Aye d'Avi* 
gnpn. b : 

Le vasUt de Nantoil moine molt belle vie. 

P. 10, V. i: Ja en aurez bataille, a : la bataille, ce 
qui fausse le vers. 

P. 14, V. 2 : Sansez et Amalgré. a : Almagré. 
P. 14, V. jo: 
Moult par out la meison li estes atornée. 

Nous corrigeons ainsi, pour rétablir la mesure, e 
vers du manuscrit, où on lit : 

Moult par out H ostes la meison atornée. 

P. 2j, V. 21 : 

Quant il orent [béu]. Amaigri a parlé, 
a : quant il orent parlé, 

P. 2j, V. 24 : 

D'un entrisme félon ont li mon{ estoré. 

Cette leçon nous parait altérée. Il faudrait, selon nous 
out le mont estoré, c'est-à-dire : Hardré {en lui donnant 
le jour) a mis au monde un misérable, 

P. 24, V. 23-5. Ces vers sont cités par Fauchet 
{Recueil de^ l'origine de la poésie françoise ^ 1581, p. 
1 1 j) d*après un manuscrit auioura'hui perdu, dont Ta 
leçon était un peu différente ae la nôtre : 

Déables soit avoir, al malfé le comment 
Que tant fort le convoitent li petit et ligrant 
Encore en trahira li père son enfant. 

P, 26, V. 17 : 
De la mort de mon [frère], a : de mon oncle. 

C'est au vers suivant ciu^ oncle est à sa place. Il 
s'agit ici d'Hernaut, frère d'Eglantine, tué à Ronce- 
vaux par suite de la trahison de Ganelon. Voy. p. 25, 
Y. .23 et 24. 
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P. 27, V. ij ; Or cuide far in iobi. a: caidint, 
pluriel que rejette le sens. 

P. 38, ï. zj : El vergié hz cmbttschtni. a: es vtr- 
gUs, leçon qui ne peut s'accorder avec le vers suivant : 
// /« et gmns et largez etfoitlus et ramez. 

P. 29, y. 1 ; Ta[nl] avons fci. a : Ta. 

P. jo, Y. 6 : 

Et dist catrt iu deni : ':i Par Diea ja ne l'arai.» 
Le sens est évidemment : a Vous ne l'aurez pas , al 
la leçon primitive était sans doute arez. C est pour 
rendre la rime aussi exacte à l'œil qu'elle l'est à l'o- 
reille que le copiste aura écrit arai. 

P. 1 1 , V. 6 : Qac [Ganor]. a : Garuicr, répélilion 
de la faute di'ii refevée, p. ; , v, 12. 

p. ji,.. .8: 
// a mouli granc Jianche en Hamton ei Ogier. 

Ogier, le bon Danois, le loyal conseiller de Char- 
lemagne, figure singulièrement ici, d'autant plus que 
le compagnon de Hanston oj Haston était précédem- 
ment Garin (voy. p. 18, v. 27). C'est la rime qui a 

comme plus loin, p. 2 s, V. 17. 

P. 34, V. I j : HiniUa ot la {'parole], a : pacck , 
leçon inadmissible, puisque c'est le valet de Nanleuil 
qui vient de parler. 

P.î6,y. ,2: 
Estez vous la bataille de .vii^. et [de .c] 

a : et .V^., faute évidente, car on a vu précédem- 
ment que les traîtres n'étaient qu'au nombre de cent 
(voy.p. j], V. 19, et p. js,v. ji). 

P. 43, v. 10 : Amis, ^aer me baisiis. Cette petite 
scène parait avoir plu singulièrement auï trouv<^res, 
car on la retrouve presque mot pour mot dans Fiera- 
bras (teite français, v. 3223-6), 
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P. 46, V. 7 : S[e] DamedUii n\n pense, a : sa/ 

j P. 49, V. 8 : Ici s ouvre, dans le manuscnt de 

'. Montpellier, une lacune qui s'étend jusqu'au vers 27 

; de la pace 52, et c^ue nous avons comblée, comme il 

J est dit aans la préface, à Taide du texte de Venise 

J restitué. Après ce vers : 

< Ains qu'il viengne à Estampez Un son cheval lassés, 

j lequel se trouve dans les aeux manuscrits, celui de 

I Montpellier continue ainsi (fol. 148, ro. col. 2) : 

j Les planches sunt estiez et le pont destravés. 

Le mes vint à Herviea, si li a tout contés y 
Que Gui est à Moret, en la mestrefertés, 

t Et Quant Hervieu l'entent, ains mis ne fa si liés; 

• A Kallemaine en vint, si H a tout contes. 

■ « Or tost, dit Kallemaines, feitez, si vous armés ; 

i a Jamhs ne finerai, si Varai atrapés. » 

! K^illes vint à la rive, iluec s'est arivés. Etc. 

1 C'est donc par les 7 vers en italiques que le ma- 

j nuscrit de Montpellier remplace les 116 vers que nous 

empruntons au manuscrit de Venise. Le premier pa- 
rait être le même que celui de b : 

Le pont ont frait et les planches ostez. 
Quant aux autres, on ne les retrouve pas dans le texte 
vénitien. Ce qui explique l'erreur du copiste du ma- 
nuscrit a, c'est que la tirade où commence la lacune 
et celle où elle se termine sont toutes deux en ez. 

Voici le passage du manuscrit de Venise d'où nous 
avons tiré ce qui manquait à celui de Montpellier. 
Les vers en italique sont ceux que nous avons inter- 
calés dans notre texte. 

a Naimes, ce dit li roi, je sui forment irez; 
« Ne faites que pros que me contrailiez, 
« Car de vos deust estre mantenus et aidiez. 
— Sire, ce dit Hervi, atant le vos lasiez ; 
ce Se vos me volez croire, ja serez consoliez : 
« Or tornons a Stampes, car ce est vetre fiez. 



,! 
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R Li ville est tote veCre, Des en soit graciez ! 
R A nuit sojornez e serez asiez ; 
B Ançois que vos soiez levez ne calciez, 
o Por men esietil erent li mes repariez 
6 Que vos sauroie dire o G. est albergiez; 
a Pois traiez après lui, lost les desconfirez. 
« Mielz en voi estre mort que non soie vengiez 
K E lors prisons resdes qu'il enmoine Usiez; 
a S'il enporta Aiglt., ja maïs non serai liez. > 

L[ plaît reman enâî cum il l'a divisez : 
Caries vint a Stampes e son riche linez. 
Cel i a cui en poisse que G . se n'e escampez. 
Il s'en va a senestre, en Sa.mois est entrez; 
llluec herberja Charle, mult est laissiez, 
Per amor de s'amie dont il mult fu penez. 
Hernaut d'Ageneis n'est mie arest. 
Bien garda ses prisons c'um li ot comadez; 
Quatre .xx. civaler en ai a sei menez. 
Venuz est a Moret, si est oltre pasez. 
Tote nuit cevacha, en un bois est entrez ; 
Un petit davant l'aube descendi en un prez. 
Les civals passeent l'erbe, mais G. est herbergie 
Les messages Hervi les a toz espiez. 
A-l'ostel vont descendre, lors cors ont aeissiez. 
Quant fu reposse, s'est li glol 
Ainz qu'il veigne à Estampes ert s 
Amdos Its apcrons liafct privez 
Toz en aura spccit li fUnz c li costt: 

IHtnis (li li afaim de citf en citf coi 
Saasons et Amalgis a amdos apehi. 
: 



* SiGNOR, u dist Hervi, levez de m 
Faites metri vôtres selles test e issintllemaal ; 
Demain, aim hore nont, vos cuii ftre ua praant : 
Je vos Ttndrai G. mort o pris e sanglant. 
- El Dex, dist Amalgins. pcre, consiliez m'ani! 
« Hon tnfaatm'a mort dont aj lo cor dotant. » 
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// escritnt lor selles^ e li rois Vintanî; 

A son hostcl se levé e cake isnellemant. 

Atant evus Hervi ^ui U dit coitemant : 

« Quant G. est en Samois il ne dota niant. 
j, Uimpere Vintent a palefroi se part y 

\ E issirent d* Estampes maint comunalmant. 

\ Dex garischa G. per son comandamant! 

' Malamant ert bailez si li roi lo sorprant : ' 

ï" Il n^istra deprixons trestuit son vivant. 



Ll emperere civalza a la barba florie; 

Dex .M. civalera en sa compagnie. 

Sansons etAmalgins et Hervi toz les guie. 
\ Un bon cival donerent mantinant a le spie. 

Trois hues civalcerent a la lune série; 

Ainz qu'il voient le quatre est bien l'aube sclarie, 

Per devant Monterin en une praerie, 
u La s'enbasca U rois e sa compagnie. 

li 

Il Li jors s'est esbaudi:, belle est la maitinee, 

Li seloil est levez qui abat la rosée. 
Çoanate e Martine ont lor dame levé, 
Cum per cevalcer Vont molt bien adornu. 
E li cuens de Calon Va celle nuit gardée 

•'. E Tibald d'Aspremont cum il l'a comandee, 

La masnee a li vaslet est trop aseguree; 
Très devant or deuit tstre oltre Seigne passée, 
Or s'en ist de la ville bellamen arotee. 
D'iloques al gue n'a mais que une loee. 
Gui safist Aiglt. per la reene dorée, 
« Belle, dist li vasles, bonora Justes née ; 
« Se porter vos en pois en la mec contrée, 
a Al castel de Nantoil serez exposée. 
— Sire, dist la pulcelle, forment sui esgaree, 
« Anuit sonjai un senje don molt sui effree 
« G' uns lions m'emportoity une beste desvee; 
« Vos n'i feriez tant de lace ne d'espee 
« Que vo renpieriesiez valant une dinoree; 



Notes et Variante 
a Carie me délivra a la barbe mcslu. 
a Dt ce m'ala molt bien, aine na fa sa privée : 
« Vos me recanquisiilu soz Nantoil en la prie; 
a A vos me reseembiai tûU réconfortée. 
<f Or vos done Damnidex avez longhe durée I a 
E raponl li rasles : n Ne dotez, bille née, 
a El roi dtl cel est tost quiSst herbe et rosée- m 
Aigit. eevaize une malle afeltree. 
De frein e de krain fut mult ben acesmee. 
E Gui sist sor Varan que malt por li agrée ; 
li n'ia meilors deslrers jasqu'en la mer batee. 

L[ yasielde Nantoil est issu de Samois; 
Tibaut apella d'Aspremont, to certois : 
o Que avez fait d'Lrnaut lo baron d'Agencis? 
— Il garde les prisons, disl Aymé lo cortois. 
e Biens est de cist pais dans Esiicns de Btois; 
« Les capirons tl ciefen minerait tait trois. 
a Passez a Morot, anques n 'i ot de fois, u 
E Gui vira tel cosc dont II ert irais : 
En la foreste perfonde s'est enbaschiez li rois, 
Sansons et Amalgins qui sunt depuite lois. 
Ses gentfaitcz armer des oiberc saracinois. 
Li compaignes Gaion ciraicent palajrois , 
E disl G. de Nantoil : a Je tedot moll Framois; 
B Car vestes les aubers par dtsoz lazfrois, 
n E ciegnn vos esptes ai brant saracinois, 
[< E montent as civaus arabi qacpanois. 
n Si auras passe Seigne je ne vos siura II rois. » 
// s'armèrent tuit, sifareni que cariais. 

Ll compagnon G. ont les esterz vestuz, 
E cignel les espeei, lacent l'elme auguz, 
E sistrentas distres anjerant arenuz; 
Les lances portent droite, amont les fer agaz. 
Hervi sist a cival si est sare cotuz; 
Sanson el Amalgins t ant molt de lor drui. 
Tibaut fa as prîmes qui n'est mie esptrduz ; 
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A Vabaisier des lances les aj bien rcceuaz^ 
Alors mettent el cors e les forces e Us fust. 
Dex en garisca Gaione le soe vertuz! 
Encui fera tel perze dont il ert irascuz. 

Ll compagnon G. que sunt al comenzer 
M oit Vont faite richement as lances baisier, 
La penses vedir un estor comenzer si plener. 
Tant fort escu troer, maint hauberc desmailier. 
L'un mort sor Vautre cair e trabucer! 
Mervoillose aventure avintalfilz Garner^ 
Dex nel velt escremird*un mortel engombrer : 
Il perdi Aiglt.; de duel cuide enrager. 
Hervi la mené ariere per les renés aormtr. 
Tibaut sist sor Ferant, si apella Anzeller, 
E Gui sor Varon qu'il nel velt cangier. 
Plus furent de .VI l^. quant vint al comenzer. 
Nefaissent tel noise .llll^. carpeter, 
Qui trastuit carpentassent por castel redrizcr, 
Cim il font des espees sor les aumes d'acier. 

MOLT fu grat H estors e duit la chachie, 
Gui a receuu mult dolors damaje. 
Li vaslet tent la spee, lo fort escu enbraze, 
Deloste lui Tibaut qui n'a soigne de menace ; 
E II cuens de Calon devant lui fa grantplaze : 
Plus de .C. en ont mort delez un eboscaze(i). 
De rescore Aiglt, n'i a mais que ilfaze. 

Mult/u grant li estors desoz Morel es prez. 
Gui n'ot mais que .vil^. des civaler armez; 
De cels que mort i laisse est li vaslet irez. 
Plus de .c. en ont mort, si sunt oltre passez. 
Quant il furent tuit oltre, si otfet que senez : 

I . Nous avons restitué : delez une boscage. Il est vrai que 
boschage ou boscage est d'ordinaire masculin ; mais il a pu, 
i raison de sa fmale , prendre le genre féminin. Peut-être 
aussi faut-U lire : un emboscage. 
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Les pont otfrait et les planches osiez. 
Sanson et Àmalgins e H grant parentez 
Merveillos dol demeinent quant G, est scampez, 
Charles vit la rivere, illuc est arester, 
E Gui d'autre part, sor Tarzon apoier. 
Illec fo la parole e li plait diviser 
Dont maint home fu mort sanglant e navrer. 

(Bibl. de S. Marc, manuscrit français, X, CIV, 6, 
fol. 35 voà 37 ro.) 

P. 53, V. 28 : 
Dist li dus [Amalgré] : « Je m'en abastiroie. » 

Le manuscrit a ne donne pas le nom d'Amalgré, qu'il 
faut rétablir pour le sens et pour la mesure. C'est 
bien d'Amalgré, et non d'Hervieu, qu'il s'agit ici, 
comme le prouvent ces vers qu'on lit plus loin 
(p. 82) : 

A demain est le jour de la chevalerie, 

Du ^rant tornoiement dont vostre ost est banie, 

Et h dus Amalgré en a sa foi plevie. 

Or penst de Faquiter qu'eU ne soit menue ! 
et encore (p. 79) : 

Vers le duc Amalgré ma foi aquiterons, 
P. 54, V. 12 : 

Et en aras le duel qu'ot Melneyaus d'Elaine. 
Nous avons corrigé ainsi ce vers de a : 

Et tu en aras le duel que ot Melaus d*Elaine. 

P. 56, V. 25 : Qui sunt [et] mors et pris. Le ma- 
nuscrit a portait d'abord mors et ocis. Le copiste a 
effacé ce dernier mot un peu surabondant et Ta rem- 
placé par f m, sans prendre garde que cette correc- 
tion rendait le vers trop court d'une syllabe. 

P. 74, V. 17: 

Mis pour noient en poise. Sic; mais il semble que 
penst serait une meilleure leçon. 

Gui de Nanteuil, 7* 
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